
Notes du mont Royal

Cette œuvre est hébergée sur « Notes 
du mont Royal » dans le cadre d’un ex-

posé gratuit sur la littérature.
SOURCE DES IMAGES

Google Livres

www.notesdumontroyal.com 쐰



                                                                     

j ’ Ï L E S . j
SEPT i LIVRES
i DE SEN EQVE, TRAI-

tant des bienfaits.Aucc la
vie dudit Senequc.

Le tout traduit de 1min en Frnnçois , par Saumur
Juana: nattf enflé: en Languedoc : E: dedie’ à
Infilluflre a puifikme Dames»); Dame hanne Gal-

; lion de Genàllidc ,Comtqfl? du Rhin a gungpame
Â’st’iefladmnglunegdrdæa’ Longe.

a ,

Pour Guillamc Caucllat, à l’enfèignc de la K

r Poullc Grafl’c ,dcuam: le colle-
ge de Cambray.

Î j - x 5 6 I. i
AVEC P RIVILEGE.



                                                                     

EXTRAIT DES Ruer-j
flres de Parlement.

L A Chambre ordonnée au rëps de: vacations , ayant;
gard à la requefieàieelle prefentée de la parr de Guit-

laume Cauellar,libraire iuré en l’vniuerfiré de Paris,6c au
eonfeatemeur du procureur general du Roypuy fur ladi-
*&e azurite: a ermir 8c penne: audit Cauellar imprimer
a: un re ou aire imprimer a: vendre par qurbon lu

- femblefa,vn liure inürulé,Sene unies bienfaits; traduit
de Latin en Françoiswc a inhi a: defendu à tout: [nanti
meurs Libraires a: autres à qui il apartiendra.d’imprimer
ou vendre ne faire imprimer ou vendre icelny liure, peu.
dan: quarreans,à compter du iour qu’il fera acheué d’im-

primer fans le congé a: aueu dudit Cauellar , (a: peine de
confifearion des liures qui fe rrouueronr imprimez par
autre que dudit Cauellar, &d’ameude arbitraire. fait en

l

ladite Chambre le anion: de Se umbre, x 5 6 o.
Ainfi (igné. de Sain Germain.

.1 .
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runs PVISSANTB DAME; MA
Dame Ieannc Galliote de Genolliac,
Comtellë’ du Rhin 86 Œercy, Darne
d’Afiie5CadenagLunegarde,& Lôzac,
fa. treshônorée 8: [onucrarine Dame,

o"

senneur Accuurrntfin [anhèle
fimitcurflçfirefizlun

r en n de, Legiflaï
teur des Lacedemonië
ens,voulant remôfireu
qu’il n’y a choie” entre

I les huinàiingtant belle, r
ç V; W illùi’cre , 8c excellente
4’ z a Ï-«v u foirelle,dôrla memoi-g

re ulll’clon lue-mentidemeurer entiereôc
1h le entre lges hommesfi elle n’efi ornée,j

k réduc plus commendable par les? efçrirs
des lettrez: ne permettait ramais les fol:

a z;



                                                                     

n r r s -r n a:
dats prendre les armes contre leurs enneÂ
mys,qu’ils nieufl’ent premierement façrifié

aux Mufes.Chofe,que pareillement a vou-
lu coufermer Caton le Ccnforin , quand il
a dit,que les haults faits,prouëflès, a: a&es
vertueux des perfonnes heroïques, nuoiët
affaire d’eloquentes oraifons.Voulants ces
[ages par’cela lignifier,qu’il falloit que les
vertu eufes 8: loüables aérions des grands
a: genereux perfonnages, a: qui ont beau-
coup merité pour le bien public, feulTent
illufirées , 8c (entant que faire le peut) im-
mortalifées par les ornements a: vines cou
leurs de l’eloquence a: [canoit des gents
lettrez:à fin que ceux, qui les ont executé-
es,ne feulfent frufirez du los 8: gloire, qui
prouient de leur vertu , a: que pour cette .
caufe ils meritent.Non,qu’ils entendifrent

. de celle,que plufieurs fattribuent fous vue
vaine couleur 85 tiltre de nobleITede race,
à l’occafion de laquelleâ touts propos ils
le glorifient 8c yantent, non de leurs pro-
pres faits,ains de ceux de leurs ancefircs 86
predeceffeurs.Encor moins de l’vmbrageu
fe,frefle,8c caduque renommée, qui depëd
d’vne populace , loüant autant, 86 plus ap-

; j prouuant fouuëtesfois le vice,que la vertu.
Mais



                                                                     

a P r s 1- x il; ’

Mais la loirc, d’outils entendoiët parler,
cil: vne [glide 8c ferme reputarion , quele
prince d’eloquence Ciceron (en l’oraifon
quiil eut pour Marc Marcel) appelle bruit
&renom,refortant de l’excellente vertu,
se de plufieurs grands biens ; que les gene-
roules à; vertueufes perfonnes ont fait ou
à leurs citoyës,ouâ leur patrie, ou mefmes
à tout le genre humain.C’efl:(dit il) la trefï
plaifante a: aggteable loüâge deuë à ceux,

ni ont toufiours vefcu en reputation
d’hôneur,& arêtes vertueux.0r voyant,ma
treIÏhonorée Dame,ceslchof;es non moins
fainâement que doétemen citre traitées
en ces diuins liures de Sene ne, qu’il a lait:
fez par efcrit,&r intitulez, es bienfaits se
donsgratuitszôz en vous autant auoir lieu
8c abonder, qu’en vertueufe dame , que je
cognoilTe pour le iourd’huy: aptes auoir
quelque temps veu 8: dilEouru beaucoup

e païs,tant fur mer,que par terre(comme
font ordinairement 1eunes gents cupides
de veoir se apprendre, &qui ne veulent
en repos manger le pain de leurs parents
en leur maifon)& m’eftant en fin, aptes
pluficurs naufrages , retiré au port,ou tou-
tes perfonnes, qui afpirent à bien 8c hon-

aa il)



                                                                     

n r r s r n a;
neur, font coufiumieres d’aborder , qui eflr
l’eXercice ôz eflude des bonnes lettres,& y
ayant Iquel ne temps verré : me fuis ces
iours e aye e faire quelque hônefie preu
ne du profit,’qu’ay peu faire en icelles : de

forte que , toufiours continuant mes effu-
des plus grau-es plus d’importance,
qui cilla Medicine,i’ay l’en venin en faire-

quelqpe petite intermifsion pour. quel-
ques cures de fort, pour les employer,cô-
me à la defrobéeà traduire en noftre lan-
gue Françoife les liures deffus dits ,fclon
qu’il feroit à moy pofsible,pour puis aptes
Vous en Faire prefent, comme àcelle , qui
pour fes vertuz merite beaucoup mieuxzôc
les mettre en lumiere fous la guyde se fa-
ueur de nome nom. Lequel œuure bien
que ie (couffe autant difficile , 8c de baulte
intelligence,que liure qui fe troupe,de for-
te qu’à celle occafion il furpaflbitles forces
de m6 elprit,encores(pour m6 eu d’aage)
foible 85’ peu experimenté es liaultes fei-
ences de philofophie,eh iceluy non moins
grauemcnt 8c difertemê’t traitées, que (on

autheur cit entre touts les anciens philofo
plies raue, 85 difert : fi n’ay le neantmoins
giflera de l’entreprëdrç,pou;fuiure,&para7

’ i " ’ l chanci:



                                                                     

n p r r A? a E.-
cheuer au mieux qu’il m’a cité pofsible,

a: le mettre en lumiere, fous le fupport de
vofire nom, pour trois caul’es: L’vne, à fin
de n’eflre veu (cul oyfeux entre ceux, qui
pour le iourdhuy fefl’orcè’t à leur pofsible

de faire paroir àleurs patrons 8c Mecenes,
le bien a: profit, qu’ils ont fait enuers eux,
de leur auoir elle moyen de faire chofe,qui

’ (oit à l’illuflratiô a: hôneur de touts deux.

Suyuant l’exemple de Diogenes le Cyni-
que , lequel voyant vn ionr ceux de (a vil-
le de Corinthe, pour la guerre prochaine,
que Phili’lppes Roy de Macedoine leur a-
uoit ligni ce,el’tre fort empel’chezzles vus,
à faire pronifion d’armes des autres, à rem-

parer a: fortifier les murailles: les antres, à
donner ordre aux defenfes, ballions, bou-
leuers , 8e plates formes de la ville: a: les
antres,à faire antres choies pour la tuition
de tout le pays Corinthien: 8c qu’il n’efloit

en rien employé (car aufsi nul,pour la pro-
fefiion d’icelny, ne l’cflimoit capable ’au-

tune adminifiratiou politique) ceignit in-
continant fa mante philofophale,& l’es m5.
ches recourfées iniques aux coutres , print
le tonneau fi&il , qui luy fernoit de mai-
fonnette,â l’encontre des iniures ciel, a:

5. in j



                                                                     

. a P i s T a a;layât ronflé iniques au delTus d’vne colliq

ne 85 promontoire,prochain de la ville,tât
le tourna,8c remua de collé 85 d’autre,tan-
toit le precipitant de mont, â- val,tantoft le
remontant de val en mont, que peu lien,
fallut qu’il ne le defonçafl. (fiioy voyant
85 admirantl’vn de l’es amis, luy demanda

la caufe, qui le mouuoit à tant tormenter
85 tracalfer [on tonneau . Auquel refpon-q
dit le philofophe, qu’à autreoffice n’efiant

employé, pour la republique, en celle fa-
, con le tempefioit, pour,sentre ce peupler

tant occupe, ’n’ellre veu-feul le repofer,cô-.

me vne perfonne inutile . Au cas pareil,
ma Dame’,sellimant, pour mon don, .85
pour m’encourir le detefiable vice d’ingra-
ritude, n’efire en moy chofe plus feante,
que de recognoiflre la fource 85 origine
de mes olindes, 85 l’aduancement 85 pro-;

’ grés des’miens,au degré d’honneur, ou ils L

(ont, 85 ont elle, prouenir de vofire beni-. ’
gnité, grace,85 faneur z i’ay bien voulu em-

ployer toutes les forces de mon elprit à rât
tourner 85 retourner cefi œuure de collé i
85 d’autre, à la façon que Diogenes manya
(ou tôn.eau,que ie le peufl’e traduire de La-

un en ,nofirelangage François.- tant pour

’ faire

v

,w-yvnn-



                                                                     

BPISTRE.
- faire paroiflre aucunement le profif,quo

i’ay percera de mefdites olindes, à celle, à
ni ie le dois de droit de proprieté, que à.
nque ie ne fepfl’e-dp vous,ma Dame,85 de

touts autres , a qui 1appartjens , 85 qui me
cognoifl’ent,efiimé en icelles dindes anoir
perdu temps 8e labeur,85- m’el’cre repol’é 85

dôné du bon temps,lors que plufienrs au-
, tres miens compagnons y citoient du tout

entêtifsloinr que ie me fuis de tout temps
pro ofé, 85 mis denant les yeux,que, tout
ain 1 qu’il n’y a chofe en toutes celles de na

ture,que Dieu tienne plus chere,85 qu’il ait
en plus de recommâdarion, que l’homme,

de forte que tout cefl: vniuers, 8z le ciel
mefme auec les diuines intelligëces,ont e-
Itépour luy faites 85 créées: aufsi faultil de
necefsité,que celny,qui met peine à melio-
ter l’homme, 85 à l’accômoder 85 duire aux

vfages de la republique,foit Côme vu Dieu
âl’homme 85 a la republique . Defquelles
choies l’argument 85 fubieét cit am plemët.
85àla verité traité en ce pref’ent oeuure.De

maniere, que i’oferay dire85 afi’eurer, que"
entre touts ceux, qui de route antiquité.
ont fait rofefsion de la philofophie mon
tale , 85 icelle delaifl’é à la poiler-ire quel-



                                                                     

a r i s r n a:
que choie par efcrit, ne feu tronne aucun;
qui fait plein de plus beaux 85 fubtils ar-
guments , de (plus granes, plus vtiles ,85
plus morales entences , 85 de plus lainas
propos , bref, qui plus approche de noflre
religion Chreflienne , 85 [e conforme plus
ànoflre foy ,ny qui mieux, 85 auec plus
d’efficace , enfeigne à bien 85 honnellze-
ment vinre, que fait Seneque . Tellement

ne quiconque defire (canoit 85 appren-
dre , que c’eil que bonté , vertu , 85 doâri.

ne, ne doit moins auoir coll autheur en.
tre mains 85 en recommandation, que A-
lexandre fouloit auoir (on Homere , du-

uel il vfoit,comme d’vn aureillier 85 coif-
fin , quand il vouloit .repofer . Ce que l’ex-
cellent poëte 85 orateur Petrarque a fi hié
I’cen prattiquer, qu’en tontes (es tenures,
Latines , ou T ufcanes, il a toufiours luy»
ny 85 imité coll autheur, pour les bons
enfeignemen’ts , pro os , 85 mœurs , anf-
quellesil approprie lhornme, qui fy veule
acheminer fait, que non fans caufo
faine); Hierol’me (homme de non moin-
dre anthorité en l’E life Chrefl’ienne, que
de doârine 85 fain cré ) l’a mis 85 collo-
qué, non feulement au nombre des Chro-

’ ’ îliens,



                                                                     

a p r s r n n.’

îliens , mais aufsi au roolle des fainéts 85
eleuz de Dieu . Entre plnfienrs doâtes 85
excellents grenures , qui font e’n lamier: de
(a façon(car il en a fait plufieu rs autres,qui
iam ais ne vindrét en noflre cognoifi’ance)
ie croy qu’il ne feu trouue de plus Chrea
Rien , ny de plus rande fainéteté , que ce-
fluy cy. Qui m’a onné argument, pour la
premiçre caul’e, de le traduire en noflre lâ-
gue Françoy Ce. La l’econde raifon de mon I
entreprife, a cilié, comme i’ay défia touché

[au defl’us,â fin de ne memôllreringrat en-
uers vous, des biens 85 honneurs , qu’auez a
faits,tant à moy 85 aux miens , qu’à tout le

pays de Languedognon moins en quanti-
té, qu’en qualité, grandeur,85 abondance:

afin que,par ce gage de fummifsion,85 tel1
moiguage perpetuel de l’obeïfl’ance, reue- I

rence, 85 honneur , que ie vous dois , ie re-
prefentafi’e à mon ol’sible 85 deuoir,quel-

. ne mutuelle reflexion 85 recrproque in-
élination de ceflelmienne obeïll’ance , à

vous faire treshurnble feruiCe en l’endroit
ou il vous plaira me commâderEt de fait,
par quel meilleur moyen 85 plus cuident
argument enfl’e-ie peu ce faire,finon qu en
vous faifant prefent de celuy , qu! transe



                                                                     

a r r s 1- x n
la maniere , comment les bienfaits , dans

ratuits , plaifirs, 85 liberalitez le doiuent
êaire,receuoi’r,85 rendrCESinon en vous of-
frant l’exemple 85 patron,d’ou fe tirent ces

chofesëSinon vous donnant la rei le( qui
j toutesfois vous cil ailez cogneu’e’)alaquel-

le toutes les lignes du deuoir d’honneile-
té, 85 recognoiflance d’iceluy (ont rap r-
tées? Il n’y a chofe (comme fort bien le
docËte 85 (age Philon) qui plus ga ne 85 fa;
ce conque e du cueur, bien-vuei lance, 85
amitié des hommes,qu’vn gracieux foune-
nir 85 commémoration du bien 85 plaifir,
qu’on a receu d’vn antre. Et Demofthene,
citant vne fois interrogné qu’auoient les
hommes de conformitc 85’rell’emblance à

Dieu, refpondit que c’efloit , quâd ils ot-

troyoient leurs biens gracieufement , 85
qu’ils aimoient verité.A qnoy faccordele
philofophe Démocrite quand il dit, qu’il
n’y a-chofe , qui plus no s rëde femblables
â.Dien,que de hié faire les vus aux autres,

85 honorer veritéDoncques reuerer 85 ai:
mer verité entiers moy, cil cnuers vous
vne recognoifl’ance, 85 (entant que, par fi
peu de lettres que i’ay , quelque nffifanco
fy prefente)vn refreichifl’ement accompal-

gne

W.:.r



                                                                     

a F r’ s -r a l:

gué d’vne congratulation , de tant de meÂ

morablesbiens, dont moy, 85 toutlc pays
de Languedoc vous relions obligez. Moy
premierement 85 les miens , en ce qu’anez
toufiours non feulement tenu cher 85 fort
fauorifé mon pore tant qu’il a vefcu,85 mis

au rang de voz plus familiers feruiteurs:
mais aufisi aptes fon trefpas auez continué
ce bon vouloir enuers ma mere , 85 moy,
85 touts ceux de noftte maifon , aufqucls
auez fait tant de biens,qu’impofsible cil de
plus. Le pays vniuerfèl fecondement,pour
les contin uëls blCHS,PrOtCa’lOÜS,fllpP0rtS,

85 faneurs,que l’es habitants(tout le temps,
que vous y auez fait -refidence ) ont eu 85
receu devoitre magnificence 85 liberalité:
Côme à marier panures filles , à aller veoir
85 vifiter en propre performe les panures
malades 85 affligez, 85 les confoler tant de
parelles que de biens:85 finablement à cm
trecenir panures enfants,les vns à méfiier,
les autres aux efludeszau nombre defquels
a ellé. feu :monfieur Arambure ntagueres
decedé , qui tant par voûte moyen , que
pour fan rand fçauoir 85 me rite a obtenu
le degré (le profefl’eur du Roy à Paris es
fciences Mathematiques. Defquc-lies vo-



                                                                     

n i» r’s’ T n n. , V
lires liberalitez 85 munificences élioit le
peuple tant confolé , tant efpris d’amour
85 bienvueillance enuers vous,que, quand
les nouuelles vindrent, 85 qu’on fcent au
vray que vous’eftiez pouruenë de, inary
en fecondes nopces,on portoit tel dueil
(diiànt vu chacun auec protonation, qu’ils
auoient perdu le fupport 85 refuge de ton:
le pays) qu’il n’y eut celuy , qui ne vous re-

gretaft tendrement,85 ne’plourall à chaul-

des larmes, non moins ne fiia( ce que
Dieu ne vueille fi toit) fifriez allée de vie
à trefpas. Tant cil grande la cenfolation,
faneur, 85 fupport des perfonnes’ de vertu:
85 lamentable le département, 85 fepara-
tien a I’eufi’e donc bien ollé ingrat, ma Da- -

me , 85 mal recognoiffant tant de biens,
que nous a toufionrs faits voûte humains
té , fi pour quelque partie de la fatisfaé’tion
d’iceux (l’opportunité fy offrant) par ce

petit don, que ie vous prefente,ne vous
enfle fait paroir pour le moins d’humaine
grate, 85 ample mercy,l’obligation , que
moy 85 tout le pays vous clonons , pour a-
uoir eflé le fupport 85 appuy de toute ver-
tu affligée. C cil icy la feeonde calife , qui
m’a émeu-â traduire «Il tenure , 85 levons

d Cdl’el’.’

- m...-



                                                                     

. a p r s -r a a.
dedler. La tierce ( qui m’a principalement
incité â le vous prefenter)efl,â fin qu’aime

ofé fonmettre mon honneur , 85 anamn-
ré le fort de ma renommée à la m’ercy des

hommes , par le moyen de tell: œuure : il
eull fupport contre leurs calomnies 85
mefdifances fous la guide de voûte aducu:
85 que venât en pnblic,85 faduoüant d’vn
perfônage de vertu, 85 de renom tel qu’elk
e voûte, à qui il fuit dédié , la bouche full:

par cela fermée aux detraéteurs 85 igno-t
nants ,qui( comme ennemys des lettres)
ne cellènt de retarderl’honnelle entrepri-
fe 85 un,» de plufieurs bons efprits. Vous
le prendrez donc , ma Dame , en vol’tre
prote&i0n85 faunegatde, fil vous plain;
85 le recourez en aufsi bonne part , que de
bonne volonté vous cil: adrell’é 85 prefen.

té par celuy , qui à iamais demeurera

Voûte trefobligé,treshumble, 85
trefobeïffant feruiteur,Sau-

ucur Accaurrat. .
Gina Mores wpnimlnfirritndine

opus rjl (9 patientas



                                                                     

rav LECTEVR SALVT.’

, a n s veux duoiraum ex;
r. v café muer: taxum) Ieé’leur,

’ pour le fiapplern’e’r desfaulres,

la rradué’iion de «Il œuure .

a que tu a: [160,014 pourrasfai-
re de fôn autheur en [a langue primiriue. Laquelle fi

bien (9* diligemment tu Iis,ru en tramerais à la "ve-
vire’ ldphmfe (9* liayfim fort clongne’e de ceux , qui

ont fait infiltrer à ce iourd’huy pnfefion abloquen-

’ texan la Icfiureen e non fiulemenr dure (gafé .

breufi,dinsgrdndement difficile,(9° enplufieurs en:
droié’ls deprauëeperueftiejnrmompue, imparfaite,

mutilée,rranquée,rranfmuâ,mnnque,(9* maljônî-

te:de[ôrre que ray mefme ( quiconque es homme de
figemenr)prorefleras efln mal aisé, 0pæfipm du
tout impofi’ible d’enpouuoir tirer le Tryfens enflu-

jieurs lieux: comme mefrne le teflifiè tajine, hom?
me defi-anoir non pareil,qui,non contant d’ananas
deux ou trois diacifis fois l’a congréai amendéou

il a trouue’ranr de corruption &fdultes, qu’il pro-

refle n’en auoir oncques,en anthrax qu’il (fifi
7m n) [endurant nore’ , qu’il en afait en cella) à.

Er mefinemcnt qu’en la plufiarr defis ejêrits , fiant

filmen-



                                                                     

, au tBÔTlVl;
fiuuentesfois plufieurs chofar requifis, (9. qui niai:

puent tant en forcir-aguets la compofitionfuyre,ü
n.qar en premier lieu on a couflume de traiter de

lafiobflance de la ChDIC,(9’ que c’efl.Ce que [on fait

entendre par la diurfion,que [on en fait, en dl erdnt
[Es parties en ban ordre , (9e à une chacune talles t

- enfaifànraurant : àfi’auoir , quand il eflpremiere-

ment traite’de ce,qui appartient à la fibflance de la

l elæajêpropo:e’r:ficondemmr,de es accidentawfint’ ’

élement,de mon qui en approc ,ou qui en efl recu-
k le’,(9’y contrarie, (9 mefn’ze du profit (9 dominâ-

ge , qui de Id proutent. thuand aufii il efl aperte-
ment deduytpar que! moyen. ces obofisfacquierent,

je confinentxyfaugmententmn du contraire, c5-
t’n’e ellesfi doiuent «omnium, ou diminuer q: à ce

quarrant]: liure fait ainfi qui»: corps confifld’nt de’

[et m’ê’éresfieuè’inmt (7 canuma’blentî’r colloquez;

chofis,que tu admireras (fi bien les cô’fideres)m .49

rillot: ,- (a: les dcfireras en Sen’eque; Car aufii il ne,

propofe,ny ne diuifepds toufioursfonfiobiefl: 0 fil
dduienrflu’il le fare,il (relioit pas ce,qu’il a proposé.

ains à tolites occafio’ns quifi prefèn’rentfait de: au.

tours outre [argument principal ,- (94 recommence
incontinent comme de nou’ueau’ ce qu’il dprem’is. Il

n’Tfirgums’fiuuent de tranfitionsme que toutefois

fin beaucoup à la dodinas": de ,l’enle’ignanr , (9.1.4.1

apporte grande lueur (9* clarté. somnreêfois aufiî



                                                                     

A v il n c T a v R;
76’514. ndefim œuure,il le çommence à (liai encé

gu’ilfair, quand,[’ellanr oublié, :1 repue le mejme

qu’il a die du’deflùsÆ bafe,qui monflre euidemmenr,

qu’il d ce Wagon defis exercitatiam declamdroires,

ou(qui plus dpproclre de la veritêynrfaulre de mm-
re (y diligente premeditatian,quand il venoit à cf.
crirewu mefme à caufe qu’il n’a pas ronfleurs Mut

figea: le figement (914 mufle; des oboles, que la 3e-
lvemenCe Üprecipitation defôn effile. De maniere

qu’en plufienr: endroits tu rrouuerdsfon parler nan
un: marclaer,qu’eflreportëà la Volée:plnflofl[àure-

Ier,qu’aller moderement (9* le petit (2451.7 mefme-

l ment en la plufimrt defisfintenceamgmr à la lia;-
fôn (9 compofition de [ès mors,il Wjepeu de canion-

flions capulntiue:,ou difiunéîiuesxe que toutefois
fin comme de nerfs à toute l’oraifon. Il je deleâ’e

du siparfoi: d’îmefaçan depdrler,oufinrplufieun

conionflion: omijês , (9* necejfiirement entendues:

ce que quelquefoisjertplm àla whemence,ou(pour
enjeux dire)? la Wiudcite’ü induflrie du perler. Er

eflfiiuuent telle l’entrefiyte Übdifon de fi forme

d’firin,que [on feroitgrand doute,fi le membre de
fin ordilùn doit ejlre rapporte; ou à ce qui a .precede’,

ou à ce quifienfuyræ’gfl la nifin ponrquqy 2:5;an

hlm (durham de non mediocre eflime (9* figement)
ne "Véultflfie les lames enfants,des le commencem’è’:

de leur: efludes ,fefludrem à le lire (9 imiter . Car

. ylia":



                                                                     

il v I. a c ’r a v R:
W: à ce,gui concerne le los 0510i" 5 que maid
ce perfinnagejl la) ariribue(au dixiefme liure defes
inflitueions rhetariques):el Wfive de flile , qu’il die,
Aqu’il n’y agente d’efirire,auqæîzl n’a): Terfi’: il la]

attribue 1m entendement facile (9 copieuxnllig a:
tribue l’eflude (9* la cognai ance dcplnfieurs ares,

(9* fcienceszil le confef]? abonder enplscfieurs belles
fin:encesrilapprouuegmandement la liberté , dont il

Wfifi reprendre les Nice: des hommesmdiouflantau
demeurantfis liures elle: ms Miles wprofitab’les;

à inflruire (a! former les mergers. Et pour le fai.
re bref,il confefl? qu’ily aplnfieurs oboles en [es œu-

vres, gui non feulement [ont dignes d’approbation.

mais dufii meritentgrana’e admiration. le ne Tessa:

routesfoisjque ces chofisfiiene de nousainfi dites,qua
par cela nous entendions deflourner l’lfimefludieux-
de la leflure de ce]? nuibeurrqni,au contraire, l’auô’:

auec les grands tant eflime’ pour les caufis datant.
allgue’es,que,leprepafints à murs antres , «muons

traduit ces liures,er à touts les publier, faire Teoif.
a" lire: bien ajjëureæde quelfrnifi (î erudiri’ô’ga’

- de combien excellente (9* recommandable damne
(9* Tertre il dl fareyeMais. i’ay (lit ce, que deyfies ,3

fin de te monflrer,amy’le&eur,-Ia peine (9s trauaili 
que i’ay en à le traduire,-paurfi diflwulte’ (9* muti-

lation. Lequel vice neannnoins ne la) doit eflreima,
"mon: plus’tofl du tïps ,- dnranf legs?! a Tefiu,

. e 1)
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’A v 1. a c T a v n: .
ou ia pour la plufiart ejioit changé, (9-prefques des
tout aboly (y alsaflareb le diuinparlw,(71’e[’crire

Latinement, de la diuine elaquence de Ciceron , (9.
phrafe de Virgile . Tant) a,que i’oferaJ apeurait
dire (7 afl’ermerfins arrogance , que le langage de
eefle mienne tradué’iion ne [ira trouue’ de ceux de

bonne volonté (y iugemenr eflre moins bon Fran-
çois,que «les; de Seneque efl 65’ Latin. Car outre ce,

que ie me [au pour la plus parr recule de I’Wfige qua-

fi camun à tours tradué’ieurs modernes, qui fimbl’e”:

(contre les precepres (9* exemple de touts les anci-
- ens) tenir plus de compte des termes, que dufens des
autbeurs qu’ils traduifent: iay toufiours tafChe’ (en-

tant qu’il m’a efli loyl’ible par la relafche (9- inter.

mi sion de mes plus’graues efludes , (9* le peu defia-

unir (9* in ement que fig des baultesfèiences de phi
lofiphie)d exprimer le fens de l’autheur le plus fidele

menas auec les plus communs (9* familiers ter.
mes F rançois,qu’il m’a efle’pofiibleÆt aux lieux,ou

le texte efloir ou tant olsfcur , ou tant manque (9.
pauser), ou tant douteux (a. incertain , qu’il efloit
plus befiing de quelque diuin , que d’Tn interprere:

i4) aucunefois adioulie’ quelque chofi du myen pour

plus grande declaration de [autheur : autrefoisjen
a; ofle’ 0 diminuéfiyuant toufiours neantmoins
le fins, qui m’a [emble plus conforme au ingemenr

a opinion,(9« plus apte aufins moral libella. Car

mon



                                                                     

’ A v 1. a c r n v ni -
mon duis a toufiours efle’tel,qu’ilefl non filement

plus certain (9* ,expedianr,mais aufii plus rafinna-
61e de prendre tout ce,qu’efcriuent les ausbeurs en la

meilleure 0* plus fiine partie,qu’aumment. Ce que
bien qu’en tout (9 par tout ne fi puy]? faire ,fi doit

on nonobflant,en inique lieuque œfiit , plus tenir
campa de l’honnejlete’, qui faitlles efprits bons , que

de la ioujfl’ance, qui les rend allegres, Au contraire
de ceux,qui plus font eflime de la beaute’,paüijfure,

4 a ornement du langage , que du Ma] (me (7 in-
t’i’tion de l’autbeur: comme fi le langage efloir une]:

faire,oufufi trouue’ a autre fin,quepour reprefenm
les cbo[es inuente’es par Mini: ou Comme fils gym.

roient,que , tout ainji que les conceptions fine com-
munes à toutes langues , au si Me chacune d’elles a

fis termes (9e guresparticulieres,pour exprimer ce,
qu’on veule ire. Or ayant trouue’, comme 13a; dit;

telle difficulté à corruption en «fi œuure,ie te

fiapplie prendre en bonne partie ce mien trauail,le-
quel combien qu’en plufieurs endroits n’ait peu at-

teindre la perfeflion de [on de ein,fi n’en e]! il en

cela,comnkiepenji,dutoutà la mer.

.2! Dieu,am) Lefimr.

v ë ü



                                                                     

A SAVVEVK ACCA VKKAT,

SONE T.
Sauueur,qui t’es f auue’ en tout mauuais pa age,

mdndfilr terre (afin mer se cuidoit ton bon eur:
Saumur, qui as en fin firmarcfie tout malheur

. Pillantlapatiencepencores en bas ange:
Ce ne r’eflott affe’zfiefiuuer de l’orage q

Du malheureux de] lin contraire à Wn hon cueurg

Duquel accortement es demeuré vainqueur;
.Sz Seneque par ray ne changeoit de Wifige.

Seneque afis Latins a Woulu enfigner
comme il fault recognoijlre 3m bien, (9- Ie donner,
Çr’ le fais tu parler le langue de France.

Ainfifiuueras tu de l’îutheur le renom:

.Ai’nfifituueras tu es hienfaits l’ionorance:

Ainfi féras (Saumur) le floueur de ton nom.

PAR JEAN VEzovy



                                                                     

SENECL-VE, axrnnra DE
Tacite (9 Suetone,(9" traduite de Latin en F rî-

fois, par Saumur Amaurrar.

. , 4.- «1- on n t a N qucplufi-

-gj curs rrcfdoétcs 8c nef
p 5 figes perfônagcs ayêçfig n 3* .542.95 mis par çlcrit,& culci-

a ,( gné de viuc voix, vnc. «22), infinité de prcccptcs,
Ë touchant les bonnes

mœurs 8c infiitutiô de la vie humaine, par
lchuels nous dcürions dire cfguillonnez,
8: enflammez à bien viure,commc cflanrs
âcc faire conduits , tant par l’authorité de

grands perfonnages,que par autres exem-
ples dercnom: ic ne lèay toutcstoxs com-
mët nous fommcs deucnuz fourds,ô: dor-
mons cn noflrc parelle , [ans faire aucu-
nement noftre profit de fi grand nomflbrc
d’enlcigncmcnts,ôc de fciencc fane-proma-

c ne]



                                                                     

L A v 1 n
jale sa vtile :n’ayants aucun egard â l’hort-

nenr, auquel ont fiory , 8c à la renommée
peppetuelle,qu’ôt acquife ceux,qui du tout ’
[e ont addonncz àtel eflude a: l’çauoir,lc- q
quel apporte ornement en temps d’aduer- .
ne, 8c orme côlolation 8c patience,quâd
les affaites ne fuccedent (clou noltte lou-
hait. Tels ont elle ceux, quiÏnon moins a-

. bondâment, u’aucc grauité,nous ont lair-
fé par elcrit plulieuts preceptes , par lei;
quels noflte vie peut citre rendue, fi non,
heureufe,à tout le moins meilleure 85 plus
vettueufe.Telles gëts, aptes auoirdu tout
appliqué leur efprit aux plus haultes corr-
templations 6c recherches des choies, Pap- l
petceuâts bië,que plufieufs autres, qui par
cermoyen feltoient acqüis le nom de fin ,,
ges,auoient (aiguent pannât fait le pareil:
eflimerent,que necçllàirement ils deuoiët
duite 8c dreiTet les mœurs des hommes se
coufiumes des villes ,auant toutes autres
choies. En quoy ayants trauaillé de forte,
que par leur labeur les republiques en ge-
neral,8c en particulier chacunes perlon-
nes, de leurs temps , ont cité meliorées-z fi

maintenant: ils ont quelque (entimcnt au
fieu Ou leurs ames( aptes leur (reparaît!

au
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d’auccques les corps)f’ont arrefléesfi la ve-

rité ils ont occafion d’elh’e grandemët faf-

;chez 8c trilles , de n’auoir feeu tant prati-
quer par leu-r5 labeurs, Vigilances, 8: cogi-
tations, que ce, qu’ils. ont enfeigné tant de -
bouche, que par la plu me , fortuit 85 profi-
tait à l’inflitution , difcipline,ôc reglement
de la vie de ceux, qui vinent pour le iout-
d’huy.Tant font i nares les efprits des hô-
mes, 6c leurs peu écs ne tendent qu’à va.
nitétCar nous n’eflimons rien n’efire bon,

’ , linon ce , que l’opinion d’vne ignOrante

populace juge citre tel: qui n’efl autre cho- .
le, que ce, qui cit fous la remonté 8c chan.
gcment d’vne muable 8c inconfianre for-
tune . Et’au contraire , les choies, par lef-
quelles,quafi commepar quelques degrez,
les hommes (ont dits pouuoir monter au
ciel, 8c acquerirla vrayc Felicité,font par
nous ’efiimées vaines 8c de nulle importait
ce. Par ainfi cil aduenu que,cefle mauuaife
opinion 8c penfée ayant toufiouts de plus
en plus iniques à prefent gagné place en
nez efprirs,toutes noz affaires (ont venues
de mal en pis: par ceque l’appetit defor.
donné de paillardife "cit accreu , l’auarice
fefl: fait grande, la volupté( ennemie capi-



                                                                     

1. A v 1 B
tale de la raifon) commande 8c domine par
tout,8c (filfaultainfi dire)esblouyt en rel-
le forte les yeux de l’entendement, qu’il
ne peut entrecognoillre ce, qui’tll Vtayc-
ment bon, ny mettre dill’erencc entre le

ut a: entier, 8: entre ce qui cil: delguifé
85 fardé . Puis doncques qu’ainfi cit, ie lè-

rois de œil aduis, 8c ingerms citre fort bië
fait â nous , 8c lur toutes choies louerois
grandement,quc nous obeïlsions aux pre-
ceptes 8c enfeignements de gents tant do-
étes et lèges: à fin de donner ordre par
ce moyen, queleurs elcrits ne hient-fans
fruiét, ny ne deuiennent à rien quant a;
8c quant leurs autheurs; lef’quels, non fans
grande peine &diligcnce,ont laillé à leurs
luccclleurs , a: mis en lumiere choies tant
bonnesôc loüables,que,fi nous lesvoulons
obfèruer, cnfuyure, 8: garder,il n’y a point
de doute,que par elles n’acquerions loüan
ge,8c renommée perpetuelle.

Entre les anciens, qui pour leur grande
lagelle ne montrant lamais, les premiers,
plus nobles, 8c renômez philofopheslont
Solon, Socrates, 8c Platon. Apres eux il en
y a eu plufieurs autres , à larverité’, grands

pet-formages , .85 non fans taule appeliez

i (ages:



                                                                     

n a s s N a (kV a.
lèges :au nombre defquels celuy, duquel
ie veux tenir propos ,p doit citre mis à bon
droit : qui cit, Lute Année Seneque.’

Il efi: bien vray que , comme ainfi foi:
que toute la philolophie ayt cité par les
anciens (huilée en trors partics((çauoir cit,
en philofophic naturelle ou Phifique , en
philolophie morale , 86 en celte philolo-
phie, nommée Dialeétiquc, qui gill: en cli-
lputesfil n’y a point de philofophc, qui aye
mieux parlé de toutes, ’qu’Ariftote: lequel
mefmemët a deduit celle,qui traite desbôç
nes mœurs, il dilige’mé’t 85 auec tel artifice,

qu’iln’a omis aucune de les parties, dela,
quelle il n’ayt elcrit parfaitement au paisi-

A ble.Car ayant comprins cnrieremët en les
dix liures des Ethiques la partie de philo-
fophie morale,appellée monafiique ou fo-
litaire,parce qu’elle appartient aux mœurs
de chacune performe prinfe à partzil a auf-
fi traité 8c redigé par efcrit ce,quiconcerne
le go uuernemët 85 conduite d’vne mailer:

ou famille, 8c ce, en quoy gill le regime 86
police des republiques,auec telle diligëcc,
qu’il n’ait pas paisible de pouuoir donner
preceptes plus conuenables 8c l’ainéts, ny

touchant vn melnage,nyquât à tegir une
ciré . ant à moy , le diray ce qul m en



                                                                     

, s. A v 1 a x
femble:c’eft,que des trois parties de philo-
[o hicil n’y en a pas vnc , que i’ellime plus

a irable,que celle, qui traite des mœurs:
parce qu’elle gill plus en aâion ou efct,

ne non pas en fimple fçauoir a: cognoit:
ante fans operation . Car toulîours mon
opinion a cité, laquelle i’ay fouuent co-
gneuë ellre conforme aucc celle des lus

h doctes , qu’entre toutes les fciëces a: Tei-
plincs il n’y en a aucune plus necefi’aire â

la (ocieté des hommes pour leur enfeigner
à bien ôc deuëment viure , que celle cy,la-

uclle feule’traitc des mœurs,8c ordonne
quelle doit ellre nollre vie. Doncques cô-
bië qu’entre ceux, qui (ont mis au premier.
rang de fçauoir 8c fagell’e,Ariftote à bon

droit cille prince se plus grand-.toutesfois
nous n’en auons aucun , ny des Latins , ny I
des Grecs , que le punie ou aufe comparer
à Année Scneque,touchant la tradition 8c
cnièigncmcnt des bonnes parts,q’ue nous
defirons citre en vn homme de bien. Car
pomme ain-fi (oit u’Arillote,le plus excel-
lent perfonnage de toute la Grccc,ayt cô- r

’Ilitué 8c mis le fouuerain bien en la feule
vertumofite Scncque a enlcign’é les hom-

mes Latins par exhortations merueilleu-
l’es



                                                                     

n n s a N a tu E:
lès a: boues rail’ons , leur monitrant quel-
les o tracions 8c aËtions doiuent proce-
çler d elle. Parquoy non fans caufc touts
ceux de ce temps , qui ont feulement gou-
flé du bout des leures qu’ec’efi: que de feië

ce,le nomment mainte de la vie humaine:
parce qu’il douma cognoillre que tout le
fruié’t dela philofophie confil’te 6c gill au

faire,& non,l’eulemët au direzde forte que
i’elh’mc efire fort difficile , qu’vnc perfon- V

ne puifl’e bien 8c honnellzemët viure [clou
talion , fi premierement iln’a leu , mis en
memoire, 8c gardé diligëm ët l’es eni’eigne- ’

monts 8c rem’o’nil’rances: del’quelles tours

l’es liures (ont tant bien ornez 8e. rempliz,
qu”il n’y a aucun philofop-he,tant bien elli-

,mé fait il,que celuy , qui le met à les lire 8:
obfcruerl’oigneufemët,n’eftime bien peu,
au regard de eclluy cy.Or parce qu’il ne l’e-

roit pas pol’sible de [panoit allez louër la
continence,integrité,8c l’agell’e de tell ho-

mezie fuis d’aduis de faire vn petit difcouts
muchant la nationfon lignage,8c (a vie.

Luce Année Seneqm: a elle Efpagnol, ’
de nation: quant à la parenté, de Co rdou-
be: Stoïcien , de profel’sion : homme noir
moins admirable en bonne vie , qu’excel;
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leur en fèauoir. Lequel,ayant elle prins
prifonnier , auec deux de les fret-es , par
Cnëc Do’mitie Enobarbe( qui auoir cité
cnuoyé auec grolle gendarmerie Romai-
ne , àl’encontre de Cordoube , cité tref-

,puifi’ante d’Ef’pagne,pour la forcer se met-

tre âla raifort , à cauI’e qu’elle Pelloit re-

uoltée contre [Empire des Romains ) fut ’
mis enliberré auec lune Année Gallien,
8c Lucc Année Mele , qui fut perc du poë-
te Lucain. Or ellant libre ,11 le retira prin.
cipalementà Rome en la compagnie de
les fretes 8c neueu , par la fuafion de Do;-
mitiezauquellieu il ruera: ellimé 8c beno-
rléqd’vn chacun,que quelques vns ont vou-
lu croire,quc ce grand honneur, qu’on luy
portoit,a ollé la cule caufe du courroux 85
haine, a] l’Empereur Claude côceut alen-
côtre de luy,dc forte qu’il l’enuoya en exil:

induit à ce faire , ou par la fuafion de gents
enuieux , ou bien par vn vice naturel , qui
citoit en luy : 8: pour le lieu de l’on ’ban se
profcriptiô , luy al’signa lille de Corfc. De.
quoy luy inefmes fait mention en la Tra-
gedie,nommée O&auie,qu’âd il’dit:

M ais pourquoy fortune puiljante
M’a elle efle’tant blandilfinte ’

l Par



                                                                     

l l i) a E a N a (Lv si:
Par on ’rifige deceptf,
QÏauxgrands biens m’a ouuert la porte

(Bien qu’eflais content de mafirte)

Et a eflé le feu! motif v

De m’eleuer,à fin que,trop haule monte’,i’eujfi

Tant de peur,que fiudain plus greuement ie cheum?

La chance me feufl bien meilleure,
Si i’euj]? efle’iujqu’à celle heure

Cacbéloing de touts enuieux,

Entre les basiles rochers de Corfi.
Lei mon libre efprit ( ans entoifi,
91:: me garda]; d’e re i’oyeux) p
Efloit du tout àfi), (9* n’auoit autre (faire

gela paquer tirl’eflude, Ü à mtyfiulcamplaire.

Mais aptes que Claude eut fait mourir
l’a femme Mellaline , à caul’e’ de la paillar-

dil’e 8c vie .mcl’chantc d’ elle, il prin: à fait.

me Agrippine ,fille de Germanique , me-
re de Neron , qui autrefois auoir ollé ma;
riée à Cnée Domitiedaquelle feir tant en-
uers l’Empereur l’on ’mary, que Sèneque

fut reuoqué de (on exil : 8: mel’mes luy
fut donnée la charge d’infiruite a: onder
&riner Nerô,par Claude l’Empereurôc par
la femme Agrippine. Or apres la mort du.
dit Claude , la puill’ance 86 richell’e de Se-
ncque vindrëtâ croil’tre’tellemëtque cela



                                                                     

! r". A if i I . , ,eme’ut l’euuye de beaucoup de gëts à l’en;3

. côtre de luy.Car luy effane Senateur, il fut
eleué à la dignité de Confulzôc ayant la’

charge d’infiruire le ieune Empereur Ne-
ron , il eut li grande authorité enuers luy,
que(tant de temps que ce ieune prince c6-
trefcit l’homme’de bien , difiimulànt vnel
fau [le picté de forte , qulon l’cfiimoit faire

deuoir de tresbojn Empereur) rien ne le
pafroit des aEaires de l’Empirefans le con- «

feilde Seneque.Mais api-es que Neron en:
billé ô: repudié (a femme O&auie,fous
couleur qu’elle efloit fierile ,’ 85 ne portoit

point dlcnfants: a: que , le douziefme iour
d’apres tel diuorce,il eue prins à femme

p Pompée Sabine ,fille d’vn Threforier ou:
Œefteurœyât fait tué [on mary,qui efioie
cheualier de Rome)lepbruit commun fui v
que celle nouuelle Emperiere conIpiralae
mort de Seneque :’ou parce que par plu-
lieurs fois il auoir rafché à diflràire Neron’

de l’amour cl" elle, quand,encor effane auec
(a premiete femme Oâauie,cefie Pampéc
efloit fa concubine: ou bien parce qu’elle
fèauoit affez,que ce, qu’elle difoit ôz faifoit’

anec l’Empereur , n’efloit pointau gré de

Seneque. Lequel, Eapperceuam: de ralle
Menée;



                                                                     

1 à a s l n a Q a; . Imenée,eomme bôme trefiàge qulil efloit,
delibera de faire tant enuers Neron , qu’il
luy permettroit: de viure en’repos a: hors
de routes aEairegluy quittant toute char- V
ge,qu’il auoir en llEmpire: de forte, qu’a-

pres auoir de luy impetré telle cho e, il
n’auroic plus que faire de hanter la Cour,

V mais pailleroit le refie de (a vieilleffe en
plus grand repos,ioye,& feurecéJ’arquoy
il le prya,que for! plaifi’r fuit le lailTer iouyr
de fespoffefsions a: richelTes:8c quant âfes
efiacs,qu’illes donnafl: à qui il luy plairoit:
chculâncfur fâmaladie,&vieilleflè,qui de
iouren lour ne faifoir que FappelantirlAy-
ancimpecré ce congé , il alloit de collé &-
d’aurre’ es mefiairics sa lieux de plaifanee’

de la Champagne,& en autres places pro-
ches de la villedeRome: sa en celle pore-r
grination il eferiuit la meilleure 8c plus ïêi

e partie des epiflreà,q’u’il a ennoyées à a

cilic . Or Citant de retour. de (on Voyage.
de Champagne, comme irl-Fefloir retiré en
fit mcflairie Nomencane , l’Empereur Ne-I-

ronluy ennoya Syllan, qui efioic Tribun
de lar-bande du Preuol’c de mofle]: lequel,
cfiant arriué’ fur le lfoir presle logis deSe-
neque l, a: ayant enuironnée la maifon de

A l



                                                                     

p.’1.A vus- I-
gents de guerre,entra dedans, 8c le trouuai
comme il fouppoit auec fa femme Pauline
rôt deux de (es amis,en la prefence delquels
il luy declnra (à charge 86 le mandement
de liEmpereur,qui citoit tel,ou que de Ion

ré il, (e feill mourir, ou qu’il endurait la
mort telle qu’il plairoit à (a maieflé luy’or-

dôncr. (likant à la caufe de fa mort, on luy
impofoit,que par haine , qu’il auoir à l’en-o

contre de: Neron , il Pellan abfenté de la
villc,ôz qu’il ne (urnenoit pas à lès amis à

leur befoiugrAuquel Seneque , aucc vne
- confiance ê; affeurance incroya ble,refp.ofln

dit en telle fortezQiant à moy,-ie veuxibië
que lon fçache , queie’ne me fuis abfenté
de mes amis , ny n’en ay billé encantai:
befoing , ou par negligence a: ’PQYCÏÎC,ÔŒ

parfaultc de bon vouloiren-uers minutais:
mon repos m’elt plus clienôzîayme mieux:

la famé de ma perfonpqque le ne prife l’a?
Initié de quelque homme,quel qu’il (bien
cil bien vray , qu’autrefois i’ay prins plaili:

’ à les auoir en recommandatiOn 8c prendre
foing d’eux:mais pour le prefenr, je m’ad-

donne du tout à la contem lation des chd
les naturelles,& à (aiguer e moy final. De
.dire que i’aye Neron en haine,c»’elt abuz:ic

- i meilleure



                                                                     

r n a s a u a (L)! a.
m’afl’eure que luy mefmes n’en croit rien;

Il cit en luy toutesfois d’ordonner, ainfi
que bon IUy (emblera, 8: de ma vie 86 de
ma mort: laquelle combien que ie n’aye
point de caufe de defirerfi eft ce que ic ne
cognois aucun mal en elle, qui m’induife à
(culminer la vie z de forte q ie fuis la venu ’
iulques à la, que, ny pour viure, ny pour
mourir,ie ne Feray aucune fupplication ny
requefie ny àDieu, ny àhomme quelcon-

que. , ..Syllan, voyant Seneque fi refolu, 8c oyé
ant fa relponfe tant alleurëe , ne voulut
palier outre à executer a commifsion,que
premierementil n’eufi: parlé à l’Empeteuri

parquoy ayant laillé garnifon en la meflai-
rie 8: maifon de Seneque, pour la gardenil
retourna à Rome,& en la prefence de l’Em v
periere Pampée,racompta de mot à mot à
Neron ce , qui auoit elle fait touchant (a
charge. Lequeljapres auoir ouy le tout, in-
terrogea Syllain,auec quel virage Senequc
auoir elcouté [on mandement . Syllan luy
ayant fait refponfgqu’il n’auoit cogneu en

Seneque aucun figue de peut, mais bien
toute .alreur’ance , 86 vilagc d’vn homme

confiant : Neron le renuoya laipart ou il -

, l 1)



                                                                     

1. A v 1 n teftoit , auec ordonnance de mettre à exe-
cuticn incontinant a: fans aucun delay ce, ’
dont il auoir cité chargé quelque peu de:
temps au parauât.Le Tribun,craignant de
(e trouuerdeuant Seneque, enuoya vn de
[es centeniers,pour luy fignifi et le vouloir
de l’Empcreur se l’arrel’t de fa mort. Ce

qu’oyant œil homme trelfage 1ans aucune
emotion en fou cueur, se fans apparence V
de troublement au vifage , commanda luy

I citre apporté papier 85 ancre à fin de faire
7”’"’;’Î (on tefiament. Mais voyant que touts les

2:2”; amis a: familiers portoient tant impatiem-
mmm, ment fa mort , qu’ils en auoient les tueurs
perchm- failliz,il- le tourna deurs eux,& tenant en fa
Off!" main les tablettes, aufquelles citoit efcrit
fiça," u ’fon tefiament, feit vne fort belle remon-
1,-,,, 4,1, finance à touts en general,& farrel’ta prin-

mndm cipalement en fou prôpos furies points
"et" ’ fli de (leur: a: fageffeJes remerciant touts al;
"mho feâueufement a: auec plufieurs parelles,

414001:- . - . .. .-m," du; dilànt que puis qu il ne leur auott peu en-
gnz’ de I. cotes airez recognoifitela bonne aEeôtion,
whi- 8c amitié qu’ils luy portoiët,8c qu’iln’auoit

eu le moyen de les recompenfer comme
meritoitla grandeur de leur bon vouloir,’
il leur laiffoit par tefiament, ce qu’il tenoit

* pour

. .-fi.....b



                                                                     

n a s a N a kV a.
pour le plus cher, honneflre, a: beau , qu’il
cuit en la puifi’ancezce que fils enracinoiët
en leur memoire , ils pourroient acquerir,
aucuns: retenir par ce moyen l’honneur a:
renômée non feulement des f’ciences lou-
ables , mais aufsi de toutes autres choies.
Et dift quant 8: quant que ce, qu’il leur le-
guoit,elloit lima e a: reprefentation de fi
vie : par laquellei (embloit ne vouloir au-
tte chofe entendre,finOn qu’il les admon-
nefltoit cl’ enfuyure de pres les’traces 8c ve-

. (tiges de fa maniere de viure. Apres auoir
tenu ces propos à lès amis , il fe tourna de-
uersfà femme Pauline,laquelle,entre touts
ceux qui citoient prefents , fentoit plus de

ldouleur,& faifoit le plusgra’nd dueil,n’ayât

en elle ny corps ny efprit,dontelle le peuft
, bonnement ayder, se qui ne feuil fi tranf-

porté a: hors de foy , qu’elle n’en pouuoit

plus. L’ayant dôc embralTée fort amyable-
ment,il luy feit plufieurs belles remonl’trâ-
ces tendîtes à ce,’qu’auec grande côltance

8: patiëment elle portail: le tort, qu’on luy
faifoit de luy auâcer la fin de fa vie. Le tëps
cil maintenant venu,rn’amye (difoitil)au-
quel il me conuient faire preuue des enfei-
gnemêts de la trefl’ainâe Phllofophic mo-

(a

riij
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a rale(à laquelle i’ay toufiours prins plaifir,ôc

lel’quels i’ay donnez) non pas par difputes,
comme ay fait iufques à prel’ent’,mais bien

par vne adentée confiance , laquelle me
poufleàfaire à: endurer de bon courage
tout ce , dôt m6 defafire me menaceloint
qu’il n’y a point de meilleur moyen pour
acquerir immortalité, que, quand il cil ne-
cefl’aire de mourir, receuoitla mort non
feulement d’vn tueur affeuré 85 confiant,
mais encores auec vn defir ardé: de la vou
loir endu rer,Parquoy, Pauline m’amye,d6
nez vous bien garde de ne lamenter cy a-
pres,ny plorer ma mort prochaine,comme
m’ellant iniurieule &donnée à grand tort:
afin qu’il ne (emble, ou q m’ayez par trop
aimé v, pubien que (oyez enuieufe de ma

gloire 8c renom; ’Le"? de A pros auoir ainfi parlé-,ce bon perfonna-
stuque. ge,ayat attaint enuirô la cët quatoraiefine

’ ’ annee,ou plus,de (on aagefe feit incil’erëc
ouurir les Vein es des bras a; des iâbes,â fin
que,fon 12mg fe perdant avec plus grande a
bôdâce,il trcl’pa’llàfl plus fubitemët: mais à

caufe de (a vieillelfe’le lang gelé 8: caillé
das l’es veines ne polluoit pas i’ortir. Séne-

que voyait que la mort citoit plus retardée
qu’il



                                                                     

nu n...-

L n a s a N a Q s.’
qu’ il n’eul’fvoulu,pria Stace l’on medicinôc

amy,de luy dénerla poilbn,qui elloit pour
ce fait preparèe: laquelle aptes auoir beuë,
il ne l’e (enrit de rien auancé, parce que le
venin , pour la debilité 84 foxbleli’e de l’es

mëbres,nepeut penerrer iul’ques au rueur.
Par uoy de l’ordonnance du ’medicin, luy

fut ait vn bain d’eau , allez abonnement
chauldc,& plus que tieddezauquel cllât en
tte, il dilt quelques propos ttel’dignes de
l’on immortalité: côbien qu’ils furet brefs,
â caule que l’a parelle commençoit à l’ail.

lir,comme fort artenuée qu’elle elloit. Or
uand il vint’â (entir,que la mon: appro-

Ëlioit ,â fin de monfirer de plus en plus,
combien elle luy (embloit legiere , 84 que
l’homme ne la deuoit aucunement crain-
dre : il regarda premierement toute la cô-
pagnie auee vn vilage riant :puis prenant,
de l’eau de l’on bai niellée auec fang,il la
verlÏa dell’us foy,8c ilhle conlàcre 8: vouë

au grand Dieu Iuppiter liberateur,celle li-
queur mellée de l’ang &d’eau .Parlequel

Dieu Inppiter liberateur, ie ne puis aurre-
ment eltimer, qu’il ne voulul’t entendre
le l’eu se vray Dieu . Peu aptes ce myllere,
il alla de vie à trefpas. Quant à l’es fu-

î iiij



                                                                     

r a, v i il - .
nerailles,elles furent faites se celebrees pat
les parents a: amis,auec tel honneur,porn-
pe a: appareil, que meritoit le perfonna-
ge. Or el’tant dedans le baing ou Il. mou-
rut , lon dit que luy mel’mes compofa v1;
epitaphe, pour mettre à l’on l’epulchre : le-

quel puis aptes fut engraué en marbre. Le

contenu encell tel. ’song,labcur,merire,bonnmn,p4r me; maux,
Pour «noir bien Werfi’ es (1’41",unin) aux,

Allez, [ollicitcr, fi ’WUIICK, quelque autre am:

dyne!" lebruir’wfamr. ’
r Loing de Toæ’wnitegmm de luy le bon Dieu,

Me rappellent àfàyflcalt que ie prenne lien,

aptes auoir iouyde l’humaine richejfè.

TernàgDieupnon hofleflê.
Tonmfat’: il te rcfle w corpsfluiponm’rd,

951m cercueil [oh-nm! de marbre sourira.
en de mqy tu ne peux rien autre clio]: prendre;
L’an: du ciel il fau]: rendre.

Quanta l’aage de Seneque,il y a conic-
âure grande, qu’il a vel’cu cent quatorze
ans,& plus tol’c d’auâtage,que moins. Car

Jumb- il dit en quelque pallage , qu’il a bien peu
5894" P" ouyrla viue voix de Ciceron.0.r fifi il Vfa)’.

un m
des Dula-

usions.

feu115131316, que, pour lors qu’il le pouuoit
ouyr , il elloit capable de raifon 8c doe’tri.

l ne.



                                                                     

- on sansostÇ-
ne. Auli i,qui vouldra diligemment l’uppu-
ter les temps , qui ont ellé depuis la mort
de Ciceron iul’ques au trelpas de Seneque,
il trouuera(chol’e indubitable, a: cogneuë
de touts) que Ciceron fut rué par le com-
mandement de Marc Antoine, enuiron le
commencement de l’Em ire ô: principau-
té des trois perfonnages, canoit el’t d’Oôta-

nie Au ufie, Marc Antoine,& Lepide. Or
cil ce cîofe vraye, qu’Oôtauie tint le gou-
uernement de l’Empire Romain auec An,

, toine( eltant toutesfois diuil’é entre eux)
par l’elpace de douze ans. A pres qu’Antoi-

ne fut vaincu , le mefme 0&auie Augulle
demeura l’eul Monarque de tout le mode, ’
pat-Je temps de quarâte quatre ans,ou en-
luron. Auquel lucceda Tybere , qui regna ’
vingt 8c trois ans . Celte cruelle belle lau-
nage se farouchc,C.’Caligule vint apteszle
rem s du gouuernement duquelfut trois ’
annees , dix moys , sa hui& iours . Claude,
l’on l’uccell’eur fut Empereur , par l’elpace

de quatorze ans, l’ept moys, 86 vingthuiôl:

, iours. Neron,fils adoptif de Claude,luy
l’ucceda :lequel , plus enragé se inhumain,
que la plus cruelle belle,ttint en l’ubieâion
tout le monde, en exerçant l’es cruautez,



                                                                     

L A v i a
par treize ans, fept moys , se vingtneulr
"iours. Tout lequel temps fi lon ramall’e
enfemble , on ttouuera qu’il y a cent vn-
ze ans,deux moys,&z enuiron quatre iours,
ou à peu pros . Or Seneque mourut l’vn-
ziel’me année de l’Empire de Neron,enui-

ton deux ans au. parauant que lainât Pier-
re 8: lainât Paul endurali’ent martyre . ll y
a dôcques eu, entre la mort de Ciceron 8:
celle de Seneque, de cent huic’t à cent neuf
ans,ou à peu pres. Voyons maintenant de
quel aage eltoit Seneque,lors qu’il pou-
voit auoir ou’y Citeron , peu au parauant
qu:il mouru-li. Puis que luy melmes el’crit
qu il citoit lui-filant, a: pouuoit al’silier à
ouyr l’eloquence de Ciceron,on peut bien
ellimer, que pour lors il n’auoit pas moins
de doum: ans.Parquoy c’ell: chol’e all’eurée,

que Seneque a pall’é l’aage de lix vingts

ans : qui fait, que ie ne fuis menteur de ce
qu’ay dit au parauant,qu’au temps de l’a

mort il popuoit auoir cent quatorze ans,

a: plus. ,(kJ-am au relie, quelques vns fouinen-
nem: que Seneque le philol’ophe moral,eli;
celuy, qui aelcrit les Tragedies ,mil’es en
lumiere,l’ous le nom de Seneque:enrre

lcl’quels



                                                                     

n a s a N a (Lv a:
leRluels cit François Petrarque , qui, en
l’vne de l’es epillrcs , afferme apertement
queles Tragedies l’ont de la façon de ce-

luy, duquel nous parlons . Combien que
toutesfois Bocace le nye : auec lequel fac-
COrde Colluce , homme fort eloquent,qui
les attribue au frere du philofophe Sene-
’que.Q1-oy qu’il en l’oit (combien que par

(fy deuant i’aye allegué vn pafl’age de la

Tragedie intitulée Oâtauie, fous le nom
du mel’me philol’ophe Seneque) li el’t-ce

que ie ne me veux pas ingerer de donner
ingement divne chole, qui eli encores in.
deale , 65 pendante par deuant leiuge.

FIN. ’



                                                                     

IAN 31’101; DE TOVR-NONg

SONIT-

Mon Dieit,qne les humains en! diuerfement,
Etfonr en tout: leursfaits d’opinion contraire!
Ce qui complaît àl’îl’nfimble à l’antre defildire:

refus rrouneln’en peu afin mej’me ingement.

L’wn n’dJme en fis efcrits que l’amour feulemË’t:

l’autre le Courtifinpar lesfiem and: attraire:
L’autre dyme mieux cheæfiy doucem’ë’rfi cô’plaire,

* gienfuyure (9* imiter ce monflreux chan muent.
’Mais toy(mon «leucoma ) tu «plais 4 fiefcrire

le bien,qui peuh to) (gi du publicfioffire, ’
En ouvrent ces rhrefiirs que t’ont donne les cieux.

Et ainfipdr tes mœurs , qui condnifint taplume,
* ’ Tunousfais bien fentir, ne 7mn tard allume

,L’hommepar’rrop plonge dans les lacs Titien.
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ne. l . 1 9 4.4Contemplation cirre terme

desbiens de Dieu. 50.6
. Contrats. 70.4.6
Courttfan. 13.6. z sa
Courtoifie il?» M aceda- l

nien à l’endroit dm fildat

du ray Philippe. d 12.9.4
v O x



                                                                     

TABLE?
Courtoi tefôudaine. z 8.4
C onflume [iule enplufieurs

chojès. p 160.4
Couuottfi caufi d’ingesti-

tude. 6 o .4Couuoitifi des Courtifizns.
2. 7 .4

Crainte fait trouuer le plai-

firpgrand. 17.4
C raintifiqui. 118.4
Creance,qu’ejlce. 104.4 ’

(rifle Pafiiene. 22.6
Cruaute’Û. guerres ciuiles.

15.6 »
Cupidite’, caufi d’ingratitu -

de. 48.6. DDEbt au genre humain
plus à eflimer,que ce qui

efl dm à ane’ul h5me.zz 6 .6’

Deciens. 2.0 0.4
Demade condamne t. A-

thenes ïn vendeur de poi.

fan. 20 1.4I Demande ne doit toufiours

cflre octroyée. 35.4
Demarate Lacedemonien.

194-4
Demetrit le Cynique. 206.-

a. 2146.2154 r
Denier. 38.4. 131.4

Depofl comment doit eflre

rendu. 101.4De chitineux. 46 .6
Deshonneur ce n’efi d’eflre

Taineu au combat des cho-

fis honnejles. 155.4
Defir Troy de faire plaifir.

106.6
Defline’e fatale. 9 9.6
Deuoir auant que rendre,

chofi naturelle. 1 4 2.4
Deuoir le bienfait , doit e-

flre apprins. 203.4
Deuoirs. - 75.4
Dieu a eu oing de l’homme

a" des animaux, des la con-
itutiondu monde. I 1 8;.a
Dieu bon à liberal. 2.36.4
Dieu combien a ajmë 1’65’-

me. 51.6Dieu comment appelle’. 9 9.4

Dieu doit eflre par nous inti .1

te’. 1 16 .6
13 ieu



                                                                     

111131.11;
Dieu doit eflre imite’ en la

tolerance desingrats. 235.6
Dieu 0 nature , ’vn mefl

me. * 9 9.4Dieu fait bien aux 65’s (9*

mauuais egalerhent. 119.4
Dieu n’a que faire de ne;

biens. 1 00.6
Dieu nepeut eflre cïtraint.

1 84.4 , 1Dieu n’efl [ds nature-.1004

Dijference de celuy, quifiu

haine malis En autre , afin
de lu) ayder’, (9* de» l’ingrat,

1 9 9. 6 ’ .
- Diflerë’ce de: biËÎ4its. 68 .4

Difl’erence entre bienfaits,

vdeuoirs.(9*firuices. 7 5.4
Dflerë’ce entre l’ingrat (9*

recognoijfànt. . - . 7 2.6
Dilation à faire plaifir, wi-

cieufë. a ’ 57.6
Dilation caufe la perte.25.6

l Dilution ennuyeufi. 2 7.4.

2.8.4 ’Dingues.

p fie.

38.4. 1; 7.4

. Dire commun de .ceux,qui ,

defirËt la mort d’atttruypour

enrichir. 2.02.4
Dire de l’Epicurien. 1 1 0.6

Difcretion a departir les

bienfaits. 2 2 .4
Difcretion ,requije à faire

plaifir. 69 .6Dtjfilution des femmes 11’ aa

mânes. , 14.4
. Dtflinïiian du Wice (7 de

1ertu. 2 08.4’Dt’uifion desplaifirs. 17.4

Domicie. . 78.4
Don de nature excellent.

1.09.6 ,’ q-

. Don peutil dire fait au

1M. 210.6onatiqn quelle deshonne-

v , 101.6Donner à qui neen peut

feruir,e[l folie. 223.6
Donner aufigepu a l’ange.

2.10.46 l l- Donner comment ,01.)

qui. . 120.4Donner efl 1m: fiparatio n.

145.4 aô ij



                                                                     

1-11 11 1:11;

Dons de Dieu. 50.6
Douceur enuers ceux à qui

auons fait plaifir. 32.6l ., E.

C lypfi du [alcil comment

Efifait. 139.6Egard à qui Ion donne.36.

4.5 7 4105.4
Egard d’un 6i’ëfaiteur.3 8 .6

Elefiion de celuy que "vou-
Ions rendre noflre tenu. a 1.6

EloquËce deDernetrie.2 14 .6

Ene’e. 90.6.1996
Enfants font "ils plus de plai

fit aux peres (y meres qu’ils
n’ïont receu deux .8 2.6. 818.4

Engendrer Un enfant , efl
peu,qui ne l’aisance. 85.4
«- Ennemy ayde quelque fois;

1 72.6 ’
E nfiignem’ê’ts aux ’ enfants.

9 z .6 ’Entretien des chofeshumai-

nes ment des aflres (y corps

(clefles. 114.6.115.a
Enuye, caufe d’ingratitude.

49.4 l

Enuye ne moira la louait;
ge des anciens.’ L 2.14.6

- Épicure. 61.4
Épicure blafizheme contre

la prouidence de Dieu. 9 5.6
1 Epicure defiouïlle Dieu de

les forces. 111 .4
Epicuriens. 9 4.4

.Epicuriens taxez, ’ 105.4
Eguite’du Roy Philippi , à

punir 1m ingrat) l 130.4
Erreur des’Epicuri’ë’s. 94.4

Efpargneflu’efl ce. 55.6
.Ejpeces des cho es flint dece-

uables. il 125.6
.Eflimateurs iniques des dô’s

de Dieu. 50.4Efloilles erratiques plus dé

fept. 115.6Buenement des chtfis incer

tain. a 1 255.4lEuphrofine’. 6 4
Eurynome’. 7.6

- Excufes legitimeslde ne te-

nirpromeÆ. 127.6
Exhortation à recognoiflre .

les biensreceuzzfizgN de Dieu

(9 des



                                                                     

1

1115 B’L a;

et des hommes. 155.4
Exhortatië aux firuiteurs.

81.6
,11 Î

deie Perfique. 45.4
Fabiens. 156 .4

nous Verucafus. 7.8. 6
Faire plaifir , autre chofi,

que prefler. 131.4
Faire plaifir , chofi de fi),

dcfirable. 9 3 41.1026.
1 0 9 .6

Felicite’ humaine fonde’e un

paix. 2 53 .aFeflins fitperfluz, 15.4
F in du bienfait. 75.4
Flateur. 141.6
Folieflice de l’efizrit. 22 3.4

. Force,qu’e[i ce. 55.6
Fortune prefere le mauuais

au bon. 135.4i F a) doit eflre toufioursgar

de’e. 222.
F09 loue’e (9° reuere’e.145.6

Foy malade a btyôing d’ ad-

monition. I 16 1.6
Fa] quandfauce’e. 127.6

Farine. 47.4
CRacche (y Drufi , pre-

miers inuenteurs des [è-

parations d’amis. 19 8.4
Grace mauuaife à faire plai

tr. 26 .4Grandeur de la chofe, exa-’

mine’e, pour tenir promefjî.

12 8.4

Grecin Iule. 44.6
Grille. 8 6 .4
’ HHErcules. 20.4.6.

99-6 ’ i

H ermode. a 2. 1.4
l Heures. 7 6Htjioire de deux ejElaues.

.4
Hifloire d’Tn féruiteur.

7 9.4
Homme n’a efle’ fait à la

hafle. 185.6Honneflete’. 40.4
Honncfleté par [651 delira-

ble. 1 08.4Hyperbole. 2.29.4
ne .-.0 111



                                                                     

T A” En. E.

I
IMparfait. 41.4
» Importunitë ennuyccgle.

2.9.6 eInârdt. I "0.6.1124
Ingrdt duit eflre enduré,

Üpourquqy. 134.. b
I mgrdtlenaers Dieu , le [En

aimer: les hommes. V

Ingrat Û oubliant, qui e]!

le pire. 5 9.4I pigent plusmalbeureux que

l’mfinfi’, 72.4.1:
I figue proprement qui.

58 .b .I neratitua’e 655m! grand
O

crime. i 7le.lngmrimde de la ,ienmjfi
muer: leurs parents. 154.6 h

Ingrdritude de la republi-
que Romaine muer: plu]?-
eursgrdna’spenfinnages.

134.4
[ngrdtimde d’au Tient.

ABÊgRfi
ingratitude dm: genda-

rm. 129.4

52.4’ 4

.Ingmritude ne tombe en
la; , 0170109140)». 6 3 .4

Ingratitude fipdre la con.-
corde des hommes. 109 .b

I ngrdtirua’e [garce de tout:

Mecs. 15.6Ingrdlimde vice fuguent.
1.

[gratitude idem de nous

padma. 39.4.Ingrdtitudc Mine. i 2.4,

[grats . 18.64 74
Ingrars comment fimà m

urer. z 3 x .4
Intention bonne. 15 9 .12
Iniure du bienfaiteur.

6 8.6
Iniure ne peut cflrefaire au

juge. 56.5I mafflue c0 nm aux, qui
mefprilem les [Eruiremm

8 Il: iIraniefier lesfiits d’alle-

xrmdre. 210.4
Jules CefÀr, 43.4.

162,4
jules



                                                                     

TABLE.
Iule: Cefir ingrat. 153.4
[ulex Cefir element (y de-

bonnaine. 153.4
Jupiter. 99.4

L
Je de Came. 97.4

1 . La: de la Garde. 97.4
, Lacedemoniens, que defen-

laient ils. 155.6
deedemoniens Wfiient de

qur , pour leur monnaye.
150. a
buggy]? trop grande, non

10114614 4.6
Lentule [417071 de rouies

riebïe. 48.4Li r41 E6uce, peut! bôme

(y 116041. 1344M
Liberalite’ de Dieu. 236.4

Liberdlite’ quelle doit eflre.

3L4
fi6erdlitëfôudaine. 2.8.4 .

Li6eraliteg, en eom6ien de

maniera.
La; aucune ne peut m5flrer

(ingrat. 64.2:Leydea’onner. i 204.4

30.4 .

[ay de Nie. . 8.6
La): du pldzfir. 3L4
Le); naturelle , rendre ce

qu’on doit. I 69.6
[une termine le moye. I 15.4

Luxure. 15.4Lyon recognoilfintfingou

uerneur. 4.2.6
v M .Acedoniens. 62.6

Maquereau. 141.6
Magiflrdts domgfliques.

6 7. 6

Mamerque Sedan. 123.4.
Manier-e d’exiger le plaifir

qu’on «fait. 1 6 o .6

M enlie. 91.6
M arc Agrippa 36.4
Marc Antoine. 166.6
Marc Brute. , 43.4.6
Mara. 7 9.6 ’
Mduuaie efl’ «fi ingrat.

1 1 8. 6

MeCene. 196 .6
Medicin pourqqu oblige.

180.4
Medicins dofuent eflre te:



                                                                     

"TABLE.
mufliers. 1 177.6

Medicins vaigrent, encor
ayant: receu [alaire 179.6
Memoire fragile , extufê

pour les ingrats. 253.6
Mercure. 9 9.6
Mefchants appetent me]:

mes le 6ien. 1 09 .4
M (fifrant: 0 vertueux e-

leueæen dionite’. t 1: 3 .6

M cf difants du 6ienfaiteur.

4 6 .4
M oderation à repeter îlet

bienfait. 163.1)
Mondanite’ des femmes Ra

maints taxe’e. z 1 6 .4
M onde,pere de touts. 81.4 ,

Monnoye de cuyr. 150.4
Mort cfl le plmgrand bien

qui pufie aduenir à celuy,qui

ne [e Mule chafiier. 217.4
fileyen bonnefie de faire

fouuenir d’î’n plaifir :6 l’ex-

, emple d’1»; joldat de I ales

Cefitr. 162.4
Mufi. 8.4Mutie’. . 221.4

N
.442" , premzer degu-
à toutes chofes. 84.6

Nature de Dieu. 3.4
Nature (9* Dieu, Tn mef

me. 9 9 .4Nature inciteà bien faire
les 1m aux autres. 108.6

Nature n’efl fins Dieu.

100. a -Nature ne perd rien. 14 5.6

Neglièeents. 46.6
Nil. 97.4.1716
N am propre default à plu-e

teurs chofis. 5; .6
Nul et? à meflîrifi’r. 81.6 »

O
OBltgation n’ejl qu’entre

deux. 14 3.4
Oecafionlpourquoy on n’dl

tenu rendre la pareille. 168.4

0&4uie afin 8 6.6
Ojjftce de vertu. 94.4
Oneficrite, Adtniral dz»!- ï

lexdndre. 20 9 .4
Orgueil a 6Iafmer en toutes z

chofes. ’ 34.6
Orgueil-



                                                                     

111111.11: eorguetfleux marriæd’eflr’e

defit’aigne’. 140.6
Ottroy des dans pour diuer-

fis caufis. - 2.1.6
Oubliance des plaifirs, d’au

prouient. 6 LbOubliant (9* ingratflui efl

le pire. 5 9 .4
P

Pœlradoxe des Stoïquesa
52.4

Perfeucranee de 1’ homme

de bien. 1 55.6
Perfiuerance en bontéfitr-

paf]? les mefchants. 235.4
Petitejle de la chofe,exami«

ne’e,pourtenirpromfi.tz8.4

Pbalarit. 2.15.4
Pbidie. 54.6Philippe Roy des Mando-

niens, 1 2.8.6Plaifir, can]? de la cognai]:

Pavane del’ingrat. 148.4 [amades Imsauec les autres.
’Parofle du recognai ant.

5 7. a .Partie plue [eure du bien-

fait,t]utllc. 1 6 6 .4
Pafitoe. 7.4
Paul. A 7 9.6l Pedagogues, magiflrats alo-

rnes’liques. . 67 .6
Pere aife du bien,(9* marra

du mal de [on enfant. 156 .4
Pere libre,nom deDieu. 9 9.6

Pergnouny defônfilsB 5.6
Peres (9* meres mefibants,

n’ont par cela ollé le biâqu’ils

ont fait àleurs enfans.16 8 .4 I

fait.

à” »Plaifir fait à [6me0165.

la. 6. b
Plaifir comme? doit il eflre

.4
P laijir des cholêsfi le peuîzle

eflime,efl a mejprifer. 215.6
Plaifir doit il ejlre recogne»

(9* l’iniure figée, Wenïts de

mefine perfinnaôae. .1 69.6

Plaijir (91 tort contraires.

142.. a . e:Plaifir fait 2. autruy. 144.4
Plaifirfait à regret n’obli-

171.4

143.614.4.4



                                                                     

TABLE;
Plat]? r fait àfôy mefme:,efl

incominant rendu en le fiai ç

[21m. . 142. .6
Plaifirfait doit il dire igno

râpa le donneur. 30.6
Plaifir fait en petites du);

es. 12.4Plaifir ne doit eflre v’ê’a’u en

tout temps. 2.03.4
l Plaifir ne doit cflre rendu,
pour dcqnerir bruitjêulem’ë’r.

z o 4.4
Plaijîr ne doit eflreretdrde’

pour les ingrats. 3.4
Pldîfir peut il eflrefait par

quelcun àjay mefme. 141.4
Pluifir qu’on dairfnire aux

riches. 197.4lefir fifacefiin: parelles
outrageujes. 1 5 9 J;

Platfir je peut faire (9* ren-

drefins eflre riche. 1 91 J:
Plaifin fait: avec douleur.

15 8 . d
Plaifir: ne [à râle”: en pareil

n’ôlvre,qu’ils fi)? receuz: 27. l

Plaifirs profitables. 18.4

Platon. 86.4.1814
Poètes menteurs. 8.4
Pallier: Afinie. 123.4
Pomwir et Mulot)! ellre ad-

. mannefle’,efl 7eme. 164.4

Precepteur paurquoy obli-

ge. 180.4Precepteurs. 60.6676
Precepteurs nom dciuent

eflre chers. 17 7 .6
Precepteurs nous obligent,

encor agvïtseufilaire. 1 7 9.6
Prefiampriô’mtfirifi’e. 2 3 a .4

Prefler durent à qui ne le
merite, efl igue (han mau-
uau mefndger. 13 LI,
Prefler es? autre (mafique

faire plaifir. 131.4
.Preflres introduitspdr Ho

mm. 164.4Pris des chofis,[elan le à)»:

178.6
Profit au dommdge d’au-

truy,efl aldin”. 201.6
Profits de troùfôrles, 11’)»

bienfait. 54.17
Promeflepourquqy ne doit

C W



                                                                     

eflre tenuè’. 127.4
Promeflë gum! doit eflre

"me; 12.7.6Propre de Îhïmede Matou].-

iours Wouloir (méfaire. 183.4

4 Propriete’deskchofes ,4 qui.

2. 1 0.6 I
Prouidence de Dieu. 96 .4

111.6 IPuiffince des chofie, à qui.

210.6 iPuiffànce des Roy: [in
gien eflfona’e’e. 15 7.4

V Verimoniefiir l4 Me]:
rh4ncere’des Romans.

I 4 .6

942eflce2j [5’ doit d5ner, 19.4

R .Rdifcnflô’ deDieu.no.4

Raifinfait comprimi-
’ [on entrelu 6ienf4its (9. in-

iures. 168.6R4ritëprecieufi. 19 .6

Rebile. 45.4Recompenjê des 6ienf4irs

quelle. 67 .4
l HRecognozjjànce du 60 Tou-

.TABLB.
luird’ m bienfaiteur. :6 .4

Recognoiflanee pareille du
14014100 de chacun, 137.4
ReCognwfiËt le pldtfir,qu’efl

te go’zlgdigne. 111.6
Recognozjfints. 18.6
Recogn oijfinrs de deuxjor-

tes. 1 12.6Regraciemït in 6ienf4ir.
47 .4

Regule. 156 .4
Religzï ennemie des 4mm.

z 5 z .6 i
Remercier en [and 4.6 .4
Remonflrîïce des perce aux

enfants. 90.6RËddnt l4p4retlle,efl quel-

quefois ingmt , (7 au con- i

mare. r 13.4RËdre Ce qu’on doit,on n4-

mrelle. V 69 .6
Rendre la pareille. 145.6
RË’dre 14 (24reille,efl ce 6,70 -

fidefimble. 95.4
Rendre l4 guenille , quand

efl 6efiing. 132 .4
Rendre, qu’efl ce. 22.4.4
mon» biefai: corner. 53 .6



                                                                     

7111:
FReprothe bonne entiers les

manafs. 219.6
Refiouyjfince d’440irj4it

plaifir, 107.4Rifionfi 414x ddmonne-

fleurs; l I 32.6
Retardernent fixie l4 vie

plus longue: non , plus 6eu-

reufi. 155.4Riches dequqy ont 6efoing.

19 2.6 ,Richejfe proprement qu’efl-

ce. . 21 6 .Rien de cert4in es chefes

fortuites. 73.6
En rd. 196.4Roflres,qu0). 1 96.4
Royaume de figejfi, grand

(9* affiure’. 2 1 17.4
1114qu Senuteur. , 8 0.4 i

Bntilie. 15 4.4.2016

S .SAcrilege. 213.4
Sacrilege ne fait iniure à

Dieu. 213.6
* 211.6

J!.. . .84g cament poflËde 1ltout.

84g nepeut receuoir iniure,
5 6 .6

Sage pourquoy i4m4is nefê

repent de [on fait. 126.6
Sage Wrayemït qui. 209.6

Scipion. 8 7.4.1 54.4400 .4

Semonneurs. . 8.4
Serfiqu’eflce. 76.4
Seruice, qu’eflce. 10.6 4

Seruiçes, 73.4
Seraiteur cô’mentf4it plai-

firii [on m4iflre.74.4.6. 75.
6. 7 6.4.8 1.4

Seruimde 156e [in le corps,

non en lame. ’ 7 5 .4
Siciliens. 91.4.2004:
Similitude du plaifir au ieu

de14p4ume. 386.544
Societe’. 110.4
Sonates. 13 4.8641414111

22.6 .6

Socr4tesf4ceeieux. 140.4
Socr4res refujè venir p4r-

Ier au Roy Archel4s. 139.4
Soing àfaireprefints. 18.4

Sole1lfe [me [in 60mg

Mduudiî. 4.4
Soleil



                                                                     

TABLE:
Soleiltermine,l4n. 115.4

Sophronifilue. 86.4
Sorites , m4niere dîtrgu-

ment. . 157.6.Sou64it de quelque infor-
tune , à celuy qui 4 f4it pl4i-

fin, à fin de luy pouuoir rene-

dre.187.6.188.4.6.189.4. 6.
1904.6. 192.4 ’ .

Sou64it du me[c64nt (’91

" ingr4t. 202.6
Soub4it pour 4m15 , quel.

1191.4 1St4teur. 99,4ï Superfluite’. des Romdins

une. 2 1 5.6. T . A. Alent. . 38.4LTemerite’ de Chrjfippe.

3.

T64lie. 6.4.87:
Timide,qui. 1 18.4
Ton (9* pldtfiræontrdires.

1.42.4

Tout 6ien Tient de Dieu. .
9 6.6. 98 .4 v

Tout deu 4uxperes (91 me-

. ne” (9* reueree.

m.84.4 **h Tm! eflà Dieu. 211.4
Ty6ere Cefir. z 9,4
Ty6ere Cejàr ingr4t.16316

IV j ’
VAilldnce du ieum Soif

pion àfiuuerfinpere.

87.4 . ’Vendition d’office. 14.6

Vendre,efi Wnefipdmtion.

14514
- Verite’c4c6e’e du plus pro-

fond. 5 20 7. 4.6
.Verite’ ne doit dire me.

1 9 7 .4

’ ’Verite’, Mue l4plu: affèn-

ree. 1 z 5 .Vertu. v 94.41 Vertu appel? exceller les

mœurs. 1: 90.4
i Vertu doit direfizyuie. 9 3.6

Vertu du 6ienf4it. en que]

gill. 4.4Vertu en tout: lieux hono-

122.4
Vertu efl elle c4ufe du 6ien,

ou le 6ien mcfme. 74.6



                                                                     

TABLL
Vertu ne reçoit in dind-

rcur deskanmfle. x x 6 .4
t Vermeux (y mcfirbknts e-
lcueæen dgnireæ. 125.6

Vermædc Îdmc’. 51.4

Vanne. 78.4V ie à quoy fimblalzlmgz .4

Volonlébonnqaris du bien-

ait, s6 .6V alontç’dc l’hamme,inuin-

cible. 136.4- Volonté louable , qui 124
rondent?! en 6461137142. 135.4

Volô’té repart? pour Iefait.

a. .
Volonte’fiule fait [épam-

tion des bienfaits (9* iniures;
17 3 .4

6 Volonté [cule ncfiùt p43 le

bienfait. 174.6,
Voluptt’.’ 94.4
Voluptëhô’ng’leflui eficlle.

2.08.6 l vVolupte’ indigne de [60ml

me. 2 08.4Vouloir 61m. 1 I 3 .6
. Vouloir du bienfatfint doit
eflrqeflimc’. , 157.6

Vouloir en plu 18W!

c zofu. z l 9 6
Vfiyiers. I 39.6

, Vtilité doit dire prtfcrc’e à

la Wolomc’. v 35j
Vtiliré du [daufait à quife

communique. 156 .6
X

Enophan. 86 .4
.Xcrxc. 193619546

y .
YVrongnerie , » (9* excç’n

. 15.6 , lZ
Z550». l 3114.2141)

Fin de la M616.



                                                                     

FAVLTES TROVVEES
aptes l’imprcfsion. K

Purifier 16. page 1. ligne n. quant»: rayesfair.
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-. -6LIVRE PKEMIEK DE
à "s-ENEq’gng un I TAN: un s

6iehfliits : dtdifâ 4m) 561168 Li6e-
6 MIE (9* tradùiÏ de Latin en François;

par Saumur Acraumt, natif :1716:
tu Languedot. Î,’ ’

CHAPXÎRB ri

6 n -r n; a pluficurs 8è
’ diners crrcgrs,dc ceux

qui vinent téméraire;
. mégas: fans confidem-

tiô, i’ofcrois dife (amy
Libefiàl) celuy lé èflré

Î l jlcplüs pernicieuxfluc’
bous ne ièauons donner à aqtruy, n’y d vu
autre reccuoir , les biégôz plaifirs que nous
faifôns, ôu qui nous (ont faits. A u moyen
dequoy, il. Pcnfui; , qu’iceux mal afsigncz,
fiaient arum mal dam, a; dans àtard nous

., ., . a



                                                                     

and; 1: in EENB.Ô;Y.I:;
noris pl’àigtïons, quand ils nc’font renduz:

Car aufsi tout ils perduz,quâd ils (ont ainfi
psam- colloquez. Et nefc fault csbflahir,qu’cntre
de» me le touts les vices humains(qui tout grands 85
Ph" fil innum’erablcs) ne feu tnouuc aucun plus
3:3: a! froquent a: coufiumieg, que celuy clïngra.
14ml". titudc’. Ce qat: certes le vvoy aducmr pour

.pluficur-slraifons . La premier; a: principa.
le cil, pourccquc- nous nÏauons pas cgard
à qui nous faifons plaifirèmals quanî nous
voulons preftcr argent à quelqu’vn, nous
cherchons premicrcmcnt, 86 nous infor-
mons qucl Il cil", 86 de que! cfiar. Nous ne
cfpandons point n02. femenccs’lcn champ
135,12 ficnile . Sans egard nous lettons plus
roll: çà 8: lâ n02 bienfalts; que nousn’c les

dillrribuons iul’cemcnt,& à ceux qui le me;
ment. Et ne (gantois dirC’ailËmcnc, lequel

[des deux elle plus deshôncfic 865. blafincr,
ou refufcr vn bienfait,ou en d’cmandcr rc--
compcnfc . Car telle manicrc de crcdit cil:
tel, que par icclùy on en cfpcrc autant tc-
ccuoir, qu on en, apporte volontairement;
dont (è plai-ndre,quâd nous n’en kmmcs
recompcnfèz,cfi:z( à. la veritéJChofe nef-vil;

laine 8c dcshonncflc : pa’r ce que , pour la
defchargc de tel crcdir ,11 n’ait bcfoingdc

’ l l biens



                                                                     

un r-.

-«’r- r-z’T’Ù-b’f(i

. .ËinztrÎu-Ë pas. musent-ris": ï
Biens ,ny de facultez ,1 ains feulement d’un
cucu: memoratif. 8: non ingrat. Car celuy Vu): in:
lé. rend allez le bien quiil a receu d’autruy,5’1mdà

ni «in: cucus Volontaire Fer! recognoiflsï’d’ 5;:
Semeur . Mais Côme ainfi foit,.qu’en ceuxfiùîfl,
lé en: le Crinie,.quîde . ’arolle 85 de confcÇ m, a la

v. fion, fans vouloit ren re le plaifir receu, fewf’V’Ë
monfirent ingrats, aufsi cil: il en nous pat-1’92
reillemcnt . Nous. en expetimentons plu.
fleurs de leur nature ingrats, 8: en fanions l

* plufieutsep’outCe qu’à quelque fois nous

fomnies reprochas, 85 exaéteurs impor-
I runs-5 antrefois fi legiets sa inconfians, que

bien toit aptesnous nous repëto’ns du hié
a: planât qu’aùôs faitAucu’nefois nous cô-

plaignâts, a: calumniâtsl mefrnes les main»
dtes momëts a: articles de temps qui puilï:
fait citre , corrompons toute la grace du
bien , nim feulement qhe nous auons fait;
mais aufsi de celuy. à qui nous l’auons-fait.«
Car cil: au? d’entre nous, qui iamaisy’fjflj’î
fin content,ou Îefh’e né legierementpufi’z’"

feulement vne foisa ui fut oncques ce- :fiffig -
luy,qui; (oupçonnant qu’on Le voulfift maigrit-2M
querit de quelque cho e,ne ridait leftontè’f’. 6’ P".
ne tournait la’face d’autre caftée-n elfeignifli’î’fi’,’"’*7

puois mille empefchemcnts,mille occupai,"et . . l . . - à, ü .



                                                                     

un: r. un surnage; vrions? qui pàtllongs propos &tout exprès
contrOuUez,ou.il nÎy any. fond ny flambe

retranchait l’ocCafion de n’eftre employé

l en ce, dont il craignoit citre requises: qui
A 31’ diners moyens n’ayt tafchéâ deceuoir

les necefsitez pre’lÏêes? Ou qui,eftantl fur.
. » Pringm’aytdelayé &cruellement deniéla

choie? Ou fil la promife, ne l’ayt fait auecl
vne difficulté, en haulçant 8: fronçantles

’fourcils, accompagnez de parelles fi mali-
cieul’es,q’u.elles ne peuuent qu’à peine ifsir

de l’efiomach EïOr n’y a il nul, qui volon- t
’ tiers le fente redeuablede ce qu’il n’a re-
ceu, mais la arraché’ac tiré parimportuni;
té,r&:qUafi par force . Aucun peut il citre
obligé à celuy,quiluy fait plâifir ou par o:
fientatiOn, ou par delpit, ou par ennuyl,ou:;
de crainte diel’tre de luy molefté 85 impora

tune? Sitel peule qùlon luy fait redeuablc
de ce qu’il a laffé par [on delayement’, ou-
tormenté par Vue attente ; occluy à qui il’

fait plaifir, il le trompe. Le. plaifii Cil eu
e la perron ne , par vn-mefine Vouloir A qu’on
ile fait: 8c pourtant il ne le faultfaire negli-l
gemment.Car à vn chacun cil deu Cé,qu.ilï

., a receu de celuy, qui l’a fait 8: donné â re.r
grec a; parlcontrainte. N y, ne, doit élire--

i I * vi ’ fait



                                                                     

train ITîNT Dl; au nié-A in: 3
faitle plaifir laichemët,& par vne maniere le W55,
d’acquit, 86 auec dilation . Car comme en n ’10" a:
tout douoit, (oit grandement prifée la vo- "si?" 14’
lonté de celuy qui faitplaifirdl efi à prefiip ’Î’""5”0

poûrflue’celuy, qui l’a fait lentement,& à i "4m

regret,a longuement refufé de-le faire. Ny un"; 7.
moins le doit faire iniurieufemcnt,& auec"? a n
reproche . Car comme il fait ordonné de?’°”’”

nature,que les iniures defcenclent de plus ’
haultque les merites,& que ceux cy felù aa
trouillent plus legieremengôc les autres fa ’
retiennët plus longuemët en la mcmoirci
quellerecompenfe attend celuy, qui offert
le 8: Fai t delplailir,.lors qu’il 0in e? Celuy.
la cil: afieqrecognoifiant enuers Finale plai
fit 85 bien qu’il luy a fait,-qui le luy quitte;
Et combië ne le nombre des ingrats fait Ilmfinl:
grand,fi neêault il page nonobltant, quad?" Ph" ’
nous deuenions plus lents actai-dits à fai;’"d il
re plaifit. Car premieroment(comrne Payé":
dit) nous en accroilfons ô: augmentons louai" de:
nombre, par ce moyenzôcdiauantage, nous un»
famines, en cela, imitateurs de Dieu im- u un",
mortel, qui ne peut affre. delloumé de la de Dm:
largellleôc abondante liberalité, par lesiifav ((1,4: teuf

crileges...mefmes de ceux, qui le mefprifcnt
6; contemnent,qu’il ne leur en face... Et vfe gugu-

’ a Il]



                                                                     

"a mn Î. En Enneîyz;
’ aï ce moyen,dç a nature, ,en faifant bien

a toutes chofes , a: entre icelles aide ceux,
qui rengainent les dons malicieufemët.5ui-
nous le donc a: imitons , comme ricine
guide,en tant que l’humaine imbecillité
peut fupporter . ailons plaifir à auttuy, 8:
ne le baillons point à vibre . Celuy mente
citre trompé, qui, en faifant plaifir, peule

puai». en rocouoit autât. Mais il m’en a mal prins:
’ dira quelqu’vn. A quoy ie refpons, que a;

tes que n02 enfants, à: ne: femmes ayent
fouuem: ftufiré nollre efpetance , fi cil-ce
que pour cela nous ne laiflbnsrde les noms
rir,ôc entretenir,ôc ne repudions n02 fem.
mes . Et fi ainfi cit, que nous nous’opiniar-
Irons tant à renaître des experiences,quc
quelque perte qu’ayons faire en la guerre,
ay pour aucuns naufra es n’ayons (ont;
fett fur la mer,ne delaiigons a y retourner:
combien à meilleure raifon cit il us con-
nenable de palifier en noz bien airs! Cho
fg: , que fi aucun ne fait , pour autant qu’il
n’en a cité recompenfé,il cil à prefumet’,

qu’il ncl’afait âautte intention,que pour

en receuoirla pareillezsc par celail fait bô-
, ne la calife des ingrats, aufquels citre uté

- initiais ésâbanacflssc. si? ré re la
plainât



                                                                     

"n un." ne; umami: 4;
plaifir qu’on leur a fait . Ne voyons nous 145151,;
pas,combien il yen a parle môde,qui (ont lm lulu
indagues de veoir lallumiere du foleil? Et [’5’ a!"

les mugtoutesfois leiourzf’e leue fur eux,aufsi bien
que furies autres.Comb1en y en a il,qui le
plaignent d’aire naiz au monde? tourelï
fois nature leur donne nouuelle lignée,
foufi’re 8; endure ceux, qui pomt ne vou-
droient citre. Le propre d’.vn hault a; ma-
gnanime courage,ôcd’vn homme de bien,
en, de ne fuiure pas le fruitât à: recompen.
fe,qui prouiët des bienfaits 8: plaints, ains
les bienfaits nullement: de forte, qu’apres
auoir troüué des perfonnes ingrates , il le
paille addrellèr à gëts recognoil’sâts.Œel
mâtage feroit ce, de profiter â plufieur’s, fi
nul ne deceuoit 85 trôpoit l’autre à En celazn :1110?

gill: 8c confifie la vertu du bienfait,quandgiï*14 m
on n’en attend aucune recompël’e: duquel

le fruiôt en en incontinent recueilly de-f
1115m: de tueur 8c magnanime. Tant Peu
fault,certes, que cecy nous doiue rebuter,
a: rendre plus laiches, &remis en chofefi’
belle a planante, que, fi l’efpoir m’efiôit
vne foisofi’é de lamais ne ttouuer homme
gui recogneuit le plaifir que ie luy enfle
ait,i’aimer.ois mieux ne receuoir blgïïsqulc.

a 111]

tu du 651



                                                                     

îi’vïn un înïzt’ogyn,’

de n’en faire point.Cat celuy qui n’en fait;

cil pire que ingrat quelconque.’En con- ’
duit ie iray en ce’cy mon aduis:c’efl:,que
cel’uy,qui ne recognoift a: ne rend le bien
a: plaint qu’ô in): fait,n?ofi’enl’e pas moins,

que celuy, qui ne l’a fait en temps et, .
[on qu’il en a me requis; 7

C HAUT", Us:
’ vi wœlrfaircplazfir ëplufiempoer w tu),
94a?! dddrejjërd 61’ë’,il en perdra beaucoup.

z", g". . Au premier vers, l’vn se l’autre cit hiai;
de kgp. mé.Cat enuers vne cômune,ne fault citre -
fi zig" ,ar trop libetal a: prodiguegaui’si qu’ë nulà;
2’025; 1’ le choie, 8c princi alemët en plaifirs,donsll
i ’ i ’ ratuits,8Ç bienfaitgn’efi honnelle la trop

grande lar elle . Def’ uels fi tu en elles le,
iugemët , ’ s cefl’ent d citre nommez bien.

faits &liberalitez, et chan ent leur nom.-
Le fécond vers cil merlieil eux,en ce que, Ê

’ pour auoir bien addrell’é ’vn’bien’i’aitjl cô-Ï. .

lole la performe fur les dommages 8: in;
terells de plufieurs perduz . le te prie, de
côfider’er,cecy citre plus vray,& plus litant;
àla grandeur du bienfaéteur, que nous in);
mettions en celte de bien faire, 8c donnera.

g. Epgçïçâf
a



                                                                     

rïAIÏ-Au T ne: n un rans: i
encores’qu’il n’addrefl’e aucun de [es bien- x

faits en bon endroit.Cari’ell:ime ce qui cil La: ml
finît au fecôd vers, Il en perdra beaucoup, 5;?»an
citre faulx. Nul bienfait n’el’t perdurcar ce- fait":

luy qui le perd, auoit fait compte au para-
uant de lamais ne le re couurer. Le moyen
de faire plaifir. ell-fimple,il le dillribue l’eu-
lemè’t: li: aucune recompenfe en prouient,
ç’eii autant de gaing: filn’en renient rien,- ’

le collateur n’en reçoit pour cela domma.

ge aucun. le ne donne cela pour autre in.
"tendon, linon que i’auois deliberé le don-

ner: a; non , pour en teceuoir la pareille.
N ul ne doit enregiltrer en (on papier iour. le 6.; 0’

, qu’il faitâ autruy, plaifir 11..l’auare. exaéteur m’el’rne, ne fait con’ucnir 5" fm 3.

. , , . v[on crcauet à l’heure &1our,que le terme 252;:
de la debte efinefcheuL’homme de bien 8: hm; en
liberal, ne penfe iamais aux plaifirs qu’il a. ana-a, ’

faits ny ne (en foutriehtfinbn quand ils P01"!!-
luy [in]: rendu. Autrement,ne font pas, lm"? -
,laifirs,mais (ont creances.C’efi vne villai-

ne se deshônefie vfure, que de tenir com-
ite, et enregillrer au chapitre des dons 86
4 gelles,le plaifir que Ion fait . Soit bien,
ou mal,quix.te (oit aduenu , out les re-g
nuers plaints, que tu auras ’ts , ne en; »



                                                                     

z .’ une 7.1)! antilogie;
(le pour cela, d’en faire aux autres d’à,
mutage. ils feront mieux afsignez et en),
ployez aux ingrats: lel’quels à quelque fois
ou la honte,ou l’occafion,ou la crainte
pourra faire recognoiltre. Ne celle pour
cela de donner,fais ton deuoir,exerce l’of-
fice d’homme de bien . Aide ceiluycy de
tes biens,l’autte de ton credit,l’autre de ta.
faneur,l’autre de ton côl’eil, 85 l’autre d’ads-

sicrtili’ements 8c exhortations falutaires. ’

caner-ran in,
me, a t. N’ Y a pas mef’mes les belles (auna;

5:34.11»: ges,qui ne l’e refentent du bien, qui leur v
l" (m a cil fait.Et n’y en a ancune,tant [oit-elle fa. L
il: 2:: rouche , indomptable , se [aunage , que le
Héra". foing &diligêce,qu’on a a elles,4n appriuoi-

’ ’ 122,85 qui n’aiment celuy,qm les gouuerne.

Ceux qui ouuernët les lyons,les manient
en fi grau" e al’l’eurâce, qu’ils metcër fouuêt

les bras dans leurs gueules, fans qu’ils leur
a facët mal. Les elephants, belles fort fuper-

bes a; fieres , le rendent obeïii’ants â ce-
luy, qui les alimente, a fe fournettent au
feruicelle plus bas, que l’homme puifie rex--
querir des bellesDe l’orte,que la côtmua,

mon



                                                                     

ira-55’163?” "on; irait; lit-Ë: 3
bien de faire bien aux belles fiuuages,.pri,.
nées de raifon , a: qui ne figauent que c’el’t

de benefice, les appriuoil’e tellemét, qu’el-

les monllrent auoir aucunement cognoit:
lânce du bien que Ion leur fait.Tel ferait!-

rat d’vnplaifir .qu’on luy aura fait, qui ne

e fera pas d’un autre: 85 fil lesmet tous
deux en oubly, le troifiefine luy remettra
en memoire ceux, dont ilne felouuenoit
plus. Celuy la a perdu ce qu’il afaitâ au-
ttuy,qui fondain a creul’auoir p.erdu.Mais
celuy,’quii toufioursperfifie, .8: qui outre
les premiers biêfaits en recharge d’autres
nouucaux, arrache quafi à toute force la

race &faueur inclines d’vn cueur enduit; v
3

cy,& non memoratifÏEt d auantage,celuy, ’
qui’elt .te1,n’ol’era leuer les yeux à encôtre

e tant de bienfaitsQi’elque part ou il le
trouuera,les voulant mettre en oubly,fais’
en forte que’tute reptefêtes toufiours de-
un [à face. Oblige le du tout à toy,par tes
bienfaitsdes vertus 85 proprietez del’quels
ie diray cyapres , pourueu que premiere-
me: me fqit permis de dire quelque cho-
fe, qui ne fait beaucoup au fubieêt de ce-
lle matiere: à lèaudir,pourquoy il y a trois
grates, pourquoy elles [ont (crampon-b

la "et?
(bain;
qmfimmo
ne fig»?!

’ln pas.
.1514; . ’

flube, et
Eupbq.

l’y



                                                                     

th!!! Î. Dl sanies":
quoy elles l’e tiennent par les m’ains,pour.’

quoy elles l’ont riantes, pourquoy leurres,
pourquoy vierges,& habillées d’vn velte.
ment delié a: tranl’parât. Il l’emble à quel;

ques.vns,qu’elles l’ont trois,don t l’vne fait:

le plailir, l’antre leireçoit,&z la tierce le red,

Les autres mettent trois maniettes de plai.
lirs,de ceux qui les font,de ceux qui les r6.
dent, 8c de ceux qui les reçoiuenc a: ren-
dent enlemblémentOr que nous tenions

’ I’vne ou l’autre de ces opinions : à quoy
nous lèrt celle l’cie’ce’. (fie veult dire que

ces grates le regardent les ’vnesles antres,
g. a: qu’elles l’entretiennent toutes trois par

pué...) les mains? Cela le fait à l’occalion, que 0.,
m me]?! tes que l’ordre du brêlait palle d’vne main
’Ï"""’"’ en vne autre, ce neantmoins il retourne à.

rapa la . . . I ,. .un celny qui l a fait: de forte, qu il l’e pnue de
l ,, la totale beauté, fil ell’vne fois interrom-

I pu a: diûontinuézaucôtraire,ell- tresbeau,
mm" fil l’e maintient en l’on integrité.Elles l’ont

allumas. priantes, pour antât que ceux,qui d’un bon
tueur font plaifir, 8: aident aux antres , ne

. portât pas moins face ioyeule,.q Ceux qui
funin, reçoinët le biëfait. Elles l’ont ieuncs,â cau-

in" Ë" le quelamemoite des dons,plailirs,ôc gra

paqson . 4 h . . . . . . ,mg", tuitezmc doit tamars enuieillrr. Elles lime
71C;-



                                                                     

T min-AN? un; m au u tu:
7’ Vierges,dlautant que les bienfaits doiuent
il [citre fans corruption;entiers,fàin&s,& un
il pollutsgôz flans quiet! iceux il y ait rië de lié
51 A ou contrain&.Elles font aufsi à cefte caufe pur
à? ornées d’àccoufiremëts, nô ceinâs,beaux, au fi", c

54 relialendilïants , &fi deliez, que ion eut’ min de
l Veoir d’outre en outre: parce queles gien 5"" 4j
I5 faits 8: largefïes appetcnt citre veuè’s, a: n
il non cachéesS’aiTubiettifiè aucun tant aux
’ Grecs, 8c (oit tant aEeâionné a: arrefié à
( leur opinion, qulil’die ces choies efl’re ne:
z ceffaires: fi penfe-ie mutesfois, que nul ne
fi le ttouuerav, qui iuge cela ellre à propos,

que H efiodeleur ait baillé des noms,8c si:
à pellé la premiere Eglé ,13 fècondc En.

Igiroline, sa la tierce Thalie . Et bien que
chacun tourne 8: fate venir l’interpreta- .

le don de ces noms, comme il luy [emble
x- mieux com eter à chacune d’elles:fi* cil-ce -
1, que Hcfiodfe tafche d’amener ces choies à
r

l

un

quelque raifon,quand il impofe à ces filles -
tel nom,qu’il luy plaill. Homere ce neant- papa». c
moins change le nom dell’vne, 8; l’appelle 1’ m du

i Pafithoe’ , 8c l’introduit efite mariée, à fin (hmm!

que tu ne pentes,un celles foient vier- 2:27
ges Vefiales. Il fe trouuera vn autre poète mn,
qui les dira albe ceinçïtesfie couennes dfhac ’-

l



                                                                     

. îfvxn Il ag 533150313;
billem ëcs efpais’ . Auec elles cil Emblablei

ment Mercure, non. que la raifon a: arol-
le face les bien-faits plus recommzn ables;
mais parce que le peinétre aeflé de cefi ad-

daim uis. Chryfippe [emblablement(hôme fora
ellimé en lubtilité d’efprit , a: in enieux;
a; qui peuctre iufques au profon lde veri’.
té , a: lesparolles duquel ne tendent qu’à
l’execution se effet]; de la. choie qu’il traite,
85 defquellfies il n’vfe linon entant qu’il eft
befoin pour l’intelligence.d’icelle)remplic

tout fon liure de tel-les refueries l: (le for-
tc,qu’iltraitc bien peu de la maniere qu’il

fau]: tenir à diflriliuer, teceuoir, Sc rendre
6’de vn bienfait1 Et n’y adioufie as feulement
È’d’wb’l des fables,maisd’abondant iîy entnemeflc

ces follies.Car (outre ce qu’il efcrit de He.
camus) il dit que ces trois Graces’fo’nt fila
les de Iuppiter 8c d’Euty’nomé: a: qu’elles,

font plus ieuncs, &de meilleure" ace,&:
gum, plus belles,que ne font les Heures(lefq-uela

les demeuré: à l’huys, 85 font les trois pot:

tieres du clebs: que pour celle cauie elles
ont elle baillées à Venus, pour côpagnles;
Il. efiime aufsi , que le nom de la more ne
luy iefi: ainfi impoféfans raifdnfl dit,qu’el-*

Hem” le efi: app ellée Eurynoméqaource querellât:

i tic c



                                                                     

un in un un: tu mix tu: Ë
riche a: opulente,c’efl celle qui departit a:
diflribue les bienfaits,dons gratuits,& lar.
gefres : comme fi la c0ullume ciloic d’im- a

ofer nom à la mere apres les filleszou que
es poètes fifrent veritables- en l’impofitiô I

des noms qu’ils baillent aux: chofes. Tout Millet:
’ainvfi que celuy , qui fiait nommer vn chap 4’ 4" ff-

c-un par (on nom, pour aduertirles pour- mmà
fuiuants, lors qu’il les va folliciter à faire la
brigue,au lieu de mem oirc vie d’audace,&:
impofe tel nom qu’il luy plaiil à tous ceux

il ne peut nommer, contraint d’ainfir t
gire par necefsité’, 8c ne le fouciant poin a m
dela- veritézaufsi les poètes elliment ell’râ- Pm" "’

. . , . . hammalge de dire la VCïltCJnalS contramtspu ar m, I t.
. neceisité, ou corrompuz parla beaute 8;

elegance dela choie , ils dorment tel nom
qu’il leur plaifl à ce, qui fait à la grace a:
bienfeance de leurs vers . Et n’eiliment le
tromper eux mefmes,quand ils apportent
aux ceTeurs autre chofe,qui n’eft au dcnô-
bremEt a: declaration de leurs biens. Car
le plus prochain poète de leur race,côman
de à ces graces de porter leur nom;Et qu’il ,
fait vray , voicy Thalie,.de.laquelle il eft 15.152,15:
traité principalementzen Hefiode elle en: W "wifi
nommée Charis,ôc eu-Homeæe Mule? . 9"""J’°’

x

un



                                                                     

En": Ï; un "n’as;
çHAPITltE un.” l

M A r s à fin qu’il ne feinble que ie facë

. côte de ce que ie reprens,pour pour;
fuyure mon defl’ei’ngs, ie me deporrerajicle

toutes ces choies, qui font tellement hOrs
de propos, que mefines ellesn’en appro-
chent en rien. Seulemët le defire ellre de-
fendu, fi uel u’v’n me reproche que’ïayé

MM, ramille C ry ippe ,deifa trop eleueei pre-
1. 1.. n. fomprion: ui a elle home certes de gram
un!!! de de authorite,mais toutesfoisG’rec,&dont

A dama la fubtilité cil de fi peu de Valeur et firme;
. té,’qu’elle le peut aifernent rabbatrezde

forte qu’en elle mefmefouuent [e replie,-
8: mefine quandil (emble qu’il veult en-
treprendre queque choie, il poingt feule"-
menus; ne perle pas mut oultre. Mais en
ce lieu quelle fubtilitê y a il? Or voicy l’en: 7’

droit ou il fault parler des bienfaits, 8:: or;
. donner ce que principalement lie, ac con.

17 llïvdf ioinÇt la fociete humaine. Cellicy l’en-L
ï droit,ou la loy de vie doit citre baillée,-
,,,-,,;d,,,,- de peur que ibusl’o’mb’re de douceur, ne
ne, a (a plaifè par trop l’imprudente’ 8c mal-aunée A

me: facilite. De crainte aufsi que celle obien’s
hmm. nance,lors.qu’el.le yeulr attremperla

* ’ raine,



                                                                     

ni? il! ahi???falitéJacfu’ellen’e’ doit ny défaillir, ny citre?

en aucun par trop fupçrflue 86 abondante;
ne l’ellaigne a: amer-tiffe du’toutJl fault’ ,

monilrer aux hommes î receu’oir’vzolon-
tiers un biëfait,volo’ntiers’ le’re’co’gnoiflre, V ,. ,

leur propoiant in grâdçombat, qui en de dans:
rendre la pareilleâ ceux,auÏ’qu’els non (cul-,"d’w
Iemen’r parlelij’céi’; [ont obligez,1nais Ide les ayam

irain cre,p’our’le moins,par’ vne bon-eivolôp. a. m4;

Car cel’uy’, qui doit rendre le pareil, iak f» kifât;
mais ne fuit,f’il n’a prec’edéflCcux C); doiuët IJÇMOÏI.

élire remonfirez, de ne’rien’ mettre en cô- saï?
pte: 8: ceux lâ,de d’euoir dhuanîtage. S uy. ,(m ’

nant cëtant honneile 8: louable combat, a
«Ion doit vain’cre’les bienfaiteurs par autres"

femblables bienfaits, C’efi: ce quenous en-.
feigne Çhtyfippe’, quand il. dit; ,’ qu’il fault’

craindre’,que,pour autant que les Charires’
font filles clelluppicermous ne poculions l’ai
je parquetage, fi, âlfilles tant belles, lori:
faitau’ctùf’tfort 6c Mure; Iew’mudrois bien; p j

’ ue’ par c’elàt’u’ me munl’irafi’es Ic’moyen’maiy 1

calmis: naga-5 une plus Iliberal,5c’mîeüxïvd’blidij;-3

recogfioqfirgnrcügemysgæ Lieu; a: connu amade
aigu-3;, qui,Édnf’plgïfiiî,’lëfne:trbntfous la" r
pica (lefifi?filifflêilïéfiâiëinfaëcunefoùs

ÉGnïrÎeëf Sr: en fg! Bien-2



                                                                     

un: Î. un sauris":
Opiniallreront leur memoire,â celle fin qui?
.toufiours elle leur en ramenele fouuenir.
Mais que toures telles refueries foyent de-
billées aux poëres ,Vdefquels l’intention:

’ n’efi autre, que de dôncr plaifir aux aureil.

le,ôc lier 8c conioindre par tours leurs pro-
o’s vne doulce fable . Mais ceux, qui veu-

leur guarir les efprit’s malades,garvder la foy
es choies humaines,& reduire es cueurs des
hommes la memoirc des plaifirs 85 ferui.
ces:qu’ils parlent à bon efcient,& fans feit).
&ifc, à: l’executent de routes leurs puiffan-
ces : fi d’auanrure tu n’efiimes, que, par vn

leger 8c fabuleux langage,"& par argum êts
forgez de quelques vieilles, vne choie tres
dôma cable 8c pernicieul’erne puifle ellre
defenâuexho fe,qui fermi: vne ruine curie.
re de tourle’ monde,â (canois que nul ne
full plus obligé à perfonne,pourles plai’iirs

u’il auroit receuz: ô: femblcroir que fui:
l’en: nouuelles loix ordonnées se enregi-
firées en tableaux,touchanr les bienfaitst I

canins-xir v;
R T o v ’r ainfi que i’ay deliberê de

L" palier nlegerement par deflus les che.

v - " (a;p



                                                                     

en IËAET En? in; NEXÎËsÎ ’ id
Tes fiiperflues , aùfsi fault il de neccfsitê,’

que ie declare la maniere, qu’ilfault pre-
mierernent apprendreà cognoiflre le bien
a: .plaifir , que nous’auons receu d’vn au-
tre J Car celuyî qui d’vn autre a receu de
l’argent, d’vn autre l’ei’cat de confulat,d’vn

autre la charge de faire les facrifices,de l’au
ire le gouuernement d’vne prouince : tel
gril dit citre tenu ô: redeuable enuers ce-
luy,qui luy a fait ce plaifir. Et (Ont ces che:
les lignes de merite, nô pas le merite mef-
mes.Vn bienfait,plaiiir,ou i’eruice,ne peut 2,; Mg
dire touché de main : mais feulement fe garum-r:

n nique)orte dans le cucur de la perfonnell)’ a MW"!
bmf’lîi

’ taude difl’erence’ entre la matiere d’vn

bienfait , Scie bienfait mefmes . Parquoy,
ny l’or , ny l’argent, ny choie quelconque
de ce qui efireceu de la part des prochains,
n’en: le bienfait ou plaifirl: ains la volonté
feule de celuy,quile fait-Mais vne populav
ce ignorante, 85 peu experte, ne confidere
que ce,qui’i’e prefente à la veuë,ôc ce,qui [a

donne,& que Ion poiTecle ; au contraire,-
melprife ce , qui cil en foy le plus cher 6c
preCieiix . Tout ce que nous tenons , que
nous poilerions , que nous regardons , en
guoy cil; et arrcllée nol’gecouuo’ifi

, Il



                                                                     

îlVRE i565, EnfiëÉjfl-
tîf’e,ell cadüc.l.a volubilité de Fortu ne,l’in’2

iure du temps , ou la fOrce 8x: violence des
bling?» hommes nous les peut tollir. Mais le biena
du!!!" fait, ores que ce qui cil donné,vienne à [Ë
fifi; erdre ,v fi demeure. il 8.6 demeurera roui:
4,,er iours. Car le bienfait cil vne œuurefi (aux:
MM". &e,qu’il ne peut ellrc mis au neangfiuflre,
in ny rendu inutile,par force ou Violecc quel;

conque.l’ay(par maniere d exëpleïlrachetél

vn amy d’entre les pyrates a; efcumeurs de
mer,vn autre ennemy el’t furuenu,qui me
l’a ollé d’être les mains, 8: l’a fait foin priion

nier:fi cil-ce que,pour cela,il ne’m’a pas col

lu ny r’au7 mon bienfait, mais feulement:
m’a emble la iouyil’ance d iceluy. Au cas p3;
reil,i’ay deliuré quelques autres,ou d’vn p d
fil de mer,ou d’vn embr’af’emët de feu, lcfî.’

lquels uis aptes le (ont. lainez mourir, pat?
maladie, ou autre deiàilre 8c incôuenienp
Ie dy que, pour cela, ie n’ay perdu [le bien;
hindou: i’ay vfé enuers luy, ains demeure’

encore. Toutes choies duncques,qui Paul;
(chient vfurpent le nom 86 tiltre d’vn bienë
fait,n’e doiuent citre nommées que ièruia

Quefiê ces, par lefquels fexplique 8c declare lai-fia
p levant. uorable,plailântc,ôtagreable volôté d’vne’

performe enuers-l’autre.Ce qui aduient et

- i sans?

tramp]: i

I IN!"

0



                                                                     

ËÎÎÏTAET En? aÎBNÉÎiÊ-Ë.’ n

Élu-ras choies pareillemen tzde façon qu’en

l aucuns lieux cil feulement l’efpace 8: appa
’ grâce de la choie, es autres lanature 85 pro-

priett’: dicelle. Le chefd’vne armée,donne

p fouuëtesfo is aux foldats,’qui le monllrent
’ Vaillznts, preux,&: hardiz, 8: font quelque

mite d’excellenceJe collier,aux autres la co
tonne murale,ou clinque. La cotonne qu’a
clic par [by d’excellent 8c precieux? qu’a
de grand 86 magnifique,la longue robbe p5
dance iulques aux talons,pourfillée Sc bro-.
Athée de pourpre tout autour? Q’ont les

’Î magil’trats par les enfeignes de leurs digni-

l’ tez sa honneurs,q,ui par le (binage du peu- i
m pic [ont côferez à aucumCÆa le fiege pre-
9l fidial , 8c le chariot branlant , ou la coche! l
’l [honneur ne confifie point en ces choies,
il qui ne (ont feulement qu’enfeigne 8: mar-
il que de l’honneur. Aufsi ce, qui e reprefen-
li te à noz yeux, n’eil pas le bienfait, mais cil
a fiderpentla trace ô: marque d’iceluy.

l calmiras v1;
1’ QÏ’a s me a ,doncques(pourras-tu di- affida:

re)qurvn bienfait?Le bienfait n’efl: au- dig bien

gr: charmqu’vne couttoifie 8c amoureufe fœ’

b iij



                                                                     

fins iÎ DE sa xi; (un;
hélion, laquelle donne, 86 prend plaifir et;

’ donnant , d’autant que celuy, qui le fait,le
fait volontairemët. Parquoy ne fert à rien
ce que 16 fait,ou que lon dône: mais cil: feu
lement mis en compte le vouloir de celuy,
qui le fait,86 qui donne . Carle bienfait ne
côfiile pas en ce qui cil: fait,ou donné, mais

Il Mr"; au cueur de celuy qui le confere. Or il fault
paquai); que tu entendes 86 retiennes,que la differë-
"(Wh 1’15 ce de ces choies gill en cela tu: tout,que,o«

tes que le bienfait [oit de (by bon, fi cite ce,
a a que ce qui fe fait,ou fe donne,n’eil ny bon,
’ ’ ny mauuais. Le cueur feul 86 bonne volon-

té cil: celle,qui agrandii’t,86 eleue les chofes

balles, 86 de petite confequence: 86 au con-
traire,qui illuilre 86 efclarcifi les’fordides,8t
abbaifi’eles grandes,86 celles qui des autres

t: être!" font en grâd pris 86 efrirne.Celles qui font
[ml 011,5 appetées, n’ont nyl’vne nyl’autre nature,

riy de bien, ny de mal: leur diflbrenæ ne
W 3m,- gill qu’en la confideration de quelle part
[adam le cueur,qui en cil gouuerneur,le tourne 86

flechifi,par lequel’efi: donnée la forme à.

toutes choies . Donc ce que Ion configne,
n’efi: pas le bienfait: Côme es facrifices meg-

mes,86 oblations,que Ion fait à Dieu, com-
bien quîellçs’ I oient fort grailes,86 enrichies

l i dg?!
--.---......... qu hm», .-..-



                                                                     

TÉMÎ’ANT pas tintin-15L îi
d’onde toutes parts: fi ell»ce,qu’en elles,ne

confifie pas l’honneur de Dieu, mais enla
deuore 86 droite volonté de ceux qui les

offrent. Parquoy les gents de bien,qui facri
fient,font autant religieux 86 deuots, auec
vne oblation de froment , ou vaifl’eau de
terre qu’ils offre-ut ,que ceux ,qui offrent
chofes plus precieufes .Ny les mefchants

- mefines,ne laiffent pour cela d’ellrc punyz
de leurs mefchancetez,ores qu’ils enfan-
glantentles autels par grande eilhfion de
hagarde leurs viâimcs’.

vCHAÎPIT au vu: r

r ï. a s bienfaits codifient feulement 01.03,1;
es chofes qui fe donnent,86 non en la vo de bê": sa

lente de celuy, qui les donne, ils feroient 13:”
d’autant plus grands, que (ont grandes les en fiât;

chofes,que Ion prefenteMais cela eft faux. mm, 4;
Car aucunefois plus nous oblige celuy, qui pl’âlouër
liberalement nous donne que ques petites 9’? "1");
chofes : duquel la bonne volonté cil aufsi mug;
chère,86 d’aufsi grand pris,que les richeifes gum)",
des Roys -. duquel le don cil: petit , le prônait:-
cueur volontaire 86 grand : qui a oublié fa gram)?"

I n s r . filante.panurete,p-our auoxr egar-da la râiîirlipcqui



                                                                     

îfiiïn il un imprima;
non feulemët a eu la volonté de m’ayder,’

mais vne coquitife 86 cupidité de ceifairei;
gui a penfé teceuoir plailir,en le me fai-
fant : quia donné c0mme n’en efperanr a- a

noir recompenfe : qui a receu autant, que
fil n’eull: rien donné; 86’qui finalement a
(occupé 8: cherché l’ocCafion de profiter,86

de bien faire à autruy."Au’ contraire (com;
me ’i’ay ’dit’ deilus) ne font planantes les

chofes ny agg’teables,qui,combien qu’elles
femblent grandes d’elles’jmefmes ; 86 par

leur apparence, (ont toutesfois nu par imÎ-
portunité arrachées du collateur,ou luy ef-
ichappent des mains. Et cil la chofç beau-
coup plus aggreable, qui fedonne dvnç
volontaire facilite, que celle, qui fr; donne
à pleine main; Vray cil que Ice,’lqu’il m’a

donné, cit petit,mais il ne pouuoit pas don
ner dÏauanta en u contraire,ce quelcell’uy’r

m’a’ donne cil rand z mais il feit deifié
de moy,’1la’ difert,il a planté quand il me
l’a donné,86 l’a fait auec vne arrogance, il a
fem’é 86 publié Çà 8(lâ: 86 dont’linte’ntion

n’a elle pour complaire à celuy, à qui il le
donnoit imais’ l’a fait, feulement par vne
ambition 86 coquitife d’honneur, 86 nori
gour l’amour de moy. Parquoy tel ne me;

, . .. il arma J fifis:



                                                                     

a :1 -.:

vwnrh(.-xfl:ü

rËÎr’r-ÂNT. pas niÎnæAÎËEÎ

- O - p . . .gite eflre nomme hberalzmais plus roll 3:4.
’iain86illibveral. ’

9c n aux ran un,
Co in a plufieurs,chacun felon fesfai En.
n . cuitez &puijfancespfi’rifl’ent à Socra.fi,; à".
tes plufieurs prefens,Æfchines fan panure 51:11:05.
auditeurluy dift: le ne puis trouuer chofe [film’dt-
’(ô ocrates) pour te faire prefent, qui fait 4::
çligne toy,me refentât parce moyé fort 1’ mn";

panure. Parqupy le te prelcnte, pour tout [45qu
Îdô, vne feule cliofe que i’ay,qui cil ma pet. "fiu 5
fonne. le te prie dôc teceuoir l’offre que ie ’ »
Çte fais,tèfle qu’elle cll,d’aufsi b6 ,cu.eu’r,que

le te la pretente:86 penfe que les autres,ou.
Litre ce qu’ils t’ont offert, l’en font referué .

beaucoiip’ plus ’ u’ils ne t’en ont donné.

Auquel relpondit Socrates: Pourquoy ne
maturois-tu fait vn grand prefent:li d’auan

’ turc tu ne t’el’times peu ê’Parquoy fois af-

lèuré,que ie tafcheray terè’dre à toy meil.

leur, que ie ne t’ay receu . Par ce don ,
kinines furpall’a le cueur d’Alcibiades, ellît

hon moins courtois que riche,pareil 86cl").
forme à fes richeffes: 86 vainquit, par ce
moyen, la largelfe 86 munificence de touts,
l5; riches iu’uenceaux fes compagnons,

,4 «pua-Jun- g-.....l .



                                                                     

r”’*’ " ’ ’- ” M 6 ’ 17,Lrvnn r. un SINEUB,
CHAPITRE ’IX.

o Y tu comment l’efprit del’hommé

.Vtrouue matiere de liberaliré , mcf mes
entre les deflrefles de pauureteall me fente
ble que par cela il a voulu dire: Tu n’as rië
fait ny gagné, Fortune, en ce que tu m’as
youlu faire panure. Et ores que du tien ie
ne puiffe faire à ce perfonnage aucun re-
liant, ie luy donneray du mien; Et ne fgult
que tu penfes,que pour cela il i’el’rimall:
vil, 86 de cric ris , qu’il a fait prefent 86
offre de a pe onne mefme . L’ingenieux
86 fubtil adolefcenr rrouuale moyen,corn
mât il obligeroit à foy Socrates,en fe dans
nantà luy- . En quoy p’ouuons cognoiflre,
qu’on ne doit regarder de quelle valeur a;
excellence font les bienfaits, mais le cueur
de celuy dont ils partent,86 la façon de les

le ami. donner. Lc fin 86 rufe’ courtifan donne à fa
la. perfonne mal aifemët accès, pour ceux qui

luy demandent chofes exce-fsiues : lefquels
r . il nourrifi: 86 entretient en grande clivera.

ce par parolles, qui aux fuppliants ne fçau-
le limfi- roiët aider ny profiter en rien.Mais(â mon.
î?!" mdr iugement) cil: encore pire celuy, lequel a-
gar uccques villaincs parolles 86rudes,d’vn vi-

fige
.I



                                                                     

nan-mi 55? menhirs: i2 .
l’âge trille 86 hagard, se auec vn delpit, 8c «Mâle
inauuaife grace,defploye fes biens. Car il fç ùfitmlé
fait communément, que les panures l’ont l°"’"fi”’-

(par apparence exterieure) en honneur 86
,reuerence: mais détellent en leur cueur le ,
riche, nô pour les vertuz,mais pour fa for-
tune: 86sph1fieurs baillent ceux, qui font
chofeS,lÇfquelles parauanture eux mef mes
ils feroientfi elles eftoient en leur puiifan-
ce.Aucuns ayants apertemët abufé les femk
mes d’autruy,ont âla fin abandonné les mm"; n
leurs mefmes aux autres: de forte que, ce lm L.
pourrie iourd’huy entre les Romains,celuy d’Wfi’fiüï

cil reputéivillain, de mauuaife nature , 86 du?"
tant odieux, que plus ne le fçauroit citre, à. ’ N
entre les nations delRome, qui ne veult, ’ *’
que fa femme foit abandonnée à touts ve-
nants, partout rrainée,chariée, 86 expofée
de toutesparts à la veuë d’vnl chacun. Ce-

luy, qui n cil publiquement. amoureux de
quelque fille,ou ne fait l’amour â quelque
ieune mariée, cit appellé des dames hom:
me lourdault, mal apprins, abieé’t,î86 qui
n’aime qu’en bas lieu , comme font cham-

brieres. Adultere cil: maintenant vne ma- 15min;
niere de fianfailles, ou conuenance marri- Jaime. A
moniale nes-mal conuenante ; 86 quant à

-... A.



                                                                     

r Livre 3:5: inule-kil; V
iceux, qui ne font mariez, ne feu trouai
guieres, qui prenne femme, qu’au paumât
ne l’ait par fuie-fie .di-llr’aitte 86 .defiournée

, "in. de fa pudicite, 86p.uis enleuée par force. Il
w ,ny; a); a celuy, qui ne fefi’orce a qui mieux
du "f, mieux cl enfemencer fes champs, 86cntre-

. rhumai tenir fon auarice: ne fe foncier de rien,con
à W- remuer la pauureté d’autruy, 86 craindre
:23; la lionne: ne craindre aucun autre defa-
m." de lire ou malaqui puille aduenir,i1non que
par; de. deucnir panure: de quoy feulement

ils ont peut, toufiours faifants fafcherie 86
greuance aux panures, 86 leurs tenants le
pied fur-la gorge : troublants les foibles 8;
imbecilles,86 tât par force que par crain te,

mafia, les opprimants. Car quant à piller les pro.
8.37m ’ uinces,â bailler au plus offrant 86 dernier.

en chenil’eurla iudicature,cela.n’eil de mer

ucille, veu quela loycômune entre touts
. hommes,86 qui procede de raifon naturel.

’ le,permetde vendrece que tu as achetté.

en aura; x;
l MA r s la tourmente nous tranfporte

ï, plusleing que ne penfions,lamatie-
- se nous y attirant . Parquoy nous ferons

’ en



                                                                     

Êuùli’fAù-r ne; sium fiça-I
en ce lieu’i’in’dela prefènte querimonie,de

peut que la coulpe d’itellc ne femble far.
relier du tout en no’ftre fiecle. N02 an; (a Æ
cefires 86 maieurs feu font plaints, nous du me
nous en plaign’ôs de prefent, 86 feu plain. [min n’-

dront ceux,qui viendront aptes nousrà (25a "d"
(minque les bonnes mœurs font tellemè’t ff?-
œrrompues,queîm’elèhanceté regne en
tours lieux, 86 que les chofes humaines «juge ’
vont de mal en pis,auec tel comble de ’
malheur, qu’il eft impofsiblede’ plus .Ot
Ont ces chofes-prins leur’ar’refl en oeil en-
droit,86- y demeureront â l’aduenir , (Eule-
ment feront quelque peu-agitées çà ’86
à la façon des Vagues marines, lef tielles

âts quelque temps elle retenues dedans:
l’emboucheure des nuages , furuenantvn
cucurbillon de vent, (ont par iceluy get.
técs 86 pouffées auloing.Dont fenfuit que
auec chan chient de temps ,fe changent
pareillemet les mœurs. En vn temps’vous- M!
sierra” regner luxure plus defordonnëe- A’
ment, qu’en autre:î861eshommes plus af-
pres à commettre adultere,qu’â faire autre I

chofe,86 rompra fou frein touteimpudici- a ,
té. Tantoll la fuperfluité 86eXcés des fe- i
fifis biequers(dellru6tion ttcfdeshon fin;-



                                                                     

s ïîvïui En Énur’cüïïr; ,
belle de touts patrimoines) viendra en vis?
gueur.Tantoft l’excefsif accoufiremët des

:1660!!ng corps,86 l’effeminé foing du vifage demo-
à?! auf- (firant la laidur’e &deformité del’efprit,fe.

fifi ra en bruit.Tan’toll,tant en priué,qu’en pu
mmm bfic,tout fe tournera en cruauté; 86 en vns
gurlrlxd- fureur de guerres ciuiles,par laquelle tou-
rd". - te chofe fainete fera prophanée. Yuronm
gnerie fera par fois en honneur, 86 imputé

* "I; à vertu,à celuy qui fe fera enyuré.En quoy
’ loti void que les vices n’ont pas toufiours

Vn mefme but 86 arrell,mais eilants mobià
les 86 difcordants entre eux,fe tempeftent
86 entrechaiÏ’ent feuuentesfois, 86 donnée
place l’vn à l’autre: de maniere que neus

deuons toufiours dite cecy de nous, ne
nous femmes mauuais, que l’auo’ns elle,85
(chofe que i’adioufleray à regret)que lofe.

P743333 tous à l’aduenir . Il y aura cy aptes des ho-

m dm micides,des tyrans,des larrons,des adulte-

un. a .r . , . ,res, des raniffeurs du biend autruy, des ia-
crileges,86 des-trahilizres,anisi bië qu’à pre:

,,g,,;,,,- fent. L’ihgratitude ne feroit moindre, que
de ,fimm touts les Vices que nous auons traitez auî
09’26”"! deifus,n’eftoit ire-toutes les chofes fufdi-
5’32"" tes procedent. ’ell’e,’ 86 fans laquelle il off

. impofsiblc, qu aucuné’ mefchâceté foit ac.

sreuë, i

l



                                                                     

lC

rit A "En on s BIEN; m5: i3
’creuë , 86 maintenue en fon entier ,Fuy la
donc. 86 l’euite , commele plus grand cri-
me qui puilfe efcheoir âla performe, 86 te
donne bien garde qu’elle ne trouue place -
en toy : 86 fil aduient que quelqu’vn fait
ingrat enuers roy, pardône luy toutesfois,
Côme le plus léger vice qui feit entre touts
les autres. Pource que le pris, qui de ceit N” "ff?
endroit peut aduenir,efl,de perdre le bien fifi?”
fait; pour le moins performe ne pourraia- mytîf
mais t’accufer, que tu l’ayes fait. Ce qui cil mdr d’un

le meilleur 86 le plus louable. Car tout ain- tu).
-fi qu’il fault auoir (oing de bië faire, à ceux

principalement,un nous penfons gracieu
fementle deuoir recognoiilre: aufsi le de-
uôs nous faire à ceux , lefquels, ores que
Ion foupçonnail mal d’eux, non feulemët r

’ les ingerions en deuoir citre ingrats, mais 5.?"
aufsi, que nous fgaurions à la verité , 86 1,532?”
par manifclle experience, gu’ilsl’eufl’en’t ”

elle au pafsé.Comme,fuppo équ’e ie penf-

ie reilituer à vn etc fes enfants, lefquels
i’eulI’e refcouxdvn grand danger: ie ne
.douteray de le faire , fans aucun mien dô-
mage ou dettiment. Ie defl’endray aufsi
celuy que ie fçauray en efire’digne, 86 qui
le merite,mefmes iufques à cf p andre mon .

a,



                                                                     

- baulte vamp-ourle fauuer;

ram fr
8mn [a
a; la bien

juin, dans

jutai",mais.

-0îgïîa’u’ î un ïaNr’Q’rrj; l

.fing,86 expofer ma vie pour luy. Et quantÇ
âceluy qui en eftiridigne,.fi ie le puis deb?”
tirer par mon cry,d’entre les mains des lar,
tous , ie ne plaindray m’a peine de crieraB

él-fAPl’TRÉ x1?

fi. in us vi T, que nous dînons quels”
l f ns les biens86 plaifirs que nouspdeuôs”

faire les vns-aux ancras; côrment. pre:
mier lieu les chofes,qùe rions deuons don
net, il fault qu’elles foient necelfaires’ïfe-
c’ondement , vtiles a tiercement, ’ ioyeufes:Î

principalement celles de grande durée . Il
iconuien’t donc commencer aux necelfai:
resziCar en vne fo’rte’,pvient’enl’efpijit ce;

qui contient la Vie: 86 en vn autre ce, qui’
iinilruit 8.6. la fait "lus’ïl’ôgu’e. Il fe trouu’er’af’

ien quelque difi’i’cile;,86ldefdaign’eux eil’ia

mateur de ce,d’ont il fe pourra facilement .
pall’er, 86tdontil cil befoinlde dire”. le ne” g

I veux "as- receuolir’le’ bienfait d’vnILa’utr’e,

(dira’i’ pie, me contente Ide ce,qui eil’mien’.

Ce pendant; tu’ne’v’eux pas rendre’feuleà.

ment ce , que tu receu , mais aufsi tu loî’
1’wa miettes. Or’fïauleilrentendre qu’cnà, »



                                                                     

ËÎMTAN-r un; unifia-5:. ri
’tte les plaifirs 86 bienfaits necell’aires, que DM,"

les hommes fe peuuent faire les vns aux du ,14.
autres,aucuns y a, qui tiennent: le pre- fir:,qnla ,
mier’ degré , fans lefquels nous ne pou- b’”"fi

uons viure : les autres ,le fécond, fans lef-
quels nous ne deuons viure : les autres le "m
tiers, fans lefquels nous ne voulons viure.
Les premiers font de celle marque à com- ne...
me, ei’tre deliuré des mains des ennemis, fifi”;
de l’ire 86courrOux du tyran, de uelque unifias.
bannill’ement 86 profcription, &Cd’autres’ ’

femblables dangers, lefquels font grands:
de la diuerfité 86 incertitude defquels la.
vie humaine cil: de toutes parts enuiron-
née: 86 font tels, que tant plus l’vn’ d’iceux

fera par nous môftré auoir cité périlleux,-
86 àcraindre,tât plus en ferail iceu de gré,
par ceux à qui le plaifir aura elle. fait: pour
ce u’ils commencent à penfer, à part foy, in hâtif:
les perils,defquels ils ont cité deliurezztelr W833?”

lement que la peur,qu’ils ont euë,leur fait
apparoiilre le bienfait plus grand. Si ne gigua:
deuons nous as ce nonobftant contregar fait.
der 86 défend’i-e aucun plus à tard que ne

poquns , â ce que la crainte face trouuer’ . p
meilleur le plailir n’aurons fait. Les fe- 585? ’2’;

ronds biens 86 pla’ rs , que ion fait l’vn à à" "

. ’c



                                                                     

Troifie me
degré des

bimfiitr.

LIVRE 1.’ ne sans (un;
l’autre, font ceux, fans lefquels nous pou:
nous aucunement vinre,mais en forte,que
la mort nous foit meilleure 86 de plus d’a-
uantage , que telle vie : comme cil: vne li-
berté, vne pudicité, 86 vn bon 86fain en;
rendement , 86 autres chofes femblables.
Nous aurons aptes cela en recommanda-
tion les chofes, qui nous font cheres par
vne conionétion 86 confanguinité,vfance,
86 longue coufiume : comme font no’z a:
mis, noz enfants, noz femmes, 86 autres
chofes,ou l’elprit f’efl iufques lâ addonn’c,

qu’il efiime plus grief 86 moleile d’en eftre
priué ou cloigné,quc de la vie mefme.S’en

fui uent les plaifits profitables, dont la ma.
tiere cil fort ample 86 diuerfe : entre sleiî
quels confifle la pecune non fuperfiue 86 .
par trope abondante , mais ifuffifante à vi- .
ure heureufement’. Entre ’lelquels confi«

fient encores les honneurs, 86 progrés de .
ceux qui alpirent â plus haulr degré . Car
entre toutes les chofes profitables,il n’y en
a point de meilleure pour la perfonne,que’
de profiter à foy mefme. [Quant à toutes .
les autres,lefquelles ne font fi neceil’aires à.
la vie,que les premieres,ny fi vtiles,que les
fecondes, elles ne prouiennent que de fu-

per-



                                                                     

Il , 3:11 AI’ÎÎN’Î; pas meneurs: 18

’perfluité , qui fait les hommes delicats,862!,-fm
efferninezJ Celles doncques, qu’entre ce-1,, Plafin
fies cy nous fuiurons,coniiftcnr en ce que,gfiubkr,.
par la commodité des temps 86 du lieu,el-? PL" ’" .
les foyent planantes 86aggreablcs:qu’ellcs "3’ ”’

ne foyent atouts communes,86 vulgaires:
86 que peu de perfonries en ayent encores
éu la communication:ou. en la faifon en la-
quelle nousfommes,p’eu degëts les ayent:

86 fi elles ne font precieufes de leur natu-
re,pour’ le moins qu’elles fe facent en reps

86 lieu.Voyôs en tout ce qui foffre à nous,
., ou plus nous prenons de plailir,86 qui plus
Ç. fouuent fe prefente deuant les yeux d vne Sm.

performe de tout ce qu’il pofl’ede,â fin que mug;
. nous l’ayons aufsi fouuent en noffre puif-u à faire

fance’,’ que luy en la Germe . Par ce moyenpnfau-

nous nous garderons d’enuoyer a autruy,
choie pour prefent , qui foit ou fuperflue, *
ou inutile’icomme à vne femme , ou à vu
vieil homme l’equippage de la venerie:ou’l

. desliures à vu homme minque, 86 qui iaI-p
: mais n’eitudi’a Sou” des rets à l’homme ad-k .

f: donné-aux (aludes. semblablement nous.
1: àdiiiibro’ns’ diligem’mengquefluand nous.
.. iouloh’s’en’uoyer chôfe’ôii defirons qu’on

:1 piétinéplâfirgcë’riéfdir’chofc,quitouche

c 1).



                                                                     

..’ LIVRE I. un sursatura;
la maladie de quelqu’vn,»86 luy en face tel
proche: comme du vin à vn yurong’ne, 86
des medicaments au maladif.Car lors com
mëce a: tourner en malediétiô le prefent,
que nous enuoyons,par lequel fe cognoift
le vice de celuy,qui reçoit noilre don.

calmiras x11.
i D o N c ci, l’appetit 86 volonté nous

S prend de donner quelquechofe, nous ’
chercherons fur tout pour ce faire, chofes
de longue durée,â celle fin que nollre don

Retogm’f fait plus perpetuel. Caril y en a bië peu,qui
la" le la? de fi bonne volonté recognoill’entlc bien
qui leur
d’fiil-

lagan.

86 plaifir qui leur aura elle fait,qu’ils n’ayëi:

autre penfement, qu’à ce qu’ils auront re.
ceu d’autruy, ores qu’ils ne le voyer point.

Mais aux ingrats, la memoire leur vient
du bien ni leur a cilié fait , quand le pre.
fent cil euant leurs yeux, 86 non autre-
ment , lequel ne foulfre u’ils le mettent
en oubly,jmais leur reprecfiante à: met de.
nant les yeùx fon autheur . Et deuons par
ainfi, plus tell: chercher les chofes de lon-
gue durée , pour faire noz bienfaits,â l’oc-

cafion que iamais ne les dcuôs reprocher,

" ” nyen

Tl-m

fifiù lemme a A



                                                                     

nwpu-vr

n

En A ITANT un: Hammams: 15
ay en Faire [onuenir celuy, à qui nous les
auons fa1ts.Mais ilfuŒgque la chofe meiï

ha.» -:.l.ln la .6    Peuanourrôz pe me .lgquaîld elle Vient-n

v tïfirrà moy,ie donn eray plus volonnerallagun
non monnoyé,que mônoyé. le feray pre- a: [on
fenc plus volontiers de flatuës 8c images W413":
de pierres 85 de bois, que le ne feray d’vne’l’°l;d’,1°

robbe, 85 de ce qui foudain prend fin ,33":
fabolifl: auec le temps. Car la grace de ces a, qui pz
chofes n’en demeure puis aptes .qu’cnucrs tu» [a];

peu de perfonnes. Il y a plufieurs genrs,enfit *
la memoire 8: [ouuenance defquels ne le V
retiennent pas plus Ion tempsles chofes
données, qu’en dure l’v age . Doncq’fil re

Ëeuti faire,ie, ne veux pas que mon don 8g
ienfait fe aile de leger, æ vienne à neât.

le veux qu il demeure,qu’il foit fiché aryen-V
raciné au cueur de çeluy,à qui, i’en fais pre-

fennH n’y ahomme( ce croy-ie)fi defpour-
ueu de bon feus, qu’il faille aduertir d’en-

uoyer,ou donner à aucun des gladiateurs,
8: befies farouches,la fefie eflat palliée: ou
donner en lainier les robbes,qui font pour
relié: se en eflé, celles,q«ui font faites pour
I’hyuer.Aufsi fault il pareillement en ma-
tiere de bienfaits 85 dons gratuite; que le

’ c 11j



                                                                     

LIVRE Ir; on saunais; à
fcnsl cômun obferue diligemment le tëps,’
:16 lieu,;&vqualttcz des perfonnegatteï:
du qu’ilyla’auclïres êtïææâæïzçiarm

temfiâeggflâlfiêèzac aux autres,non.Com;

Toutmbo bien penfesltueflre plus aggreable de don
film-slamer ce, qu’yn" chacun n’a pas, que ce," que
f°f””"’ff’i touts ont en abondance? Et C65 que quel.

:7: qu’vni’cherchelde longtemps,& ne le peut
in" [a 1,; trouuerzau ris [de ce,qui à fes yeux fe pre-
igues; fente &foHPrejen touts lieux? Il fault donc
f ’ que les dons ne foient point tant chers Sc

precicux,queirarcs 8: exquiszlchuels aufsi
trouucnt tel lieu enuers le riche; que font
quelques pommes nulgaires, meures allât
les autres; lefquelles combien que peu de
iours aptes; pour l’affiuëce qu’on en pOur. l

toit auoir; doiuent citre en peu d’efiime, fi
cil-ce,un pOur lors elles delec’tent 8c rei:
iouïflent grandemët celuy,à qui elles (ont
prefcntées,pour la niouueauté du fruit.Les
dans femblablemët feront puis aptes fans
efiime,& recognoiflance aucune, defquels i
performe au parauât ne nous en a fait pre-
îfent, ny nous à eux. ’ i

çuspn

k .



                                                                     

trituran- mss BIENFAITS; 2.0
n c H’A p11 a nfixxrr.

» L a x A N D R a de Macedone, citant ..
ï A f ’ ’ ’étorieux de l’O- Enfifi"VIIC OIS retourne V1 ratonna1 rient,85 par ce fuccés feftimant plus qu’hô- dabb.
’ï N me, comme il voulfifi: par ce moyen citre

tenu pour Dieu,85 que les Corinthiens,luy
veillants monfirer l’efiouïiïance qu’ils a-

L noient du bien 85.profperité qui luy citoit
.aduenüe,eufl’ent ennoyé andeuant de luy
leurs embaffarleurs , pour luy. prefenter la
dignité de boùrgeoifie de leur ville, 85 il fe
mocqua-it de telle maniere deprefentd’vn ,

l des. embafl’adeurs luy refponditzIamais ne
13 filmes perfo’nne;quelcôque nofire citoye’,
à fors que toy, 85 Hercules. (Qoy entëdant
1.: Alexandre ,receut Volontiers l’honneur

qu’on luy faifoit . Et apresauoir fait à ces
emballâdeurs toutes les catelles 85 huma;
mitez à luy poisibles,penfa,non à ceux qui
le faifoient citoyen de leur cité, mais à ce-

luy, auquel ils auoient telle chofe-prefen- . .
à ’té, qui citoit Hercules. Aufsi ce perfonna- ""54?

ge du tout addonné à vaine gloire 85 hona
neur ( duqüel toutesfois ne recogn01iTo1t mon d,

li ny la nature, ny le moyen, fuyuant les tra: jà).
:es-d’Hercules 85 de Bacchus) ne regarda a

C 11])
l



                                                                     

turne r: on ses! Un;
ceux,qui luy faifoient cefl: olfre,ains au c5; ’
pagnon de [on honneur: comme fi clef-i3,
par fa treiïuaine penfée, il eufi: tenu le ciel
en fa puilÎanCe,pour citre apparié à H creu-
les . Auquel qu’auoit de pareil ce forcené
ieune hommei qui. pour toute vertu n’a-
uoit qu’vne heùreufe outrecuidance 85 ce,

hui-hg- meritéè Hercules ne conquift lamais rien;
un: in!" il a cheminé toute la terre, nô par couuoi-
«du. tire, ou vouloir qu’il cuit de la fubiuguer,

mais pour vâger l’oppreisiOn des affligez;
.85 tyrannies des melchants..Et qu’eufi: auf-
fi acquis 85 con uefizé l’ennemy des mefi
chants ,le defenci’eur des bons, le pacifica-

M,fi,,,,m teur dcrla terre 85 de la merzMais cefiuy cy.
n’ duite; fut des Ion enfance vn larron, vn ruineu i:
"W1"- de toutes gents, l’entiere perte 85 defiru,

&ion tât de lèsennemis,quc de [es amismc
le propofant deuant les yeux autre foune-
rain bien,que de le faire’craindte de touts
hommes ; fefiant oublié iniques là, de ne
penièr,que non feulement les belles trot:
cru elles,mais aufisi les petites (ont craintes
85 redoutées parleur venin 85 cruauté. ’

CHAPITRE xun.
Ra 1- ov n N o N s maintenantânoflro

propos , Le bien donc, 85 plaifir qui le

’- ’ ’ i faire.



                                                                     

TRAITANT nus Blum-Airs; a:
fai t a touts generalemët,n’eft à nul en" par- l, 55;, 1. î

ticulier aggr table. Nul ne ne femme citre gueule.
obligé au tauernier, ou cabaretier, pour aa fïlfifu:
noir acheté du vin de luy: nyiefire conuié 83”?”

de celuy, qui fait vn feilin 85 banquet f0. 29”22?
lennel, ou lori eut dire: (bel bien m’a- il a. pas,
fait? Il ne m’a ait autre auantage, u’â ce, lia ’
luy , u’â peine cognoiiloit il, 85 qu il peut t
faire a celuy mefme,qui luy cil: ennemy,85
au plus villain 85 deshonnellze homme du
monde . Car penfez vo’us’pour cela qu’il
m’ait efiimé digne à qui lô deuil faire plai-

fire Il a feulement tatisfait à la’maladie. Cc
v que tu vouldras dôc citre aggreable 85 bië
receu,fais qu’il feit rareQi’ii’era celuy,qui 24:2:

endurera luy dire comptéeChre nul pren- A" sa"
ne ainfi ces chofes, comme fi le voulois re- M ï”
liraindre , 85 retirer la bride à liberalité. du,"
Car il fault qu’elle forte hors,ainfi qu’il luy J

plaifl’: mais qu’elle trouuele droit chemin,

85 qu’elle nele fouruoye point. Il cil licite
de dôner, pourueu qu’vn chacun, encores
qu’il ayt[receu le don en la compagnie de -
plufieursme fei’time pour cela ellre au nô,-

re du peuple.Il fault qu’vn chacü ayt vne

marque familiere,parlaqlle il efpere citre
admis. au plus prcs. direzl’ay receule



                                                                     

r uvnn 1: on sexeurs,(emblable,que cefluy lamais cela cil: venu
de [on propre motif, 85 fans qu’il en full
requis . I’ay receu le pareil , que celluy la;
mais moy dans peu d’heure,scombien que
celluy la l’euft merité de 16g temps. Il y en

atman a plufieurs,qui touts obtiennent vne mef-
d’?" Pm me chofe,mais nô ottroyée de mefme lan- 4

mm!" gage 85 de mefme courtoifie 85 douceur

(lflfil. , . I y ..du donateur . Cefiuy-la la obtenue aptes
l’auoir demandéezmoy,apres en auoir elle
prié. Celluy-lâ l’a impetrée,mais en inten-

Îtion qu’il la rendra aufsi toit qu’il en fera.
re uiszou bien,â l’occafion,ou que la vieil-
leËepu faute d’enfants donnoient alpera-
ce au collateur de quelques grandies cho-
fes. Et combien qu’à nous deux il ayt don-
né pareille chofe, fi m’a-il plus donné, qu’à

luy: car il n’auoit aucun eipoir de teceuoir
u de moy recôpenf’e. Tout ainfi qu’vne pail-

E””’f” larde, entre ’plufieurs amoureux, tellemët

le mypartit 85 maintient, qu’il n’y a celuy

de touts [es amants,auquel, en particulier,
elle ne monfire plus grand fi ne d’amitié,

u’â aucun des autreszauisi ce?uy,qui veule

que [es bienfaits foient aggreables 85 bien
receuz,doit trouuer le moyen comme plu
fleurs par cela luy foient tenuz 85 obligez, ’

" ’ 85 que ,



                                                                     

ËÏM :4 S:

.:.a

TKArraufr vns .13 IENF Arts. 22.
a que çhncun d’eux,â part foy,ayt quelque

fcnofe,par laquelle il fe penfe citre à touts
les autres preferé . Quint â moy, ie n’em-

pefcheray. iamaisiles bienfaits 85 plaifirs,
que Ion peut faire à autrùy, quels qu’ils
foient. Tant plus il en fera fait, 85 plus
grands ils feront: tant plus ap erreront ils ’
1d honneur à celuy, qui les ait .Sifault il
n eantmoins , pour les bien faire 85 depar-

’ ’ l l le: (affinstir, qu’il y ait difcretion . Car ceux, qui ca-
fuellement 85 temerairement font faits,
ne peuuent à aucun citre plaifaints 85 ag-
greables . Parquoy quand nous comman-
dans ces chofes , fi lquelqu’vn efiime que,
pour cela,nous les voulions rapporter aux
fins de courtoifie,-85 d’humanité, 85 que

ne les. efiendons pas ailez : certes il en-
tend mal noz aduertifi’ements . Car quel-
le vertu reuerons nous d’auanrage, que
cette eye A quelle vertu incitons nous
plus la performe, 85è qui plus appartient
celle exhortation 85aduertiffement, qu’à
nous, qui efiablifl’ons 85 confermons la fo-

picté du genre humain? V ’



                                                                     

lIVRB-I.’ ne "sans;
CHAPITRE x’v.*

.v o Y doncq’? veu qu’il n’y a aucune

" honnefie vertu en l’amc(encores
u’elle ait fon origine 85 commencement

d’vne droite volonté) linon celle qui cil:
’ reglée,85 mefurée par la raifon,ie ne veux,

que,pou’r citre veu liberal,on foxit par trop
- ,5 f", prodigue . Lors fe plaifl-on d’auoir receu
pmqum vn bienfait,voire les mains eleuées au ciel
W bif"! quand celuy,qui l’a donné, l’a fait auec con

Æ Tm” feil 85 ingement,â celuy qui le meritoir.
a" ’ gNous n’acceptonsvolontiers les bienfaits

’ ’vn chacun,ny ne lèauôs’gré de toutes les

chofes,qui nous font dômes] A ppelles-tu
cela bienfaits, defquels tu as honte d’en
confefl’er l’autheure Ç) combien plus font

aggreables, 85 combien plus auant defcen-
denten la partie interieure de l’ame, pour

viamais ne. artir de là, ceux, aufquels il y a .
. plus grand’plaifir à penfer àceluy qui te les
Jpophb: a dônez,qu en ce- que tu les as receuz! Cri-
Ëzf’ Ë" fpe Pafsiene fouloit dire , qu’il y en auoit,
a, "1” ” aucuns , defquels il aimoitmieux le inge-

ment 85 rai on , que les bienfaits: 85 au-
tres,defquels’ il aimoit mieux les bienfaits,
que la raifon: 85 en adioufioit les exé’ples.

- I’aymo



                                                                     

transfini? pas en; un"; a;
l’ayme mieux (difoit-il) le iugement 85 di- -
feretion d’Auguflze,85 mieux le bienfait de
Claude. Mais,quant à moy, i’ei’cime qu’on

ne doit lamais f0 uhaitter le bienfait de la
performe, de laquelle le iugement cit de
peu de valeur. (&oy donc a Ne deuoir-on
pas teceuoir ce,que Claude donnoirïSi fai-
foit-on,mais Côme d’vne fortune, laquelle
tu figurois incontinent pouuoir deuenir,
de bonne,mauuaife. Q1; fignifie donc ce-
la,que nous diuifons ces choies entre elles,
de forte,qu’elles ne le peuuent .feparer l’v-
ne de l’autre? Cela ne doit dire appellé vn

bienfaigauquel default la meilleure partie:
c’eILqu’il fe doit faire auec iugement 85 di-

fcretion. Et de la vient, que, fi quelqu’vn
t’a donné vne grande femme d’argent, 85

ne te l’a donnee auec raifon 85 droite vo.
lonté,’cela n’eft point plus vn biëfait,qu’vn

thrclbr trouué par cas fortuit . Or y a-il
maintes chofes,qu’il fault prendre,85 tou-
tesfois ne les fault pas deuoir.

En du premier liure.
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rivant les bienfaits.

enlumina x.
’ o x o N s (amy LibeÀ-Ï

ral , entre les bons l’eÎ

3’ meilleur) ce qui relie
V ” encore de la premie- .

y re partie de cefl ceu-I
ex i; ure,â fcauoir côment’

. i fe doit faire vn bien-,
’ fait.Pour àquoy paruenir,il me femble que
le ne puis enfeigner phis court 85’ aifé che.
min,querde dire,que nous le deuons faire à .

(mmï’ff autruy en mefme forte,que fi nans le vOu-

jag” lions teceuoir nous mefm es autre.Or
la", le fault il en premier lieu’faire volontiers,

hafiiuement,85 fans y faire aulcun” douté;
Le bienfait 85 plaifir n’ell: point aggreable’;

, qu!-
l
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qui long. reps a efié arrefté entre les mains
du donateur,qui a femble. feu defl’aifir à rei
gret,85 l’a donné comme qui luy cuit rauy
d’entre les mains? Par ainfi,Fil entreuient
quelque peu de delayernent , donnons à
cognoiilre par quelque moyen que ce foit,
que ne l’auons fait de propos deliberé. Ce;
luy aufsi,qui fait doute fil doit faire vu bié-
fait ou non,eil prochain de celuy,qui le de-
nie tout à plain, 85 ne merite qu’on luy en
flache gré ne grace. Car comme foit qu’en
toutnbiëfait il n’y a chofe qui no us foit plus

aggreable,que1ebon vouloir de celuy,qui
le donne:il fault dire que celuy,qui par la
dilation a monfiré l’auoir donné à regret,
ne l’a pas donné vrayement, mais qu’il ne

l’ a peu tenir contre celuy,qui le luy a arra-
che des mains . Or y en a-il plufieurs, lef-
quels la vertu de l’eiprit ne fait pas libe- La a"
taux, ainsla debilité de leur cerueau’. Les fi," , q";
bienfaits donc font tres-aggreables, lei: pralins:
quels font prells, qui facilement viennent "briard
au deuant,85 preuiennët celuy à qui on les "in"
veult faire: 85 ou il n’y a point eu de dila- m, Lw,
tion,fors qu’en la honte du receuant.Par-I.5!::.
quoy le meilleur 85 plus feât en cecy,efi: de
preuenir le defir d’vn chacun: 85 puis,de le



                                                                     

.-. . rivai: nipa SENEQÎÎEEJÎ
fuyuretLe premier ei’t le plus fingulier,à fifi”

noir , d’occuper 85 preuenir auant que Ion
nous prie:Car comme le viiage face auec
l’homme de bien 85 d’hôn eur mefme co n-

currence, quant à prier,85 qu’vne rougeur
fefpande parmy la face de honte qu’on a:
celuy,qui adoucifi ce tormët,m-ultiplie fou
don. Celuy ne l’a pour neant 85 gratuite-
ment obtenu lequel l’a receu aptes l’auoir

R," "w demandé; Car (comme il a femblé à noz
Il," th", predeceil’eurs,hommes tres- raues 85. con:
quece,qui flâts)rien n’efl plus cherem et achetté, que

MM"! ce, qui cit par priere ottroyé.Les hommes
1mm” feroient leur prieres plus rarement, f il les

failloit faire en public 85 deuât touts. Auil
fi certes , aymons nous mieux ainfi tacite-g
ment 85 à part nous, prier Dieu, lequel
doit citre fupplié en tout honneur 85 re-
uerence, ne de le faire en la compagnie
85 en prePence de touts; - ’

CHAPITRE ri.-
E s 1- vne parolle fafcheufe,85 qui ne
fe peut pronôcer qu’auec vne face ra-

ualleé, de dire , le te prie; Cela doit dire
pardonné à l’amy,85’ à celuy,que tu as vou.

loir

gr...-
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. mantram: DES” immuns: a;
loir de faire ton amy par plaifir. Or nul ne
peut faire vn biëfait fi foudain,q trop tard .
il ne l’ayt fait â celuy, qui l’en a requis.Par-

quo’y fault diuinerle vouloir d’vn chacun:
85 lors qu’il cil: entendu, il le fault deliurer Le 517195!
de cefie târ grieue 85 ennuieufe neceisité. hlm;-
Sçaches,que le biëfait,qui precede,efi lai-
fant 85 aggreable,85 viura en l’eiprit e la

erfonne, à laquelle il aura cité fait. Et fil

greable,:fl
«luy , qui

a]! fait a-
un: qua!

n’aduient qu’il foit preuenu,il fault pour le fin? demi:

moins, retrancher tout le langa e,dont
cuit peu vfer enuers noris le fuppëiant, de
peut qu’il ne femble qu’ayons elle priez:

en ayant-eu certain aduettiffement, con-
uient promettre incontinent,85 faire pa-
roiitre ar nollre foudaineté , qu’auions
delibere de le faire,mefmes auât que nous
en fufsions requis. Tout ainfi que la com-
modité des viandes cil: falutaire aux mala-
des,85l’eau, donnée en temps opportun,

a Ibuuent enuers aucuns obtenu lieu de
remede:aufsi, tant vulgaire 85 petit que
puifi’e citre vu bienfait , fil cil fait prefen«
toment 85 à l’heure mefine,il facquiert vn
grâd auantage, 85 cil plus ag reable qu’vn
don plus recieux’,quieull e éfait lente-
ment, 85 e long temps pourpenfr’îl. Et ne

de. .

Similim 2

defin 539
mais.



                                                                     

rivai: n.’ DE semeur; ’.
fault douter, que celuy, qui le fait ainfi à
propos ,I ne le face volontairement, 85 ne
luy parte d’vn bon cueur.Le faifant doncq’
:ainfi ioyeufement, il fe reueit d’vn viiàge’

de bonne volonté. ’

CH’APITRE III.
Dam-m - a s r L a n c r, ou tardiré de parler de

de: bien. lufieurs, refemblant à vne rauité, cil:
fi": "F fouuët caufe de la perte de plu 1eurs grâds
M” biëfaits,que quelques vns leur enflent peu
m P”- faire. Puis apres,pour les auoir lors promis.

t d’vn’e telle face , qu’il fembloit qu’ils les ’

e leur vouloient denyer.Parquoy il cit trop
plus feant, d’vfer d’honneflres parolles est
’bônes chofes dont on cil requis , 85 par vn
langage doux 85 humain, rendre commen
dable le plaifir, que tu auras vouloir de fai-
re. Tellement que,pour chafiier celuy, qui
par vne crainte a cité par trop lent 85 tar-
difâ demander’ce qu’il veult obtenir de

"En: de a toy , tu le diols aduertir, 851uy drefl’er vne
’0’qu- fl, familiere coplamte, en celle façon : le fuis’ .

mpépm’ marry c0 titre toy,amy,de ce que,combien
Il; fui? que tu cuffes defir de m’em ployer, toutef-
Zlçïîe’l’: fois tu n’as voulu le me faire entendre par’

"4.3,". le pafi’é : 85 de ce que tant diligemment tu

m en

Extufi b3
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m’en as fait prier par autruy, 85 as employé

r autres que toy pour ce fanfarant à moy,
ie fuis fort aife de ce,qu’il t’a pleu faire preu

ne de mon vouloir? d’orefnauant tu pour-. *
t’as par ray mefme , fans mettre aucun au-
tte en peine,prehdre de moy, auec puifl’an
Cc abfoluë , tout ce, que bon te femblera. V
Pour celte fois ta fimplicité 85 crainte me-
ritent pardon. Et ar’ ce moyen tu feras,
qu’il tiendra plus e compte de’ta bonne
volanté,que de, tout ce, dont il t’efioit ve,

nu requerir. En cecy le moulinera la fou: magnai
neraine’ vertu du donateur, 85 fe cognoi- ff"?
lira à la fin courtoitife 85 honnelteté, ’° "211°"

’ quand celuy,quifen fera party d’aue’c luy,fi;;,;”’

dira envfoy’ mefme :« I’ay ce iourd’huy fait

vu gtâd acqueflà I’ayme mieux l’auoir trou

ne tel, que d’auoir obtenu au double ce,
doucie luyauois fait porter la parolle , ou
qu’il culiprocedé en cecy par autre v’oye. ,

Car ie ne pourrois iamaisen toute ma vie -
airez remercier, ny rendre’la pareille à vne

telle volonté. i * I n
crispi’rx’a rut. l, l

La a L v s grandpart des hommes font
Je: fimauuaife grace,que,paràvne YUdCf’plufimn,

, . Il



                                                                     

LIVRE investisseurs; l
m film" fe de parelles 85 feuerité,ils tiennent occa
’" 5mm fion de hayr le bien 85 plaifir qu’ils font à

1 autruyzvfants de tel langage 85 audace en-
uers eux, que fouuent on .fe repent. de l a-
uoir impetre . Puis apres autres dilatios en-
fuyuent la chofe promife. Or n’y a-illrien
plus fafcheux,que quand il fault encores
vn coup fupplier, pOur obtenir ce, que lon
a ia impetré.Il fault donc mettre en cuidé-
ce fes biëfaits, 85 ne faire qu’il yait plus de
difficulté à les teceuoir, qu’à les imperrer.
Il fault prier cefiuy cy , qu’il en aduertill’e

14 Mr," Monfieur:l’autre,qu’il paracheue ce,qui cit

222:; commencé.Par ainfi vn plaifir aile par
15mm. tant de mains, qu’à la fin la main repartie
par. ’ cil: à .celuy qui le demande. Car celuy,qu’il

conuient prier, diminuë beaucoup de ce,
qu’on doit à l’aurheur . Si donc tu as vou-

loir, que le bien 85 plaifir, que tu fais, foie
prifé, 85 reCeu auec gré, tu prendras foi- .
gneufe garde,â ce que tes biëfaits paruien- 1
ne’nt,nô de main en main(comme’ lon dit)
mais fains 85 entiers , à ceux, â qui ils font l

: promis. Nul ne peut,en ce que tu donnes, î
acquerir aucune grace,ou profit, qu’il n’en

diminue quelque chofe du tien.

enarr
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c H A P r fr x n i v.

I L N’Y a rien plus amer,que d’efirelong aligna
temps fufpës,85 n’auoir à la fin defpèfche A"? ’3’".

de ce qu’onipretend . Aucuns difent, qu’ils giga?
aimeroient mieux,quel’efperâce,qu’ils ont «à J
à vne chofe,fuft du tout rompue,que de la
faire longuement trainer.Mais il y en a, plu (0mm.
fieur3,qui ont ce vice,de toufiours delayer du";
leurs promefl’es, emeuz par vne deprauée damni-
ambition, 85ecouuoitife d’honneur qu’ils fim-

onr : de, peur que le nombre de ceux, qui
leur font la court, n’amoindrifi’e . Comme
font les courtifans 85 officiers des Roys,
prenants plaifir, 85 comme fe mirants en
vn long fpeâacle de leur orgueil, penfants
que leur puifl’ance amoindriroit , fils ne,
’monflroient par long temps à chacun le
pouuoir qu’ils ont . Iamais ne font vne
chofe foudain, lamais vne foys . Leurs in-

’ iures font foudaines, 85 precipitéesz85lleurs

bienfaits ,lents, 85 tardifs . Parquoy pen-
fe ellre tres-veritable Ce que dit le poète

COmique’, .C5ment?n’emïds- tu pinque moindres fin: les grates

D u bien,d’4m’4nt qu’es [engamai que tu lefaccs?

De-lâ prouiennent ces voix,(qu’exprimo

a l 1 Il)r



                                                                     

LIVRE n. ne sunnkve,,
’ en celle forte vne libre 85 fraîche douleur:

Si tu as vouloir de faire pour moy quel?
. uepchofe, fais la. Veu encore, que la cho»
Ë: n’ei’t de fi grande confequence 85 diffiç

culte, poutqùoy tu la doiues tant difi’ere’r.

I’ayme trop mieux , que prefentement tu
me refufes ,85 efconduili’es tout à plat, que

tant delayerzmefmes que mon efprit, du
tout ennuyé de cecy,commenceâ auoir en
defdainle plaifir, qu’il en eufi: peu teceuoir
depuisle temps qu’il efi: attëdant. Peux- tu

Elegïufi- citre ingrat pour cela? Tout ainfi que la
Whmdt- cruauté efi par trop grâde,laquelle prolon

ge la peine du pariât: 85 que c’ellt vne elpe-

ce de mifericorde, de luy donner la mort
incontinët, fans le faire languir: par ce que
le dernier fupplice apporte fa fin quant 85
foy: 85 le reps, qui cit prolôgé,efi vne grâd ’

partie de la: peine futurezAufsi efr plus râ-
’.de la grace du bien 85 plaifir que Ion fait,
d’autant que moins elle cil tenuë en (u;
ipens. Car de fait,l’attente des bonnes cho
les cil tOufiours pleine de foucy . Et tout
ainfi ne beaucoup de bienfaits, a portent
reme’de à quelque certaine ehoi’e: au cas

I pareil, celuy , ou qui endure ,Aqu’vn autre
fait long temps tourmenté, lequel il peut

l incon-K
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incontinent deliurer,ou plus tard,qu’il ne
fau lt,l e fait iouïr du plaifir ou bienfait,qu’il
pretend de luy,efl’caufe de fa mort.Toute
liberalité 85 courtoifie cil communément
faudaine: 85 eft le propre d’vn, qui volon- mais, ’
tiers fait plaifir , de le faire. foudainementÆM-dne-
-Celuy,qui donne lentement, 85 dilfere de
leur en jour, quand il veult faire plaifir,ne
le faitpas debôvôuloirEt par ainfi il perd
deux chofes, 85 le téps,85 l’argument d’vne

bôme volonté.Lentemët 85 à tard vouloir,
cil le fait d’vn homme,qui ne veult pas. ’

ï -

enserras v1.
N T o ver affaire, amy,Liberal,il n’y a u au";
pas peu de bienfeance, comme toure de fan

chofe, ou fe die,ou fexecute. La foudaine- PË’fi’:’5-
té y fait beaucoup , 85 au contrairela tilla-fig): "’9’

tion en diminuë la plus grand part: com- ’
me nous voyons des dards , efquels il y a
bien mefme force ’85 pefanteur de ferzmais
toute la difi’eren’ce qu’il y a , ne giilqu’en

celuy qui les brandill: à fgauoir,f1 cela fe fait
d’vn fort 85 roide bras, ou d’vnelafche 85

foible main.Le coufieau pareillement eut
ou blefl’er,ou percerd’outre en outre, elon

’ ’ cl iiij ’



                                                                     

y

ablua??-
mmfilt.

1;!an II.’ DE saumure,
qu’il eft prefl’é en la main, 85 tenu ferme de

celuy,qui le manie. Autanten cil: il de ce,
que lon donne,mais la difi’erence ne confi- r
(le qu’en la forme 85 maniere de le don-
net. Combien penfes»tu,que la chofe den-
née cil: precieufe,quâd le donateur n’a vou

lu endurer, qu’onluy en rendift grates? 85
quand,apres l’auoir donnée,ne fen cil fou-
uenu? Car de reprendre celuy,â qui tu fais
mefmement plaifir, cit vn aôte d’homme
infenfé: 85 par cela à tes bienfaits tu entre-
femes vn outrage,auec parolle de mefpris.
Parquoy les plaifirs,que lori fait, ne ff; doi-
uent rudoier,ny neleur doit ellre entre-
meflée chofe, qui foit trille : de forte que,
l’ilfuruient quelque chofe , dont tu vueil-
les aduertir celuy, à qui tu fais plaifir, il
fault eflire autre temps. ’

CHAPITRE VII.
F A B i v s Verneofùs appelloit le bien;

fait, qui efioit donné rigoreufemenr,
par homme cruel 85 mali iteux, vn pain
pierreux : lequel il fault c necefsité, que
l’hom me affamé reçoiue, 85auquel’ il lem-i

blé clito bon ,pout aigre 85diffiéile u’il

* ou;

-»)-:æc.......,



                                                                     

TR’A ITAN’I; pas rimeurs: i,
fait. Tybere Celar,eftant vne fois prié,par Un" Ct
fon neueu Marc Élie (lequel auoir exercé fi” ’
1’ eflat de Preteur) qu’il luy pleull de fume-

nir à fes debres,luy commanda de luy don
ner’par elizrit les noms de touts fes créan-
ciers,85’leurs parties . Cela n’efi pas dôner,

mais appeller les creanciers . Or ces noms
luy ayants efié Baillez, il efcriuit àfon ne-
ueu , qu’il auoir commandé, que l’argent, ’

qu’il deuoir, full: payé: mais ayant adiouilé

au bout de la lettre vne iniurieufe admo-
nition , combien qu’il acquitta fon neueu
de l’es debtes,fi efl- ce que le plaifir,qu’il luy

feit,ne doit efire efiimé plaifir.Il le defchar
gea bien de fes creanciers,mais il ne l’obli- -
gea pointai luy pour cela . Ce que touret:
fois ie enfe que Tybere ne feit pour au-
tre rail’bn, linon out retrancher par ce
moyen l’occafion a plufieurs, de luy faire
femblable requefize, que fon neueu. Peut
efi’re, que celle raifon efioit peremptoire,
85expediente: à fin de réprimer par telle
honte, les mefchantes couuoitifes des hô-
mes . Mais à Celuy, qui veult faire vn plai-
fir , conuient entierement fuyure autre

voye. ’



                                                                     

LIVRE mon serratule;
CHAPITRE vin.

Q A u D tu fais quelque plaifir,tu to-
dois efforcer en tout ce que pourras,

de le faire trouuerxbon à celuy, qui le re-
çoit. Car de faire autrement, cela ne feroit
pas vn laifir, ains plus tell vne reprehens
fieu, à n qu’en pallant ie’die ce,qu’il m’en

, femble. Cela n’efi pas hennefie,â vn prin-
ce mefmemët,de donner,ellant contraint
de ce faire, par vne honte &igneminie,
Combien que Tybere par le moyen mef-
me , qu’il penfoit le plus expedient, ne fe
peut oncques deliurer de celleimportuni-

[informai te.Car quelque temps aptes fe trouuerent
"’4’! ’5’: aucuns, qui luy feirent femblables requef-

tes,qu’auoit fait fon neueu: aufquels il cô-
mfi. manda, qu ils eufi’ent touts â rendre com-

te au Senat,des caufes de leurs debtes: 85
leur feit deliurer, par ce moyen , certaines

t femmes de deniers. Cela n’eil pas vne Iibe
ralité, mais plus tell cil vne cenfure 85 re-
formation: c’elt vn aide , c’efi vn fubfide,

, que te donne le prince . Vn bienfait, n’eff-
’ pas vne chofe,de la uelle ie ne me peux

feuuenir,fàns rougir e vergongne. le fuis
ennoyé deuant vn iuge , à fin d’impetrer

ma

. 5.. ...------ "-w-AL
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ma demande,85 dire’ma raifon.

CHARU’RB’ 1x.

P A a (Lv o v touts les (ages diIEnt, qu’il
. y a quelques bienfaits 85 dons gratuits, Datant
que Ion doit faire apertement, 85 deuant un: de
touts;quelques autres, feerettement 85 en
cachette.Ceux que lôn doit faire en la pre
fence de touts,851efquels ebtenir,ell: vn a-
éte de lez 85 de renommée perpetuelle,
font,donsmilitaires, 85 honneurs,85 toute
autre chofe, qui prëd luflre par la cognoifl
faute qu’on en a. Mais ceux,qui ne fement
rien à la reputatien 85 honneur de la per-
ibnne,ny ne la font plus commëdable,ains
furuiennent feulement 85 aident âl’infir-
mité , indigence, 85 pauureté humaine , fe
doiuët faire en fecret,â fin qu’ils ne foient

cogneuz que de ceux, â qui ils feruent. Au-
cunesfeis aufsi en doit tromper celuy, à
qui on aide,â fin qu’il ayt,85 qu’il ne figachc

de qui il a receu,85 d’ou luy: vient ce bien.

CHAPITÆLB X.
à a c a s u. as (ainfi que lon dit) voyant

. vn ieut vn lien amy panure, qui tou-

f’u’n aux

libualüq

a [fige];sa



                                                                     

un: si; en SINBQE; lune de ,tesfois difsimuloit au mieux qu’il pouuoir
guide Un fa pauureté, 85 qui, diane vne fois tombé
’4’ng en maladie, la celoit tellement,que toutes
1:3; chofes requifes 85 necefi’aires pour fou trai
mua, tement luy deffailloient,85 ne lésinoit plus

que faire: propefa de luy furuenir lectette«
ment. Et pour ce faire, meit (au defceu du
pauure homme) fous le chenet de fon liât,
vn petit fac plein d’er 85.d’argent: afin que

luy,inutilemët honteux, trouuafi plus toit
w Æ b,- ce qu’il defiroit,que de le teceuoir. (E0131.
Mg, ,1," donc? me dira quelqu vn; Fault il que 1h0-
I’Inmei- me, ignore celuy, de qui il a receu plaifir?
5"" k I Premierement, fi en cela gill vne partie du
bienfait ,il n’ellia befoing qu’il le fçaehe.
a, m, En aptes , le feray beaucoup d’autres cho-

fes, i’en donneray d’autres, par lefquellesil

pourra entendre qui en cil: l’autheur . Et
encores qu’il ne fçache celuy,de qui il a. re-

ceu tel bienfine puis-ie ignorer, que ce ne
fait moy, qui le luy ay fait. Cela cil peu: ce
me diras tu. C’efi peu certes,fi tu as inten-
tionde bailler à v ure ce,que tu donnes,85
que penfes qu’il te feit rendu au double.
Mais fi tu as vouloir en telle ferte le don-
ner, qu’il profite-grandement à celuy, qui
le reçoit,lors donnes-tu. Et te dois centen

ter du
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ter du fèul t’efmei nage de tey mefmes.
Autrement,feroit fg
plaifir, mais de vouloir ellre veu l’aueir
fait. Ie veux(me diras.tu)qu’il le fi;ache.Tu
cherches donc,par,ce moyen vn,qui te fait
obligé. le veux neantmoins,qu’il le flache.
Que fera-ce, fil cil plus feant, 85 de meil-

e deleâer, non de faire I

Jleure grace, qu’il ne le [cache 2 Ne t’acCor- ’

detas- tu pas,par ce point,â l’autre partieeIe ’

veux qu’il le fçache. Et ainfi ne tiendras-tu
pas vu homme en tenebresêle ne nye pas,
que, toutes 85 quantesifois que la chofe le
peut fouil’rir, on ne doiue prendre terrea-
tion en la volonté de celuy , qui reçoit le
plaifir . Mais fi quelqu’vn cil: en afl’aires,85
a befoing d’el’tre de nous aidé , 85 que le

laifir , que nous faifons, l’olfenfe,fil n’efi:

ait fecrettement : le ne tiendraypoint de
regiflre de ce bienfait. Pourquey ne luy
bailleray-ie à cegnoiftre le plaiiir,que ie.
luy ay fait, veu qu’être les premiers 85 plus

neceilàires commandemëts,qui touchent
les bienfaits,’eit, que lamais ie ne reproche
â autruy le bien ,85 plaifir,que ieluy ay fait,
ny mefine,que ie luy re nife en memoi-
re? Car c’eil icy la loy du plaifir, qui fe fait
entre deux perfennes : L’vn doit mettre

L4 le) de
le apus
,95 un»
34’ mm.



                                                                     

rivai: in. en saune-je;
incontinent en ouny le bien,qu’ila.fait:’
l’autre ne doit lamais oublier celuy, qu’il a.
receu. Au demeurant,il n’y a rien, qui plus
fafche 85 tourmente I’efprit de la perforr-
ne, que de ramenteuoir fouuent le bien,
qu’on luy a fait.

CHAPITRE XI.
15’], de la v e v i. e il o i s volontiers à haul’te
(tu: , qui voix m’efcrier,ainfi que feitvn iour qu el-
"me’m que perfonnage,qui,ayât ellé gardé d’élire

filez; enuoyé en exil par vn des amis de Cefar,
mmm 85 ne pouuant plus endurer fon arrogâce,:

luy dit tout haulr :- Rens’ moy à Cent. I nil

ques à quand me reprocheras-tu, le ray
gardé richt’ay deliuré de mort?Si de mon”
vouloir ’ ’m’efl feuue’nu du bien q tu m’as

fait,cela m’efl: vie: fi par ten’moyë,ce m’efi"

vne mort. le ne re fuystenu ny obligé, il
à celle occafion tu m’as gardé, à fin qu ’er’s

moy tu enfles-argument de t’elleuer en er-
gueil . quques à quand ne cefl’erastu de
me peurmener ça 851d , pour te menine:

x par vaine gloire 85 efientation? quques à
quad ne me permettras-tu oublier ma fora

e . tune? Si i’euil’e efté mené au triumphe, ce .

’ n’eut?



                                                                     

. Tanit-Ain pas mansarts: 32’
n’eufl cité que pour vne foys . Il ne fault
denc,pour conclufion, dire ny repeterle
bien , qu’auons fait à autruy:car celuy, qui »

le reduit en memeire,le reproche . Confe- y, hyph-
uemment il n’en fault faire aucun fem- ne dainp’

blant,ny le ramenteuoir,finon que luy fais m "mué
flint Vn nouueau plaifir , il feit aduertydu "’ î’m”

n a ttthL’ premier. Et d’auâtage ne le deuons côpter 31031,),

à autruy. à vn autre fait plaifir,qu’il le fa).
taife.Celuy le reeite, ui l’a receu. Car à ce-
luy, qui fe vantereitâ’auoir fait plaifir, on
pourroit dire ce qui fut dit vne fois à quel-
qu’vn, ui,en tout lieu ou il fe trouuoit, fe
veltoit ’vn bien qu’il auoir fait.Vouldroi’s

’ tu nyer ( luy difi vquelqu’vn ) que tu n’en

eufl’es eu recom enfee Aquoy refpondit’
’ l’autre,Et quan ace efié?Souuent( dift il)

I

85 en pluficurs lieuxzc’efl à dire , toures 85
quantes fois,85 quelque part que tu l’as re-
ciré.CÆel befei cil il de le publienQiçl
befoin g cil-il d’ilfiitp et le deuoir d’autruy a

Il y en a vn autre , qui peut faire cecy plus ’
honnellement , par le recit« duquel fera
mefme loüé ce que tu me recites . Tu me
iuges ingra t,fi,m’ayant fait vn bien,tu pen
fes que nul ne le puifl’e fcauoir, linon par

’ ton moyen. C e. que tant’l’en fault qu’il ne



                                                                     

uve a n; DE senaus,
unjpëfe, doiue citre commis , que mefme, fi quel;
«î 4047119” cun le recite en noi’tre prefence , nous de -

’ "a 4"de nous vfer de ce langage:Celuy,dont vous
parlez,merite tât qu’on luy face plaifir,guc
1, 5;, qu, ie ne luy en ay tant fait , que ne veul lire
nm «a: Volontiers luy en faire d’auâtage, fil ei’eoit

ff” 3 7" en ma puiffance.Et fe doiuent faire toutes
""4 ces chofes , non pas venalement, 85 à la fa;

çen de ceux, qui feignent reietter ce,qu’ils
Exë’plu’ë pretendenr plus te attraper. D’auantage

mmm” nous deuons vfer de toute humanité,dou-
"M" 5” ceur,85 ben entretien enuers ceux, à qui a;

douceur!» ,ICHCEIIX,

fait il"? delaifi’e fes labourages auecla femè’ce. Les

fi” biens viennent en maturité par le grand
foin qu’en ymet . Rien ne vient à fruit,
qui es le commencement iufquesâ la fin
n’efi pourfuyuy d’vne pareille forte de la-

bourage 85 cultiuement . La condition 85
nature des bienfaits cil tout de mefme. Y
en a-il de plus grâds,que ceux , que les pe-
res font à leurs enfants? Et neantmoins ils
ne fpeuuët eflre feurs 85 ail’eurez,fi desleur
en ance’ils font delaiifezzil fault que le 16g.
amour 85 affeé’tion, que les peres 85 meres

’ doiuent à’ leurs enfants, nourriife ce don.

’ I ’ Telle

à uons bien fait. Le laboureur cil en danger .
qui mon: de perdre ce, qu’il a. efpandu en la terre,fil .



                                                                     

, en AlTANT DES BIENFAITS.’ g;
Telle cil la condition deltouts bienfaits,
lefquels fi tu n’entretiens, tu les perdras. ’
C’efi peu de chofe de les auoir faits, il les
fault entretenir . Si tu veux , que ceux,

ue’ tu obli es , ne te foient ingrats, il ne
gault pas feulement, que tu leur faces plai-
fir,mais que tu les aimes aufsi.Sur tout
(comme a rallé dit)ne difons rien par repro
che,dont les aureilles puiil’ent ei’tre offen-
fées. Car. l’aduettil’l’ement 85-temonfiran- miyag-

ce, que Ion fait pour faire fouuenir vn hô-fmm a
de fon deuoir, engendre ennuy: 851e 2051755"
,Jreproehe,haine.ll n’yn rien,que plus il failli Î" hm
le cuiter, en mon: vn blé 85 plaifir à quel- gif:

L qu’vn , qu’orgueil, 85 elarien . A quoy fermi, à ce.

vne fierté de viiàge? ou vne arrogance delta, 31:43
lan age? La chofe mefme t’elleue ailez . ll’l’flfi".

fau t ofier toute vaine ia’é’tance , 85 eleua-

tion de cueur . La chofe parle,en nous tai-
fantLe plaifir,qui cil auec orgueil,nen feu
Iement n’ell aggreable, mais aufsi cil: bay,

85 mal voulu. -
CHEYITRB XII.

’ a s A a donnala vie a Pompée Puni.
C eien(fi celuy damnai ne l’ofie)lequel

e



                                                                     

LIVRE ri. en seuemve;
abfouls , comme il remercioitCefat, il Iliy
prefenta fon pied gauche â baifer . Ceux,
qui en cecy l’excufent, nyent qu”il feit cela
par arregâce ou fierté, qui full en luy:m ais

En, 19;, client, que fou intention n’ellOit, que de
dilué a vouloir, par ce moyen , monllrer vn bro-
fvvm la" dequin doré, ou plus tell d’or, femé 85 en-
"’q’"f”” richy de fines perles,qu’il portoit. Et quad

("N’IË du . l . . .fuma, tout ell dit, quel einrureyaueiri en ce-
qmie a, la , uvn homme ,qu1 auort elle Conful,
lu). baifiill: de l’or 85 des perles,85 mefme qui

ne pouuoir cheilir autre partie en tout fou
corps,que plus purement 85 cômodément
il peul’t baifer, que celle la, homme vraye-

’ . ment népour c ’ auget les moeurs 85 condi

.tions d’vne liberté Romaine en feruitutc
Perfique? Il feit peu de compte qu’vn vieil
Senateur,ayant ioüy des plus grands hon-
neurs,fabaillall deuantluy enla prefencc
des princes, 85 le fuppliafl le genoil en ter-
re,à.la façon des ennemis, qui (ellâls vain-
cuz)ent coullume de fe prollerner deuant
le vainqueur. Il trouua moyen d’abolir la
liberté Romaine, plus que dell’ous les ge-
noils: 85 penfe que nul ne nyera,cela ellre,
fouler feus les pieds la liberté Romaine.
Vray eli: que, quant au pied gauche (dira I

quel-

i i



                                                                     

. TRAITAN’P pas ’BIINFAITS’.’ 3’4

quelqu’vn)ccla ne. peut en rien toucher la
chofe : Car il ne fut uieres villainement
85 furieufement infofent , pour ainfi bro-s
dequiné auoir ofé donner fenrence fur la
vie d’vn homme, lequel airoit ellé Conful,

fil ne luy cuit fait baifer fes brodequins.

criarr’rkn xm.
O r r a a T a 85 arrogance des hommes flnulîiké

fortunez!ô mal par trop fol 85 infenféi îÏ’ï’gj.”

ô qu’il cil: bon 85 profitable,de ne teceuoir h:
rien de tey! ô que tu côuertis foudain’rout- -
plaifir en iniure! ô cembien te font les fu-
perfluitez plaifantes 85 aggreables: ô que
tout t’ell: malconuenablel85 tant plus que
tu t’elleues,plùs es tu déprimée: Tu mon-

lires mefcegnoillcre les biens , par lefquels
tu es tant enflée.Tu cerrôps 85 ga es tout
ce,que tu donnes. le te veuldrois bien de-
mâtier, Celar,que e’elhqui tant t’elleue en-

orgueil:que c’eli:,qui tant peruertit ton vi-
fage, tant tourné a rebours le maintien 85

V port de ta face : quetu’ aimes mieux auoir
vn mafque, ue ton vifage propregLes cho
fes font’plaiâintes 85 aggreables,lefquelles’
fe donnent d’v’n vifage humain, deux , 85. ,

l » a l)

.4

I



                                                                     

. Livxarilns sexage;rapine; paifible. Combien que celuy, qui me les a
"119-qu dônées,foit plus grâd en dignité que moy,
1’71"21?!" fi ne fell: il pour cela elleué par deliüsmoy,

f" ains à fon pefsible fel’t enuers moymôllré
guig, en? deux 85 gi’acieux,fell’condel’cëdu à l’equia

14m rfllïè té, 85 n’a voulu faire môftre du laifir,qu’il
il"? 5’; m’a fait:85 pour ce faire a regard’é le temps

5: opportun, pour plullol’tauoir toccalion de
,3 ,1 p1", me fecourir, que moy necefsrteux d’élire
louable. fecouru.Le feul moyë,que nous perfuade-

rons à ceux , qui veulent faire plailir, à ce
qu’ils ne le perdët par arrogâce,el’l, de leur

’ monllrer qu’il ne leurfemble,qu’ils doiuër

clire veuz 85 tenu-z plus grands,pour ellre
fait auec plus de monllre 85 d’ollentation:
de forte, qu’ils ne deiuët fellimer d’auâta-

oïgmil (a ge pour cela ,- ny appéter d’ellre veuz plus

à], tu :0. grands,85 magnifiqueszains deiuent pefer,
m (bop, que lagrâdeur d’orgueil n’ell que toute va
z!) à Maj. nité: 85 qui mefm es fait hayrles chofes,qui

"m- de leur nature font aymables. ’ .

’.c H A P I T’k n rentra;

rât dômageables a ceux; "quiles’deman-
dent,que de ne lesettroye-r, mais du tout

I . ’ les

L Y A deschefes,qni’delenrnaturefent-’

.ç--- ..



                                                                     

en! A ITANT pas BIENFAITS. 35’
les refuler, ell fouuent faire plailir . Et par
ainli nous deuons faire plus d’ellime de L’m’lu!
l’vtilité, que de la volôté de ceux,qui nous 51°", h?" r

.requierent de quelque chofe. Car nous
appétons fouuët les chofes quinous foutah], 7,,-
dommageablcs, ny ne pouuôs confiderernqmm x
comblé elles nous font pernicieufes, pour v" W"
ce que l’affeétion tranfperte nellre luge
ment.Mais aptes que celle cupidité ell rail ,0". ’
file 85 acoyée , aptes que l’impetuofité de -
l’efprit brullant,enflammé , 85 elleigné de

tout confeil , cil amortié ,lors nous dere-
llonsJes pernicieux autheurs de ces mell ..
chants ottroys. Et tout ainfi qu’aux mala- 8&ka
des nous refufons deleur donner chofes un," du
froides, 85 le coufleau aux defefperez , 85frlririrît,
aux amoureux tout ce que leur cueur ap-P°’" 17”"
pete 85 demâde,85 dont ils pourroiët ellre
olfenl’ez: aulsi ne deuons nous ottroyerâ du m1,; ’
ceux, quiafi’e&ueufemët,humblement, 85m: clin
mefmepar foys auec compafsien 85 pitié, mn)!"-
nous prient de quelque chofe . La raifon

’ veult que foigneufement nous prenions,
garde tant aux cômencements qu’aux fins

des bienfaits, 85 de dôner chofes, dont on ’
prenne,.pl:1il’ir, non lèulemët quand on les» ’ n

reçoit, mais aufsipuis aptes. Il eny a plu» maux";
e u j



                                                                     

mutina?
elle.

(La?! no-sur".

LIVRE n; en sans Un,
lieurs qui diront:Ie fuis feur 85 alfeuré, ne
cela,qu’il demande,neluy fera pas pro ta-
ble: mais que feray ie a Il m’en prie, ie ne
puis côtreuenir à fes prieres: que ie le face,
la douleur qui l’en enfuyura, viëdra de feu
collé : ce endant il n’aura occalien de fe
plaindre de moy.Cela ell faux:mais,au c6;
traire, ce fera de toy, duquel il fe plaindra,
85 à bon droit, uand il fera retourné à feri
bon fens,quand tell ardeur 85 actés de fie-
nte, ui au parauant brulloit fon cueur,l’au
ra lafchéPeurquoy ne hayroit-il celuy,par
lequel il a ellé aydé peur tomber en ce pe-
ril .’ C’ell vne cruelle bonté, de faire plailir

au defauantage de ceux, qui l’ont requis
de le leur faire. Tout ainli que c’ell vn œu-
re excellent, de fariner 85 garder, malgré
qu’ils en ayent, ceux, qui mefmes refufent
ce bien: aufsi ell ce vne douce malvueillâ-
ce, d’ottroygr chofe, qui porte preiudice à
ceux,qui la emandent. Faifons donc, que
nellre bienfait feit aux hommes par vfage
de plus en plus aggreable 85 plaifant , 85
que ramais ne pui e à autruy tourner en
mal .Ie ne donneray pointmon argent à
celuy,que ie cognoillray le deuoir , bailler
àl’adulrere,ouàla paillarde, de peut, que

’ 1e ne
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’ le ne fois confentant à vn aéle, ou confeil,
li villain 85 deshennelle, que celluy la. S’il
m’ell polsible,ie le reuequeray: ou, ont le
moins,ie ne feray peint complice u mef-
fait. Ou fil ell tranfporté de colere contre
toure raifon 85 équité, ou que le feu d’am-V

bitien le retire d’vn lieu ou il ell’ôit en feu-

reté : le ne luy faucrilèray en cela aucune-
ment, de peut qu’il uill’e dire de moy à
quelque fois:Celuy la,en m’aimâr,m’a tué.

CHAPITRE XV.
Po. v a c a qu’il aduient fouuentesfois,

que l’amy , en ayant bon vouloir de te
bien faire(tentesfois hors de temps 85 lai-
fon) te conduit en vn tel danger, que te
fçauroient fouhaitter tes ennerni’s:tout..ce,
que ceux la fouhaittent leur aduenir, l’a-
bandon 85 indulgence indeuë 85 hors de
faifon de ceux cy ,les y poulfe 85 inllruit. golfait:
Y a il chofe plus mal-feante 85 deshônelle, 1’”: 5’54”.

. que d’ellre contrainr(ce qui aduient feu- 101,05: l
uent) d’auoir en haine ce, qui t’a elle don- Û mg,
né pour bienfaitëParquey,li nous voulons
donner quelque chofe , donnons la’telle,
que iamais ce..a ne retourne à nollre dclï

’ ’ e iiâi



                                                                     

LIVRE n. ne sautage;
honneur. Et comme la fouueraine amitié
feit,de fapparier celuy qu’on aime: il fault
auoir egard àl’vne 85 à l’autre enfemblé-

ment . le denneray volontiers au pauure,
pourueu que 1e ne tombe pour cela en
pauurete. le furniendray a celuy, qui cil
en danger de petit, pourueu que ie ne pe-
rill’ezfinon qiie ce full. ont ellre le loyer
de quelque grand perfd’nnagepu de quel-
que grande chofe. le ne feray plailir à per-
fenne,un le ne pourrois.requerir,qu’auec
mon déshonneur. le ne dilateray,ny feray ,
grande par parelles vne petite chofe, plus
qu’en ne la doit: riy n’endureray que les
grandes foient en plus petite ellime, qu’il
ne fault . Car tout ainfi que celuy, qui re-
proche ce, qu’il donne,en aneantill la gra-
fce : aufsi celuy, qui par relation 85 iaélance
monllre ce qu’il’donne,ne rend point fon.
don recommandable, ains plus tell le re«
proche. Il fault donc que chacun ayt egard
à fa puill’ance,â fin que ne faciens ou plus,

oumeins,que nollre pouuoir ne fellend.
Il fault aufsi auoiregard à la perfenne, a
qui nousdonnons . Car il y a des chofes,
qui font moindres , qu’elles ne fe doiuent
prefenter aux grands perfennages: 85 d’au

* l . . V tres,

g .
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tres, au contraire,li grâdes,qu’elles furpaf- gafa]:
fent la qualité de celuy, à qui on veult fai- bim mir
re prelènt . Parquoy il fault que tu cenli- ’94 "u
deres le degré 85 merite, autant de celuy 2’40"".

qui prend, comme de celuy qui donne. Et Lili"
au dôncr côliderons,que le rien,que nous
faifons,ne furpall’e nollre portée: ou bien,
qu’il ne feit trop petit.Regardôs aufsi dili-

emment, fi celuy, à qui nous donnons,
cil plus grâd que nollre don, de forte qu”il
le defprife:ou moindre,de ferte qu’il ne le
vacille recognoillre.

CHAPITRE xvr.
L a x A N e a E (hors du fens, 85force-
né,qui en fon ef rit ne conceuoit rien,

qui ne full rand) cit vne fois prefent à
quelqu’vn ’vne ville: 85 comme celuy, à
qui. auoir ellé fait ce don , aptes fellre
meliiré, refufall cell offre ,peur cuiter la
calomnie des enuieux, difant que cela n’ap
pattenort âfa fortune: le ne cherche pas
(refpondit lors Alexandre) ce qui t’ap- i
partient de teceuoir ’, mais ce qui m’ap.

partient de te donner. Il femble que ce-
lle voix feit pleine d’vn cueur magnani-



                                                                     

sans il: en saunage;
me : mais, attendu u’ell’e part de laiboul
che d’vn Roy, elle e tres felle 85 temerai-

0mn!" re . Car rien , de foy mefme, n’ell à aucun

bien feanr . Le principal en cecy ell,fça-
hub-d. neir quoy, a qui, quad àpourquoy, 85 ou
’ il fault donner, 85 ainfi es autres circon-

llanceszfans le’fquelles ne le peut iuger,
li aulcune chofe ell bië ou malfaite. Belle
fuperbe ,ne fçaisntu pas bien que,fil n’e-
lloit à luy feanr de le prendre , il n’elloit
â tey conuenable de le luy dôner? A touts
hommes, touts honneurs . Entre les per-
fonnes 85 les dignitez , il y doit auoir quel-
que proportion , Côme il fault que toutes
les vertuz ayentleurmefure.Autantpeche
celuy, qui excede en trop , que celuy, qui
default en peule t’accorde qu’il te feit lici-

te , 85 que fortune t’ait fi hautement elle-l
K ué,que les moindres prefents que tu veux

faire,l’eient citezzmais di moy, ell-ce le fait
d’vn plus noble cueur, de ne les prendre,
que de les efpâdre?0uy(dis-ie)li ell ce que
aucuns fe trouuereient,qui ne feroient faf
filants de geuuerner vne Cité, ny dignes
del’aueir. Un ’

cuark
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CHAPITRE xvri.
r e a a N a s le Cynique pria vne foys Calmar?

D le Roy Antigone de luy donner vn ta milita
I ent,qui valoit lix cents efcus:auquel refpô 5.” M’

l ditAntigone , que c’elloit trop demandé 152:.
pour vn Cynique,qui faifoit profefsion de Drain.

r- n’ai. un a

pauureté.Sevoyant ainli refufé,luy démâ-

da puis aptes vn- denier,qui elleit vne fom
me d’argent , qui anciennement pouuoir
valoir dix liures tournois.Auquel ref édit
Antigone,que cela elleit moins,q’u’ilpn’ap-

pattenoit à vn Roy de donner. Telle ca-
uillatien,85 petite mecquerie ell tres-vil-q
laine. Par ainfi il trouua le moyen de ne
donner ny l’vn,ny l’autre . ant au de.-
nier qu’ il luy demandoit , il eut egard à la
perfonne d’vn Roy : 85 quant au talent , à
celle du Cynique: combien qu’il feull en
la puillance de luy donner vn denier, com

. me à vn’ Cyniquc:85 vn talent, Côme don ’

de Roy,tel qu’il elleit. Côbien que. quant
âla demande , il y eull ie ne lçay quoy de
plus grand, qu’il n’apartenoit de prendre
ace Cyniquezli n’y. a il toutesfois rien li pe-
tir, que l’humanité 85 courteilie d’vn Roy
ne puill’e donner honnellemenr. Si tu me.



                                                                     

LIVRE Il. DE sexage,"
dis, qu’vn Cynique ne deuoir demander
telle l’ôme,ie te l’accorde: pource, que c’ell

chofe mal-ailée à fup errer, de demander
deniers,85 puis n’en aire compte . Tu t’es
declaré enncmy de pécune, tu fais profef-
lion de n’en vouloir point,tu prés le tiltre,
85 loue le rolle des Cyniquesllfault donc
que tu les reprefentes au vif, 85 perfeueres
en celle entreprinfe. Iln’y achole plus ini-
que, que de tafcher à ellre riche, f0 us cou-

Qd e. lent de pauuretéQiand quelqu’vn a veu
y"? du! loir de faire vn bienfait,il ne doit auoir
moins deq regard à fa perfenne, qu’à celle

i de celuy,a qui il le veult faire. le veux vfer
mlhfim- d’vne fimilitude de Chrylippe,rirée du ieu
("au d" de la paume,laquelle fans doute tombe en
’2’: ù terre , ou par l’ellude 85 pourfuyte de ce-

îm. q: luy,qui l’enuoye, ou par celle de celuy, qui
hnfin. la reçoit. Elle alors (on cours, quand, e-

llant entre les mains ou de l’vn ou de l’au;

ne , elle efl iettée 85 feullenue dextre-
ment 85 comme il fault d’vîie part 85 d’au-

tre. Et la doit le bon iouëur aurrement
ietter à celuy, ui iouë dealoing contre
luy: autrement a celuy, qui iou’e’ de prés.
Telle ell la condition d’vn bienfait:’car li
d’vne part 85 d’autreil n’ell accommodé,

tant

R
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tanrpour le regard de celuy qui le donne,
que de celuy qui le reçoit: ny il ne for- -
rira de la part de l’vn , ainfi qu’il doit: ny
ne viendra entre’les mains de l’autre, ainfi

que li chofe le requiert. Si nous auons af-
faire à vn quifoit bien adroit à: exPert au
ieu derla paumc,nous luy tirerons vn coup
hardirnentxar en quelque forte qu’il vien-
ne,lamainiprom pte 8c legiere,foul’tiendra
l’efleuF,&C le repoulTera viuement,& auec
telle deXterlté qu’il appartient.Mais fi c’ell:

auec quelque nouueau,aPprenty, 8c peu
cxercrte au leu, nous ne tirerons pas noz
coups auec telle rudeffe a; violence, qu’a-
nec l’autre : ains mettrons la raquette au.
deuant de l’efieuf plus lakhement,& auec
moinsde vehemence, en luy tirant droit
en la main. Le femblable le doit aufsi pra-
tiquer en noz bienfaits. Il nous y fault en.
feignerles vns: 86 aflez,8( non pas trop,pri
Ièr les antres: &vcoir dili émeut fils fief-
forcentfiils fauanturent, ’llS font en bon-
nevolonté de rendre le pareil.Mais le plus
fouuent nous mefmes fommes taule de æ, un;
rendre-les hommes ingrats, leur aidants à gummi:
citre tels, comme fi noz bienfaits citoient ÈME";
fi grands, que n’en. peufsions iamais citre

f



                                                                     

Ex mp1:

des vini-
m.

uvn! ni un sarangis;
allez remerciez; comme fi entre deux ioui
’e’urs caults a: malins ell: propofé d’attirer à.

foy a; gaigner [on compagnon auec perte
du ieu,lequel ne peut eftrc entretenu,fi
l’vn ne faccorde auec liautre. Aucuns y en a
(85 en grand nombre) defi peruerfe natu- i
re,q’uils ayment mieux auoir perdu tout
le bien a; plaifir qu’ils auroyent fait à. vn au
tte, qu’eftre veuz en auoir receu la recom-
penfe . Hommes vrayement fuperbes , 86
qui veulent auoir la uifÎante d’effacer les
bienfaits. Combien eroit ce mieux fait a:
plus humainement, de faire en forte que
leurs parties faccordafiènt enfemblemëta
tellem entles fauori fer, qu’on leur en peufl:
fçauoir gréa interpreter toutes’chofes auec
vne douceurôc beniguitéeaufsi tol’t ouïr ce

luy qui remercie, que fil rendoit la pareil-
le de fait? 8c: fe môftrer finablemët doux 85
courtois,â fin de vouloir par ce moyë,aufsi
bien deflier, comme il a peu lier? Les vfu4
tiers font cômunem ent haïs,fls exigent a.
uec rigueur a: aufterité ce qu’ils ont preflé

à ceux, qui n’ont moyen de payer.0n leur
fçaitaufsi mauuais gré,fi (pour auoir plus.
grande vfure)ils (ont tardifs , difficiles, ou
ch etc-hauts des delaiz.Car vu bienfait doit ..

’ citre



                                                                     

muniras-1- pas nisan-115: 46
citre las toit receu,qu’exigé. Celuy ei’t

. reputehommede bien, qui donne volon-
tiers , a: lamais n’exige les bienfaits. Vray
cit ne, fils luy font renduz,il en prend
pl i 1r:&pource qu’ilne fe fouuient de les
auoir faits, il les reçoit, non comme meri-

ces,mais comme bienfaits. I

CHAPITRE XVIII.
I 1. s7 en a aucuns , qui non feulement

auec arrogance 8C fierté font plaifir,mais
aufsile reçoiuent.chofe qui ne (c doit faire
aucunement. Mais puis ue nous femmes
fur ce propos,paflbns enliautre partie pour
traiter comment les hommes fe doiuent vomi
gouuetner quant à bien 8: deuëment re- fi MW!
cenoir les plaifirs,qui leur [but faits.Il n’y a
deuoir aucun ny office, fil cil: en deux cho 1.
(es, qui rien requiere autant de l’vne, que
de l’autre.(h1)and tu auras bien 8: diligem-
ment confideré, qüel doit citre le pere en-
uers fou fils : tu trouueras, qu’il n’en telle

pas moins à confiderer, quel [doit citre le-
fils enuers fou pere . Il y a des deuoirs, qui
concernât le maryzmais ceux ne font moin
dres, qui concernât la femme. Autant que
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LIVRBA nans SENBQJE;
ces chofes requierent les vnes des autres,»
autant aulsi (e maintiennent elles foigneu
fesles vnes entiers les autres, 85 font en pa
teille reigle,laquelle(commç dit Hecaton)

. , cil: fort difficile. Car. il n’ya choie honne-
W’d’m rd r r’ 1-1” r d -m" de e,qu1 e oy ne Oitma ai ce a enten re.
bantam; 86 mefmes ce, qui ei’t proche dhonnefieté,
f0" d’1?!- Car elle le doit non feulement faire, mais
"1’ Â "” aufsi la fault-il faire auec raifon: par la con

nndrt. . . .du1te,de laquelle lon d01t cheminer, 8: par
fon confeil toutes chofes, tant petites que
grandes, doiuent citre faites 8: execurées:
de forte qu’il conuient faire noz largefies
8: dons gratuits , felon les remonflrances’

æ, M de 8c fuafiôs dicelle.Or nousinduira elle pre-
a?» pain mieremët(fi nous la voulons fuyare)de ne"
mm rho prëdre a: receuoir de touts indiEerëment.

("’1’ W" De qui donc(diras-tu)prendrons nousËDe"

Indiffère» x , I . . ,a". ceux-(a fin qu en brief 1e te refponde) auf-
quels-il nous femble auoir autrefois don-
ne.Car il nous fault chercher auec plus gri
de eleâion,ceux,â qui deuons faire plaifir,

. v que ceux,â qui nous voulons donner. Car
a fin qu’aucun dommage ne Feu enfuyu e,
(or il feu enfuyt allez forment) enten que,

- c’efr vngrieftorment , d’eflre obli é à qui

tu ne le veux dire. Au rentraire, c ell: vne
trefioyeu-



                                                                     

vantant pas mans Arts. - 4l
trefioyeufe &plaifante chofe,diau0ir receu
plaifir de celuy , que tu aymes. , combien
qu’il t’euit fait tort autrefois . Mais cela cit

miferable a; fafcheux à vn homme de bi-
en a: d’honneur, efire contraint d’aymer

celuy , u’il hait. Il cil: necefiàire que fou- . ,.
(lentes ois i’admônefie,que ma parolle ne JM’ï’.

Fadreiïe point aux fages,aufquels rien ne a. . °
plaiil , qui ne [bit raifonnable , 8: qui coma

’ mandent à leur volonté felon la raifon 8:
equité, 82 luy impofent telle loy qui leur
plaift , 8:. la gardent aptes qu’ils-Je la font
impofée : mais ie parle des imparfaits, leiZ Mafia,
quels ores qu’ils ayent bon vouloir de’fuy- Je»; par.

ure vne vie honnefie,fi fontfils le plus fou lesmtü
uent fi fort traplfportez par leurs affeétiôs

(bien que , qu 1 comme par contrainte,
elles leur obeïfrenthu’ils ont befoing d’ail

tte fouuent admonncfiez’Parq’uoy ie dois
choifir celuy , duquel ie Veux teceuoir au-
cun plaiiit.Et de fait,aufsi doit citre plus dig
ligemmët cherché le creancier d’vn plaifir, v
que d’vn argent ptellé’ . Car à ceftuycy ie [2M à t!

ne fuis tenu,que de rendre autant que ray "32”23?
receu de luy: sa luy ayant rendu ce , qu’il m, M"
mimi-oit: prcfié,i’en fuis entiers lu quitte mua.
deliüréMaisil fault’plusrendre aËçIuy,qui



                                                                     

invars IliîDB sautoirs, Î
m’a ïai t vn plaifir,que n’ay receu de luy: de

forte u’ellant mefme la pareille rendue,
. i nous 30mm es tenuz de demeurer amis en-

femblément . Carie fuis obligé, luy ayant
l mefme rendu le plaifir qu’il m’a fait,de re-

commencer de rethef à luy en faire: 86 la
loy dÎamitié nous admonnelte, de ne rece«

uoir celuy , qui en eft indigne (Tel en" le
. trellacré droiét 8:.priuile e des bi enfaits,8’c

dont fengendre l’amitie entre les perlion-
inesMais il n’eft pas toufiours.loyfible(dira
.quelqu’vn)de refufer vn bienfait: de forte
q ie fuis aucunefois côtraint malgré moy,

a; m, (a; de liaccepter. Comme par maniere d’exem
fiitsfe du ple, vu tyran cruel 8c colere me fait vvn
"f" W- 4 prefent,8c ie ne le veux prendre, il penfera
°” que ie le me’lprife par cela, a: feu tiendra

pour outrage. Le dois ie donc prendre, ou
non? D’auâtage, pofons qu’vn brigand,ou

vn pyrate me vueille faire le femblable,
qu’vn Roy ayant mefme penfée,quc le bri

(mm fi gand 85 pyrate.C&ç me confeilles-tu de fai I
dm f4", re? Celluy n’ell: dl ne, que lie luy fois obli- à
mima dg ge. (hie feray-ie’Ëonc? le te relponds,quc i

tu dois faire eleétion de celuy, a qui tu tel
un," ne veux rendre obligé: excepté toute violen.
baugé. ce &crainte, qui peuLIent entreuenir; 169 i t

quelles

Miré-lion.



                                                                     

TRAITANT pas BIENFAITS: , 42’
quelles femettants en place , le perd tout
chois &eleâion, qu’on fçauroit faire. S’il
t’eit libre,lïl eft en ta puifl’ance de vouloir

. l’vn ou l’autre, tu penferas cecy diligentent

en toy mefmes. Si la nCCefsitê te tollill le
vouloir 8: arbitre, tu dois par cela cognoi-
flre, que tu ne reçois pointle bienfait par
obligation,mais feulement par obeïlTance. ’

Nul ne’foblige, recettant ce, qui ne luy a
ollé permisde refufcr. Si donc tu veux fiça?

uoir,fi tel cil mon vouloir, fais que ie puif- , ,
fe ne le vouloir point.Toutesfois il t’a (au- 955W:

ne la vieillie)? que lon donne,ou.que.lon
face , cela n’importe rien, fil n’eft donné,

ou fait par celuy,qui a vouloir de ce faire,
à celuy,qui le veult acceptet.Si tu m’as pre, ’
feruè de mort 8: conferué la vie, li n’en es
tu toutesfois,pour cela,côferuateur.Le ve-
nin a quelque fois feruy de remede à ce:
luy qui l’a prins s li cilice que, pour cela, il ’

’n’efl: mis au nombre. des chofes (alunites.
Au cas pareil,plufieurs chofes [ont vtilesôcâ

h profitables,qui toutesfoisn’obligët point.-

CHKPITRÈ XIX,
” N à 5’ R s a N N A G a, citâtexprés vc..E*7PlG5-’

’ ’ ne plufi qk nu pour occire vit finale rapiauttucrïm,I (M..-

. .



                                                                     

LIVRE u: un saur aya;
n’oblige»: de fortune, d’vn coup d’efpée luy cou pz

tu"! la vne tumeur 8: boH’e,qu’il auoir fur luy ort
P"fi”"’"’ dangereufe , dont il fut guery . Dequoy le

tyran ne luy en fceut puis apres ne gre ne -
grace,encores qu’il euft elle caufe de a gue
rifon de ce , ou les medecins craignoient

.grâdemët mettre la main. Par cela tu eux
veoir 8: cognoillte,de combien peu ’eflzi.
me 86 valeur eft cela. Car celuy la ne fem-
ble pas auoir fait plaifir âvn autre , qui le
luy a fait d’vne mauuaife volonté : parce
qu’vn plaifir cafuel, cil vne iniure faire à la

sxïpled’ü erfonne . Nous auons autrefois veu vn
95’ 1’50 fyon dans l’amphiteatre,lequel,ayant reco

(aubader » - r à lMm". gneu,l vn de ceux, qui es pe ac es pu
,11" un. ques fe battoxent contre les belles,aüo1r
5m: a cité fou maiflreôc gouubrneur, le contre-
d’fiW" garda-de la fureur a: dët des autres belles. i
î Ce n’efl pas donc à ce conte vn bienfait a:

’ plaifir, que fecourir vn autre? Non: car ce-
luy la ne l’a voulu faire,qui ne l’a fait de b6
ne volonté,8c en intérion de luy faire plai-
fit. Aurang que i’ay mis la belle fauuage,
mets aufsi le tyran. Et la belle, a: celuy qui
donna le coup au tyran, a cité caufe de la
vie : fi cit-ce que, ny l’vn ny l’autre, n’ont

fait plaifir. Car ce n’en: faire vu plaifit, ue

’ ’ d’e e
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TRAITANT pas tramant. 43
d’cltre contraint de le teceuoir. Cela n’en:
deuoir vn plaifir, à celuy,auqu el tu n’as vo

4 louré d’ellre, tenu ny obligé. Il fault que tu

ime dônes premieremët la puiflance, 8K au
» thorite fur moy mefme: puis tu me prefen
teras le benefice,qu’as vouloir de me faire.

CHAPITRE XX.
on x couflume de mettre en difpute, 33 "a! -

fi Marc Brute a deu receuoir fa vie de 8"." 4°”
Jules Cefar,veu que parluy fut concludâ
a momŒch raifon il fuyait pour l’adiufa , ,ny
ger à mo.urir,nous en traitterons en autre layon"
part.Car ores qu’en toutes autres choies il 1’ 4’ u”

fait bôme magn animeôc vertueux,fi fem- "”
a ble-il qu’en œil endroit il faillit grande«
- menuet ne fuyuit pas la doétrine des Stoï-

ques,en ce que,ou il’redouta 8c craingnit le
’ nom de Roy,veu que le meilleur elleit d’v-
ne cité,eit d’eilre fous vniulle royznou qu’il

efpera que la feroit vne fois la liberté, ou
il y auoitfi rand loyer de comman der,&:
d’obeïr: ou ië qu’il efiima,que la cité pou-

uoir citre reduite quelque fois en fa pre-
miere forme,apres auoir delaiifé (es ancië-

» nes moeurs ô: façons de tviure, que la il

l in



                                                                     

* anna Inuit satineurs,
y auroit vne equalité a: vnion de droit Ci:
uil,& queles loixi(ordonnées de pieça) fC-l
roient remifes fus ,"au lieu ou il. auoit veu.
tant de milliers d’hommes guerroyer les
vns contre les autres,nô ont n’eflre point

mm a, en-feruitute , mais à fin e fçauoir à. qui ils
dama, deürorent obe’i’r. Mais qui pourrait ailez

Je cueur dire, combien ce perfonnage oublia ou les
1’! 3.5"": chofes de nature, ou fa ville, de croire que, .

quand vn feroit mort, il ne feu trouueroit
pas vn autre, qui Voulfiil le pareil que luy:
veu qu’vn Tarquin fut trouué,apres tant

- k ’ de ROy-s mis à mordes vns par fer, les au-
tres par fouldresa’le dis dôc, que Brute de-
uoir teceuoir fa vie de Celar, non toutef-
fois-l’eitimer comme pere,veu que inutile-
ment il auoir acquis la puilfance de liiy fai-
recefi auantage . Car celuy n’a pas fauué
vn autre, qui ne’l’a fait mourir, ny ne luy a

J donné grace,mais .lèulernent luy adonné

vn’renuoy ou reipit. i - -

"la cuitait-na xxr.
2,?» bi? Gin. A peut phis toit venir en difpuœ,

. h I a a u . va icau01r,que dortfaire vn pnfonnier,
se «la. qui f: 991199 sasslascçffoirc, qu’vn hom.-

’ ’ mes.



                                                                     

Tu rum- pas ataman-si 2H:
me,abandonné de corps 86 dame en tOUthuitfluf
forte de paillardife, 86 infamie, luy promet dum-
de bouche, de rien ne luy demander pour
n tacon. Endureraye le citre deliüré par vu
bôme confit en toutes fortes de mefchan-V
recez 86 villainiesëEflant finablement gar-
ée de luy, quel gré luy en fgauray-ie è Vi-

uay-ie auec ce villaineNon. Ne demeureg
rat ie donc pas auec celuy,qui m’a racheté,
&fauué la vie? Non. Que feray-ie dentale,
teliray ce, qu’il m’en femble. le prendray a
at nt mefme d’vn tel, que celluy cy, que
ieîilletay pour le lauuement de ma vie.
Ma: ie le prendray comme. vne creante,
norpas comme vne grate 86’plaifir, qu’il

me ce. le luy payeray fou argët,86 fi foc--
cafio. foffre de le garder d’vn pçril ou i’ap’

patelle qu’il deuil: tomber, ie l en fanue!
ray,fi: puis :mais pour cela ie ne defcem
dray c, amitié ( par laquelle font ioinéts’,

4 les ferblables) auecluy: nyAn-el’auouëray,

pour 1m feruateur,mais pour ,vnyfuri et,
auquel fuis tenu rendre ce, que i’ay em’SA: , z
prunté o luy.S’il y a aucun,qui’foit Idifgne, Nov," de;

86 qui nrite que. ie reçoiue vn plai u: deuton: zgu-
luy,8C que [cache qu’il (oit pteiudiciable ufl’l’h’fi’

hammals. W: farçât qui! ne. .Ie "2’ 2’151;

in: i . .



                                                                     

LIVRE n: un "smogs;
A"; Lfà- peut faire fans fincommoder 86 tomber
[m il la) en inconuenient, le ne le receüray pas. Il a
P’ËÏ’Î’ bon vouloir de me defendre, moy,qui fuis

il: "M ,coulpable du fait, qui m’efi impofé: mais il
’ ’ me fe peut faire que,pat la defenfe, il n’en-

coure l’inimitié 86 male-grace du Roy. le
ferois donc ennemy de celuy, qui fe veul
mettre en dan et pour moy, il ie ne faifos
ce,qui cil plus facile à faire,qui cil, que (a;
le mettre en dan ger,i’y fois. fubmis; H ea-
ton met vn exemple 86 friuole d’Archels,

m7,], du lequel il dit n’auoir voulu prendre l’argt,

ne; .4!- ue luy offrit vne fois quelque fils dea-
!.”.”4’- mille, de peur d’ofibnfer fort villain 86 ila-

ricieux pere . En quoy, qu’a il’fait dign de
102? Ell-ce par ce qu’il a refufé .vn 15cm;

* Bit. ce par ce qu’il a mieux aimé ne le ren-

dre, que de lerëdre puis apres? Q1131] m0
deration 86 attrempance y a il en ce , de
ne prendre poiqntce,qui cil: à autruyî’ilefl:
befoing d’vfer d’exemple d’vn cuef ma.

endura. lgnanime , vfons de celuy de Grec; Iule,
le bourge Omme d’excellente vertu , lequcCefar

.mg’mfi” tua, non pour autre caufe,’finon)0urcc

inonder. ,. l.. . .-- . , .1nim,» qu il citoit plus h0me de bien, qu e fail-
yu. ’ loir fe môflrer entiers vn tyran, uy cy,

’ nim??? Ync’ fois il receu9îr1’arg de fer

- ’ v amis, r

l x



                                                                     

Taurin-r pas BIENFAITS; a;
amis , qui licitoient cottizez pour les frais
des ieux. 86 lpeâacles ublics,feit refuz d’v-
ne grade femme , qug celle fin Fabie Per- héùPn.
fique luy auoir ennoyée. Et comme ceux, ha.
qui n’auoyent egard à celqy qui ennoyoit
l’argent , ains feulement aifoiçnt efrime
de ce , qui auoit elle enuoyé , le reprinf-
fent’ du refuz , qu’il en faifoit: Penferiez
vous, dut-il, que le voulfiife teceuoir plai-
lir de celuy,duquel ie ne voudrois prendre
le verre,fil au01t beu premier que moyeEt ’ ,
comme Rebile, qui auoir ’elté en l’eilat 86 kwa.

dignité de Conful , homme de mefine fa?
fiion,86 entaché de mefme vice,que le pre
cedent,luy cuit ennoyé vnelautre lus grâ-
de femme de deniers , 86 le priall’inltam-
met de commander n’en le receufi: le te
prie,dilt»il,de me par enner: car mefme ien
n’ay pris celle, que m’a ennoyée Perfique.

calmirait xxrr..
a v 0V).D a ors biendemander,fi ce? 29.51 "à
la cil teceuoir vn(ptefent,ou plus roll: ta- "mm,

acer les perfennes es- Senateurs . annd. ioimftnït
Ïdonc nous aurons iugé citre bon de pren- k (hW!

. a I! Mgire, prenons royeufement, en demonllrat 2’04:



                                                                     

uvn: 11.1): saunage;
vne lyelfe 86 gayeté de cueur: 86 le faifons .
entendre à celuy , qui nous, en a fait parti-
cipant,â fin que promp’temët il en recueil-

le le fruit. Car veoir fon amyioyeux, cita
vne laite caufc de ioye: 86 plus, d’auoir cité ’

calife qu’il le full: . Monflrons donc d’vn
cueur ioyeux,86 d’vn affeétionné defir,quc

le bienfait nous a cité tresaggreable , non
feulement en la prefence de celuy qui l’a
fait , mais aufsi en touts lieux ou nous fe-I
tous . Celuy, qui gracieufement a receu le
bien qu’on luy a fait, en a payé la premier:

penfien 86 payement. *

cultural: rxxrrr.’

a," "a, AVC v N s y en a,qui lamais ne veulent
qui": un prendre, finon fecrettemêt, 86 cuitent
1’": P05" tout tcfmoingptiué,86 ne veulent qu’hom

si; me du monde enpfcache rienzlefquels fault
que tu fçaches auoir mauuais penfement

leur a): .fils plai- es perfonnes. Tout ainfi que la notice
il. dËvn don doit tilte autant diuulguée 86 pu

bliée, en faueur de celuy qui l’a fait, que
plus par ce moyen celuy, à qui il a cité.-

fait , en prendra de plaifir : aufsi fault-il
que celuy , quile reçoit,le declare 86 de-

h ’ ’ ’ M nonce
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.TRAITANT pas stewarts: 46
nonce par tout. Ne reçoy iamaisce’,que tu a?" a"
as honte de deuoir .Il y en a d’autres, qui il?
remercient leurs bienfaiteurs en lecret, 86 fifi?"
âl’aureille . Cela n’ell pas vne honte, mais mm «la

vnemaniere de denyement . Celuy cil in- "mon
grat, qui ne veult rendre grates,qu’en l’ab- Il

fence de tefmoings,86 en fecret.Aucuns ne
veulent. pas qu’on foblige à eux, ny que
courtiers de deniers feu entremettent, ay
que notaires y foient appellez, ny u’on
leur baille ny fignature ny paraphe. eux,
qui fîefl’udient à ce que le plaifir,qu’on leur

afait,foit du tout-incegneu, font le pareil, ’
Ils craignent que le monde le fcache, â fin
qu’on die qu’ils ont ce bien par leur vertu,
86n6 parl’ayde d’autruy. Et par ce moyen ’

ils facquittent plus rarement de leur de-
uoir enuers ceux , aufquels defia au para.
nant ils elloient obligez,auât qu’aueirpb-
tenu aucun degré de dignité : 86, lors qu’ils

craignent auoir le nom d’eflre en leur tu-
tele 86 preteôtion, ils encourent vne beau-
coup plus griefue renommée, qui cil d’efl

tte mgrats., « . a . ’
cria-PITRE xx:nr. - tonnela

Ir. r en a aucuns,qui parlent mal deleurs "W"!
’ ’ ’ ’ ’t I i Je unbienfaiteurs; forte quil elÏ fouuentef- afin."



                                                                     

LIVRE n. en sunntLyn; ,
fois plus feur de les offenfer, que patplai.
lits 86 fcruices vouloir auoir leur bonne
grau”. . Ils cherchent par vne hayne 86ini-
mitie, eccafion 86 argument ,de n’cflrc
veuz ny efiimez tenuz ny obligez.0r n’y a
il choie ou la performe fe doiue plus mon- »

’ ilrerturieux 86 fexerciter , qu’en cela, que

la memoire des mentes feit en, luy artel?
i tée, 86 de fois à autres refraichie’: attendu a

qu’vn perfonnage ne peut rendre grates à
qvn autre, 8: le remercier de fes bienfaits,
fipremierement il ne fen fouuient. Il ne

"si: fault aufsi receueir vn plailir auec vne de-
nim]? a
meuh
"biffait. ge effcminé.

Defda’.

gurus.

plglig’in.

Iicateife 86 mi nardife, ny auec vu coura-
Éar celuy,qui,en le retenant, -

fe menfire remis 86 negligent (confideté,
que communément tout nouueau plaifir
cil à l’ homme aggteable) que fera-il, fil le
reçoitaprcs que la premiere volupté cit
en luy refrei "ce Vous en verrez vn autre,

’ qui le receüra auec vn defdaing : ce qui en:
autant,comme fil difoittIe n’en ay que fai-
rezmais puis que m’en greffez tant,ic le
vous accorde,ie vous onne pouuoir 86
puiH’ance fus mey,ie vous lailfetay faire.
Vn autre le receüra negligerriment,tlclatit1
fant,par cela, le donateur en fulpens , fi ce-

luy,â

l
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luy, à qui il l’a donné, l’en cit apperccu, ou

non . Vn autreâ peine ouurira la bouche
pour en rëdre graces:.en quoy il fe declare
plus ingrat,que fi du tout il feu fiait teu.De
forte que felon la grandeur de la chofeilen
doit auoir au bienfait long propos , 86 ad-
iouiler ces chofes , 86 dire: Vous m’auez
beaucoup plus obligé, que ne penfèz (car
de fait,il n’y a nul, qui ne prenne plaifir, en
ce,que fon bienfait feit par tout diuulgué)
86 vous alfeure ne le hié, que m’auez fait,
cil: de lus gran eimp’ertâce enuersmoy,

tagme

Regaic.’

sa» tu
Enfin.-

que n efiimez . Celuy recognoiilinconti- .
nant le bien qu’en luy a fait, qui l’en dit
tilte chargé. le ne vous en pourray iamais
alfez remercier. Ce qüe certes ne celferay
de confeffer en tout lieu, ou le me trouue-
ray: 86 qu’il n’efi , ny iamais ne fera en ma
puifi’ance,de le pouuoir allez reco noiilre,
ny mefmes vo’ en remercier fulf ammët.

CHAPITRE xxv.
Fvn N! a iamais. par autre plus grand

femice n’obtint la bene grace d’ ugu-

fte Cefar,ny ne le rendit onques plus vo-
’lôtaire,doux, 86 aifé àimpctre’r de luy tout



                                                                     

rivas Il: DE stawugs;
ce, dent il le requill , que-par cela qu’il luy’

i ’ dil’t aptes auoir obtenu pardô pour fort pe
re ,qui auoit fuyuy le party ’d’Anthoine:

ph, m, Tu me tiens, ô Ceiar (dil’t-il)ce feul tort
512d: Fur en ce,que tu as fait que i’euil’e vie,-86mou-.

""3 v4"- rulfe ingratQuplle chofe peut el’rre moins-
3”fl’ a" ingrate en vn cueur, que de, ne pouuoir fa-

’ tisfaire aucunement â fou bon vouloir,ny
a iamais n’efperer de pouuoir faire vu plaiiir

à celuy, au uel on cil tenuëVfons donc de
tels ou femcblables propos que cefiuy cy , à
fin que moiiste voleté ne feit cachée, mais

ouucrte enuers noz bienfaiteurs. Encores-
que la langue ne parle,la confcience neant.
moins fapperçoit 86 fe monilre allez en la
face,fi nous femmes aEeâiônez, ainfi que
nous deuons.Celuy, quine fe veult mon-.

une de flreringrat du biequil a receu d vn autre,-
bnma penfe incontinent ale luy rendre . Chry-
ngm, lippe dit,un celuy,qui cf: adextre 86 bien

a . duiét au combat de la courfe, eilant enfer-
. mé dans les liffes,doit- attendre fon temps,

’ 86 fe tenir pteft,pour,aufsi tell: que le ligne
du herault d’armes aura elle donné, lou-
dainement faillir en place. En quoy luy cil;
requis grande celerité,efforcement, 86,tra-
nail,pourattein’dre celuy, qui le precede.

cuarr
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en Attrait xxvrlIL r a v r. r Veoir maintenant que c’eit, 39’515”!

qui principalement fait les gentsingrats. r":
Ce que terres n’eft autre chofe,qu’vne ou- m. g -
trecuidance 86 ’eleua’tion de foy-mefme, ’
accompagnée d’vne cupidité 86 enuie (vi-

’ ce de nature enraciné en l’hômeJ86 de par

trop prifer foy 86 fes biens . Commençons
au premier . Il n’y a homme,qui de fa per-
fonne ne feit vn iuge doux 86 bening.De

la vient,qu’il femme auoir meriré tout ce
qu’il a : 86 mefme que ce , qu’il reçoit, n’ell:

point fuflifante recompëfe ny fatisfaétion
de fes meritele m’a dôné cela(dit-il)mais Ff’dïl’

bien à tard, mais aptes combien de peines. "’5’ ’

86 trauaux? Combien plus en eulfe-ie peu
auoir,fi i’eulI’e mieux aimé faire la court,
86-gouuetner’cel’tuy cy, ou cefiuy lâ,ou me

Contenter demoy-mefme? le ne m’atten--
’ dois pasâ cecy. Ie me fuis mis en vn grand
trouble,il m’a tant peu eflimé digne de
quelque bien , qu’il m’eull elle plus hon--
nefte de n’en tenir conte, que de m’efire
attendu à fiqpeu de chofe.

CHAPITRE xxvn. amieC si 5’ a Lentule deui’nl86 fouuerain ex- Pm" de
tout" n’-emple, 86 patron des richefl’es, auant MI".



                                                                     

rivais n. bassinage,
que ceux , 1er uels de feruageil airoit misi
en liberté; le féifl’ent panure (celluy a veu’

dix millions d’efcuts fiens: 86 liens propre-
ment: car autre chofe n’a il en d’auantage,
linon qu’il les a veuz)a ellé antât defpourg

ueu d’entendement,que de cueur. Car-hié
qu’il full: bôme fort auaricieux,il mettoit
plus tell: bars delà bourfe des deniers, ne
de la bouche des parelles, tant il auoir au- .
te de langa e. Celluy cy, comme il deuil: à:
Augulie efar tout (on auancement, au.
quel il auoir apporté vne pauureté trauail-
lante fous Couleur de noblelIe : citant iaf
deuenu prince de la cité de Rome , tant à
force de pecune que par faneur: il aueit de
couliume de fe plaindre, par fois, à Augu-
lle,difant que, ourla charge qu’il auoir, il
elleit difirait efes elludes: 86 que ce, u’il
luy auoir donné, n’elloit rien au re ar de
ce,qu’il auort delailfé lès el’tudes d’e oquerr

ce.Or entre les autres biens , que luy auoir
fait Augulle , il l’auoit deliuré de celle falî

cherie vaine , en laquelle il elleit 86 feroit
in: de au encores moqué,fil ne l’en euli elléLa cou

2545:5 "n uoitife ne foulfre,que celuy,qui en cit poli
YIN I." fédé, recognoill’e le bien , qu’onluyafait’:

ouerdrf , . . .m gym. Car a vu auancreux on ne peut tant don-
net,
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A --ner,qu’il luy fulfife. Et tant plus couuoitôs

nous chofes grandes,que plus grades nous
les auons receuës. Car tout ainli que la for
ce de la flamme el’t tant plus vehemcnte 86
afprc,d’antanr que le feu, d’on elle fort, cil:

plus grand: ainli l’auarice ell: plus ardente
auxauaricieux, tant plus qu’ils font riches.

"Semblablçmcnt l’ambition ne foulfre au- malms,
cun farrel’ter au degré d’honneur, auquel MIN” in-

a elle au paffé fonimpudët 86 eshonté de-Ë’"""d’°

fit. Nul ne rend grates d’aueir obtenu l’e-
llËat 86 office de Tribun, mais fe c6 lainât
qu’il n’ell paruenuiufques à celuy’ e Pre-

teur . Ny mefme celluy-cy ell aggreable,
fil ne vientiufques’ à celuy de Conful . En:
cela encores ne l’alfouuira pas, fi vn feule-
mët el’r au delfus de luy.La cupidité 86 am- l

bition feltend toufiours,86n’entend point
fafelicité,pourautant qu’elle ne regarde
point d’on elle cil partie,mais ou elle tend.
Sur toutes. ces chofes le plus vehemerît 86 tuai: un
plus importun mal qui y feit,ell enuie,quiff ifs fif"
nous inquiete 86 tormente, quand elle fait l lm" ’"’
comparaifon de l’vn à l’autre. Il m’a fait ce 5"”

plaifir,mais il-en a fait acelluy la. d’auanta-
ge, 86 à celluy la plus tell: qu’à moy. Et qui
plus eli , elle ne plaide la caufe de perfon« ’ r .

g
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ne : mais contre touts elle fe fauorife foya
mefme.

CHAPITRE xxvrir.
(ont!!! fi- C o M n 1 a N cil il plus fimple,com-bien
doiu’r’tin- ’ plus pur 86 hônclie, d’accroilire 86 au-

x? gmenter le bienjqu’on a reccn? P’el’rre af-
P14, m, ë (curé , que nul n ellltant prife d vn autre,
la no’fin, qu’il eft loymefmeêl euffe deu receuonr d a-

uantage,mais il ne luy a pas ellé-loilible
d’en donner plus . Celle liberalité deuoir
ellr’e diuifée en plulieurs . C’el’t la le com.

mencemët. Prenons le tout en bône part,
86,en le receuant gracieufement,attirons à
nous le cueur du bienfaiteur. Il a peu-fait,
mais il en fera fouuent autant; Il a preferé
à moy celuy la, 86 moy à plnfieurs . Celuy
la n’ell pas àmoy pareil en vertuz, n en
ellatsimais tel a ellé-fon plailir. le ne gray
par ma complainte, que ie fois digne de
mes maieurs,mais indigne du bien 86 plai-
lir,qu’il m’a fait.Plus de cholés ont elle dô-

, nées à ces villains lâ,qn’â moy.A quel pro-
ryflfl-m pos cecy? Combien raremët fortune auâce
du bain: elle ceux,qui le mentent? Nous nous plai-
zïnfiî- gnons touts les iours , que les riches font

’ mauuais .Souu’erît de-ce que la grefle n’a’

i touché



                                                                     

fra AITANT pas Bruns Ara-s; se
touché en palfant les cham s du ’ lus melï
chât,86 a battu 86 fouldroye le ble des plus ’

ers de bië. Tout ainfi qu’en toutes autres
chofes, aufsi es amitiez,vn chacun porte la
fortune. Il n’y a bien fait, tant parfait 86 ac-
comply puill’e-il ellre,que malice ne puilfe
pinlèr 86 reprendre z au contraire, il n’y en
a point, qui feit tant el’troit 86 maigre: ne
le bon interprete n’ellargilfe 86 el’tëde ’a-

uantage. lamais les caufes de te complain-
dre ne manqueront en toy, li tu regardes
ainli de pres, 86prens les bienfaits en mau-

uaifepart. lc HAPITRE xxrx.
. o Y combien les hemmes,non feule- 1751"" si:
I me: vul aires,mais ceux aufsi,qui font fifi?"

A . . . . . et a: deprofefsion e philofophie,fontm1ulies 86 ni, ç
iniques ellimateurs des dons de Dieu , Ils
fe complaignent de ce , qu’en grandeur de
corps nous n’egalons les elephants : en v
villell’e, les cerfs: en legereté, les oyfeaux:
en force 86 impetuolite,le’s taureaux:de ce
que les grandes 86horribles belles ont la
peau dure 86 folide,1es daimsplus belle,les
ours plus efpell’e, les bieüres plus molle 8e
delicate,que nous-de ce que les chiés nous

’ g 1)
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furpaifcnt 86 excellent en promptitudede
fenrir incontinent vne bonne ou mauuai-

- fe odeur,lcs aigles de vcu’e’,les corbeaux de

-vie plus longue que nous, 86 pluficurs ani-
(7lv,’.1ime

du finla-
fauberton-

ÎI’ÊIIÂNIÏÊ’ l

maux de lçauoir bien nager. Et Côme ainfi
feit que nature fouffre,qu’ily ait quelques
choies , qui ne faccordent à ce , que nous
ayons la villeife des corps, 86 les forces pa-
reilles aux autres animaux: ils clifeiit ellre
fait tort à l’homme,par ce qu’il ell: ainfi cô-

Brlle (7
dragline

(Î:[in le: lui”;

de Dira.

pefé de diners 86 dil’cerdants biens,8afont

vne quérimonie contre Dieu, le difan ts
ellre negligcnt 86 mal foigneux de nous,
en ce qu il ne nous a donne la fauté perpe.
tuellc,86 la force inexpugnable, auec le fça
uoir des chofes futures; A peine fe peuuët
ils garder, qu’ils ne Viennent iufques à ce-
lle impudëce,d’auoir nature à côtrccueur,

de. ce que nollre condition eft plus baffe
que celle de Dieu, 86 que nous ne femmes
de mefme qualité, que luy. Combië feroit
il m cilleur,de nous conuertir à la contem-
plation de tant 86 fi grands biens,qui nous
lent donnez par luy, 86 luy rendre grates
de ce qu’il a voulu que nous vinions en ce
rat beau 86 plaifant domicile,86 nous a pre-
feré(apres luy)fur toutes chofes humaines

. 86
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TR AITANT pas BIENFAITS.” p si
86 terriennes? Chu-fera celuy, qui egalera,
ou fera comparaifon auec nous de ces ani-.
maux, fur lefquels auons totale puilfance
86 commandeme’tEOr tout ce,qui nous cil:
denyé,ne nous a peu el’tre donné.Parquoy

quiconque eft tantmauuais ellimateur de
lacondition humaine, qu’il penfe quantes
chofes nous ont ellé données par mollie
pere celefte: côbien plus fortes 86 puili’an.

tes belles,un nous ne femmes, auons re-
dtùtsleus le long: 86 combien nous en ga
gnons touts les iours, qui font plus robin
fies 86 legeres que nous ne l’ommes : qu’il
côlidere finablcmët,qu’il n’y a chofe mor-

telle, qui ne fait afferme à l’homme. Nous
auons receu de Dieu tant de vertuz, tant
d’arts 86 fciences:bref,noll:re ame,à laqucl- mm, ,1,
le il n’y a rien,qui,aumefme morner qu’clT Infirmier.

le y veult entendre , ne luy feit ouucrt 86
patent.- 86 laquelle cil trop plus legerc que
aucuns alites, en ce qu’elle precedc leurs
cours, qui par longues années en aptes fc
doiuent faire. Aucc ce,Dicu nous a donné
li grande quantité 86 abondance de to ure
forte de fruiéts, de blez, de richeçfies, de
tant d’autres chofes,qui famall’cnt les vues

fur les autres,que c’efi: vne noblclfe. Or cir-
ST. Hi

u a:
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cuis 86 tournoyes,li tu veux,tout le môde,

, 86 côfidetes de’pres toutes chofes:86 par ce
que tu ne trouucras en tout 86par comme
dôt tu aimes mieux l’eftte,que de toy mef-
me,te feit aufsi permis d’extraire 86 choifir
de toutes,l’vne aptes l’autre ce,que tu voul
dras qui te fait dôné. Ainfi aptes auoir bië
86 diligemment aduifé à la debonnaireté
86 indulgëce de nature,il fauldra de necelï
fité que tu confell’cs , qu’elle feft esb ë
86 a prins plailir en toy,comme t’aimâæi’lr

biennal toutes chofes. Ainfi cit il : car le Dieu im-
"é "’0’" mortel nous a aimez , 86 aime fort cherc-

fitr tonic:
daufé: qu’a!

4 triât.

ment: 86 le plus grand honneur qu’il nous
ayt peu faire , c’efi, de nous auoir faits les
plus proches de luy. Nous auons receu de
luy c ofes li excellentes,qu’il elleit impoli
fible d’en pouuoir teceuoir de plus grades.

CHAPITRE ,xxx.

l’a Y efrimé ellre bon 86 necell’aire, amy

A Liberal,de’ dite cecy auant que palfer ou-
tre, tât pource qu’il falloit toucher en pal:
faut quelque chofe des grands biês 86 plai-
lirs,quc nous-retenons les vns des autres,
aptes auoir parlé des moindres : que pour

’ autant



                                                                     

Tain-mur pas ’BIBNFAITS. sa ï
antât que de la fourd(entre autres tholias) &th 7j"
86 prouiët l’outrecuidâce de ce deteliable 22”"422’

vice d’ingratirude. Car celuy, qui mefprife tu", d,
les plus haults 86 excellents. biens, qui luy piratai;
font conferez , à qui refpondra-il gracieu- ’" fi" 4
fement? Ou quel don 86 plaifir çllimera-il fg"; ff
li grand, qu’il doiue élire rendu? A qui de- :3155):

’üra fa fanté,à qui fon efprit,celuy, qui nye [mi si..-

auoir receu fa vie de Dieu , laquelle il luy Pumas.
I demande touts les iours? Celuy donc, qui "mmm

enfa’gne, qu’il fault citre recognoiflant le

bien que Ion fait,defend la caufe des hom-
mes 86 de Dieu, lequel encores qu’il n’ayt
bcfoin ou nccefsité de chofe quelcôquc,
n’y ne loir fubiet à aucûs defirs 86 affeétiôs:

li pennons nous toutesfois luy rendre au-
cunement le bien,qu’il nous fait.ll ne fault
qu’aucun excufe fon ingrate volonté litt
quelque infirmité ou default qu’il ayt, 86
qu’il die: mie fetay-ie286 commentêquand

pourray-ie rendre la pareille au fupericur
86 feignent de toutes choies? A quoyie re-
fpons,que tu peux aifément rendre le blé,

ui t’eli fait: li tu es auare,cela le fera fans
defpenfezfi tu es parelfeux,tu le pourras Nom.
faire par trauail.Au mefme moment 86 ar-
ticle de temps , que Ion t’a fait plaifir, fi tu

g il!)
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veux,tu as rendu la pareille à celuy, qui le I
t’a fait: pource que quiconqucs liberale- -
ment 86 volontiers a receu vn bienfait , il
peut dire alfeurément l’auoir rendu.

CHAPITRE xxxr.
and", a p A a a n o x a, que nous. tenons ’
du Mal- des Stoïques,n’cll(à mon aduis)digne
qui. d’admiration,ny incroyable: à lçauoir, que,

celuy, qui liberalement 86 volontiers a re-
ceu vn bienfair,l’a.def-ia rendu. Car com-
me ainfi feit, que nous rapportons toures
chofes âla volonté, celuy a fait vne chofe,

14 feulera qui a eu’vouleir de la faire.Et veu q picté,
10”4"1’" foy,iullice, 86finablement toutevcrtu cil:
"’7’" k il en fo arfaite : encores n’a l’homme "

fin. e, , ,yP . , q. I.n ait elle libre ny permis d elledre fa main,
li peut il ellre recognoill’ant feulement de
volonté. Toutes 86 quantes fois que quel-
qu’vn obtient ce qu’il a peurpenfe,il reçoit

le fruiél 86 loyer de fon tenure. (à; pen-
fe celuy,qui fait vn plailir a Profiter 86 ai-
der à celuy,â qui il le fait de bon cueur. S’il
a dôc fait ce qu’il a voulu faire, 86 que i’aye

cogneu fou bon vouloir,que i’en aye prins
en cfchange plailir , il en a ce.qul’il deliroit, .

’ ’ Car
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Car il ne vouloit qu’on luy rendill aucune
chofe puis aptes, pource que cela n’eull e-
llé plaifir,ains plus tell vne négociation 86
marchandife.Celuy a bien 86.heureufemët
vogué,lequel ell arriué au pott,ou il pretë-
doit. Si vn archer a frappé le blanc,duquel
il prenoit vifée,il a fait l’office d’vn bon ara .

cher. Celuy,qui fait. plailir, ne defire autre
I chofe, linon que fon bienfait feit aggrea-

ble à celuy, qui le reçoit . Et toutes fois 86
quantes, que fon bienfait aura elléreceu,il
aura obtenu ce,qu’il demandoit.,Ma-is li tu. (du, ne
me difois , qu’il efpcroit en tirer quelque flifl’hifin
profit: ie te relponds,que cela n’ell pas fais ’12?
re plailir .. Car le propre’d’vn bienfait, ell, Wh
de penfer n’en auoir , ou n’entirer iamais . » ’
profit. Si i’ay receu quelque; bienfait, de la ..
mefme volonté qu’on le me dônoit,ie l’ay.

rendu.Autrement fenfuyu’reit, que la con
diriez) d’vne bonne chole,fer:eit mauuai-
lE. Puis dôc que ie ne puis tilte recognoifi
fint,lans la fortune, 86li (malgré elle)ie ne
puis latisfaire à mon deuoir 86 rendre la pav
teille à celuy,qui m’a bienfait,il fufl’it auoir

bon vouloit, 86 femblable à celuy, qui-me.
l’a fait . (à); conclurons nous donc? (En
toute chofe fe’doit faire 86 dire,86 ne laifl’er



                                                                     

LIVRE ri. en SBNEUE;
occalion aucune en derriere , pour aucune
chefe,qui aduienne,de rendre mille fois le

alitai». double,à ceux,qui nous ont bienfait. Mais
ie dy bien, que les benefices feroient mal
employez en nollre endroit,li nous ne les
pouuions recOgnoillre , fans rien rendre,
que la bonne volonté.

CHAPITRE xxxir.

C a L v Y, qui a receu le plaifir,que ieluy
ay fait(dira quelqu’vn)bicn qu’il le re-

ceull fort benignemët lors que ie luy fey,fi
n’a il peint fait encores du tout fou deuoir

, . enuers moy . Car l’autre partie telle: à fça-

ufm, uoir,dele rendre.Comme au ien dela paul
e- ptgit- me , c’efl quelque chofe de lçaueir bien 86

diligemment recueillir l’elleuf: mais celuy
u W"). n’ellpoint dit bon loueur, qui ne le lçait

dexrrement 86 romptement renuoyer à
celuy, qui l’a tiré). Cell eXemple ( me dira
il( n’ell pas à propos de ce , que nous trai-
tons. Pourquoye Pource que toute la loua
ange de cecy confille au mouuemët- 86 en
l’agilité du corps , non pas en l’efprit . Par-

quoy il fault que tout cc,dont on fait’iuge-
me: des yeux, foit mis en euid-é’ce 86 expli-

que.
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qué . Cela toutesfois ie nelaill’eray à dire,
qu’vn bôme ne feit bon iouëur , qui a fou-
llenu l’elleuf comme il falloit , fi ce n’a pas
élié fa faulte, qu’il ne l’ait foudain rëuoyé.

Mais iaçoit (pourras tu dire ) qu’encores amputa
qu’il ne manque rien â celluicy en l’art de .
bien ioue’r, li cil-ce que,pour autant qu’il a

fait en partie ce qui aqpartient â vn bon
iouëur,86 encor peut aire ce qu’il n’a pas
fait,le ien cil de foy imparfait,l’acomplilfe-
ment 86 perfeâion duquel confille en vn e.
entrcfuyte d’enuoyer la pauline , 86 la ren-
uoyet . le neveux icy longuement m’atte-
ller à confuter ces chofes par raifons. Mais
pofons le cas qu’ainfi feit,que quelque cho
fe defaille en l art, 86 non au iou’e’ur. Aufsi

pareillement en cecy , en quoy cil fondeé
neftre difpute , il y a quelque default de la

’ chofe denneé , à laquelle cil deu’c’ vne au.

tte partie : nen,â la volonté . Celuy, quia
rencontré volonté pareille à la fienne , en-
tant qu’en luy ell,a fait ce qu’il a voulu.

cultural XXXIII.
Il. m’ A fait vn plaifir,iel’ay receu,côme il

avoulu.Defia il a ce qu’il demâde, 86mef-



                                                                     

uval n. en » s’annchs,’
mes ce qu’il requiert de moy linguliere.’

ment.Parquey ie peux dire , queie fuis re-
cognoillànt du bien, qu’il m’a fait. Il telle

en apres,qu’il fe puiffe feruir de moy,86 en
tirer quelque profit. Car celle partie n’ell

. pas celle, qui telle d’vn deuoir imparfait:
mais plus roll vn accroilfement 86 angine»

Exil!!! d: ration d’vn parfait. Le peintre Phidie(par
il," maniere d’exemple) feit vne flatue . Au-
tant ”. tre cille fruifl: de fon ar’tz86 autre,celuy de

fon artifice. Le fiuiél de l’art,ell,d’auoir fait

ce,qu’a voulu l’ouurier : celuy de lartifice,
ell,del’auoir fait auec profit 86 vrilité.ll a
’acheué fou ouurage, encores qu’il ne l’ayt

peint vendu. Le fruiél de fon ocuure ell
triple. L’vn gill en la confiience,leqnel il a
receu,quâdil a paracheue fon œuure: l’au-
tre en la renemméc:letiets ell,qu’il en cle-
uoit’aueirle profit, que doit apporter ou
la grate 86faueur,ou la vente, ou quelque

ma,"- autre commodité. Donc le premier fruiél,
flaqua)- qui prouientdu bienfait, cil celuy de la cô-
ïïzml’f . llience:lequel celuy a percqu,qui a fait plai
fi". ” lit à celuy ,auqucl il vouloxt. aider . Le fe-

c’ond,ell de la renômce. Le tiers,cll le pro-

fit que Ion en peut efperer.Parquoy ie con
cluz le dô,lors qu’il ellvolôricrs receu 86ac- .

î

copte,



                                                                     

rvfl, ,mantram. pas Birman-s:
cepté, pouuoir ellre appellé bienfait. Car
celuy,qui l’a fait,en’ a receu gré,86faueurde

celuy à qui il l’a dôné: ce que premieremët’

on regardeziaçoit qu’il n’en ayt receu aucü

leyer.Ie dois donc ce,qui ell hors de la ua-
ture du bienfait, c’ell à lçauoir la recom-
penfe: mais i’ay recogneu alfez le plailir,par
ce feulement que ie l’ay bien receu,

CHAPITRE XXXIIII.
o M M a u T a (diras tu) celuy la m’a il Ulm-ü"

C rendu la pareille, qui ne me feit iamais ââ"???
plailir uy feruice?le te refpons , que le prc« fiu? m’-
mier plaifir qu’il t’a fait, c’ell,qu’il t’a offert - ’

fou bon cueur. secondement, il te l’a of-
fert de benne foy 86equité,qui ell ligue de
amitié.En aprés,autrement fe paye vu bi-
enfait,autrement vne creâce ou debte . En
quoyil ne fault pas que tu pëfcs,que ie t’en
dôuerecôpenfe ny payemët. La chofe gill
au cueur 86 en la bonne volonté . Ce que
ie dy,ne te femblera ellrâge(combien que
de prime face il feit veu repugner à ton o-
piniou) li tu t’accommodes à moy,.86 que
tu penfes, que plus tell ce font faits, qui fe .
pratiquent, que parelles. Il y a plu ieurs



                                                                     

LIVRE IL- en sautage,
"me." cholés, qui font fans nom, 86 lefquelles

(Ma, qui nous donnons a cognorllre, non par leurs
je»: fiu: propres appellations, mais par mots em-
n’l’l’m prûtez d’ailleurs : de forte que par ce nom,

ied,nous lignifions les nolltes,çeux d’vn
liât, d’vn voile, 86 d’vn vers. Par ce nom,

chien,uous entendons l e chien de chalfe,le
chien de mer, 86 au ciel vne affernblée d’e-

lloilles en vu ligne.Et par ce que nous n’a-
uôsipas tant de mets,que puifsiôs afsign et
à chacune chofe nom propre, toutes fois
86 quâtes qu’il en cll befoing, nous les em-

runtons les vues dés autres,86 faifons fer-
. uirâchacune d’ellesle nom parlequel elles

au 3,3, puilI’ent ellre entëduçs. Forceell vne ver-
qutfirtt. tu,qui melprife touts dangers iulles 86 rai--

fonnableszou bië,c’ell vne fcience, qui m6-
llre la maniere,côment touts périls 86 dan-
gers doiuent ellre repoulfez, foullenuz,ou
défiiez . Toutesfois nous appellons vu ef-
crimeur 86iou’e’ur d’efpée, homme fort86

magnanime:86 pareillement vu mefchant
feruitcur,lequel,par vue outrecuidance 86
temerité,ell attiré au mefpris 86 côtemne-

a" à", ment de la mort. Efpargne ou chicheté,ell
qquIur- vne fcience menllraut à fuir 86 cuiter ton
gdf. tes delpcnfcs fuperflues : ou bien, c’ell vu

art,



                                                                     

rit urus? pas mansarts: 36
art, par lequel riens femmes enfeignez,â
vfer moderément des biens , qui lent en 1
nollre polï’elàion. Toutesfois nous appel.
Ions le par trop chiche 86 elpargnant,homv
merde petit cueur , pource qu’il y a grande
dilferëce entre mediocrité 86 chicheté par

trop ellreiôle.Ces chofes,86autres fembla-
bles prouiennët de nature: mais le default
du langa e fait , que nous appellons aufsi
bien chicîe celuy, qui ell par trop tacquin
86 auare, comme celuy qui fuit la defpeufe
excel’siue:86 que,tant celuy,qui auec raifon
contemne les chofes fortuites , que celuy,
qui fe met en (lager fans raifon , cil dit ma-
guanime 86 fort. Ainfi,tant le biëfait, c] fou-

’ elfait , 86 ce qui le donne par tel effait, ell
appellé plailir,feruice,liberalité,86 ratuité:

comme font deniers ,maifons, re. be Ion.
ne, 86 femblables prefents. Ces deux cho-

lg’cs n’ont qu’vn nomzmais la force 86 vertu

des deux,ell bien diuerfe. ’

CHAPITRE xxxv.

PA a oye? fois attentif. Tu entens
maintenant, queie ne dy chofe, de la-

quelle tô opinion puili’e ellre dellournée,



                                                                     

rivas ’n: une saurage;
. 86 que tu ne puiifcs croire. Et parce prens
a arde au bienfait,que 1’ aélion parfait 86 cô-

fomme. T entes 86 quêtes fois que nous re
ccuons vn plaiiir volontiers, la pareille en
cil rendue. Mais ce , qui cil comprins fous

u un", la chofe donnée,nous ne l’auons paseuco -
malaxé e12 tes rendu, 86 cil en noilre volonté de le
le pris cr rendre , ou non .Par noilre volonté nous
2°?" d"; auons fatisfait au vouloir de celuy, duquel
,L’Zzî’; auons receu quelque bienfait : mais nous

je», demeurons redeuables à la chofe donnée,
z de la pareille. Parquoy combien que nous

dilious celuy auoir rendu la pareille,qui de
bon cueur a receu le bien 86 plaifir qui luy

. a ellé fait:ii cil ce que nous luy comman-
”dons de rendre quelque choie femblable
à ce u’il a receu. En quelques chofes de ce
que difons,nou’s n’accordôs point à la cou-

p Mm La. Hume : qui toutesfois puis aptes par autre
ne 4g ne chemin reniennent en couilume.Nous di-
peutme- fous qu’vn fage ne peut teceuoir iniure;
fl°”""”” toutesfois celuy , qui l’auroit frappé du

"’ poing,ou autrcmët, feroit acculé luy auoir
fait tort.Lon dit auiIi,qu’vn fol n’a rien,qui

feit lien : toutesfois celuy, qui luy auroit
rauy quelque chofe , feroit conuaincu de
larrcciu. Et combien’que touts folsfoient

’ ’ ’ hors
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hors de leur bon leds 86 entendement , il
ell ce qu’on ne les’guerit pas touts de leur
folie par l’hcllebore ou vcraire . A ceux
mefmes,que nous appelions iufenfez,nous
commettons fouuent l’eleélion des oifici- .
ers’86 magiilrats,86 la intifdiélion d’vne vil-

le, ou’d’vne prouince. En pareil cas nous -
dii’ons, que celuy, qui de bonne volenté a
accepté vu bienfait,a rendu la pareille:ii cil:
ce ne nous le laii’sons obligé à le rendre,
de flatte qu’encor l’ayant tendu, il cil tenu
en fçauoir gré.Cela cil: vnaduertifsement,
non vne denegatien de plaiiir. Craigupns
qu’eilants opprimez d’vn fardeau intole- N°11",

’ . ,5 qu. .. table, ne défaillions feus le fais : 86 difons: magna],
Il m’a fait plaiiir, il a défendu ma renom-1,1"", que
mée,il m’a tiré de pauureté , de graus dan-lama a .
pers 86 périls. aufquels i’ellois: il m’a fauuéfw-

a vie,86parfon moyen ie iouys de la liber-
té , laquellem’eil tmp plus chere que ma

vie propre. Comment douc,ou quand luy
pourray-ie rendre ceme’riteKëqaud vien-
dra le iour que le luy pourray aire paroi-
ilre mon vouloirêle dy, que celuy , qui vfe
de telles parolles,a défia donné cognoiifau
ce du bien 86 plaiiit , u’il a receu . R eç’oy
dôc le plaiiir qu’on te cl’ait,ayme le, âefiouy

l



                                                                     

rivai: n. en saumura,
toy,non de ce que tu le reçois , mais de ce

ne tu le rends,eilant tenu 86 obligé de ce
faire. Et ainii tu ,n’encourras point le dan-l

- ger d’eilre appellé ingrat.Ie ne te propofe.

ray aucunes difficultez, afin que tu ne te
defefperes,86 ne defaillcs en toy incline
par l’attente des labeurs 86 longue feruitu- l
dc.le ne veux poinél aufsi que tu fois long .

. à ce faire,mais ie veux que tu le faces fou-

pilai»: a . .fimpw. damement.Car fors affeuré,que tu ne feras
fir,vimu. iamais recogneiifant le bien qui t’eil fait,ii

r’ tune l’es promptement 86 fur le champ.
(fie dois ie doncq’faire? (diras tu). le ne
veux, que tu combattes. Et peut eilre qu’il
en iera force. le ne veux que tu ailles fur

’ ’merztoutesfois à l’auâture il t’y fauldra al-

ler, encores que tu ayes les vents contrai-
res. Veux tu donc rendre le plaiiir a Reçoy
le gracieufement. Car par ce moyen tu as

, rendu la pareille : non que par cela tu doi-
ues pëfer l’auoir payé: mais ie dy cela, à fin

que tu en demeures debteur d’vn cueur
plus aifeuré.’

trin du fièond liure.



                                                                     

DE s ENEUE, TRA 1.-
un: de: bienfiits.

CHAPÏTRB I.
’a s "r chofe deihorine-

È ile , Ebuce Liberal (ce
que tient’aufsi 86 cili-

me vu chacun) de ne
,recOgnoiilre le plaifir

. , a; que Ion a fait . Et ain«
p.397, ç A l M li les ingrats fe com-
plaignent des ingrats, veu ce pendant que
ce, qui dciplaiil à touts, fe retrouue en
touts:de forte que leu va tellemët au con-
traire de bien , ne nous haïffons aucuns,
,perfonnages,no feulemët aptes que nous r
eut auons fait plaifit,mais aulsi , quand ils

’ nous en ont fait . le ne veux nyer que ces
çhofes n’aduiennent à quelques vns par

. h ij



                                                                     

LIVRE un DE 51516564112;
malice a; corruption’ de nature :4 82 à fluâ-

D’en pro. surs , à caufe que le temps interpofe en a
nim: in

I gratitude

Mill?! [ê
6101191-

"Il".

’ faufirait 56 effacé la memoire. Car les bié-

faits nouueaux, qui leur ont cité en efiime
J a; reputation, perdent leur grace 8: digni-
té auec le temps. Defquelles chofesie gay
auôir eu difpute auec tOy, lors que tu les
appellois,non pas ingrats gmais oubliants,
comme fila mefine chofe,qui red vnhom-
me ingrat,1c pouuoit excufer de [on ingra-
titudeSEPt ce à dire-,poutce que cela cit ad-
uenu à quelcun , qu’il ne foit point ingrat,

« veu que cela n’aduient finon qu’à l’ingrat?

, lly a beaucoup de maniere d’ingrats , non

kip"

moins que de larrons, 8: meurtriers , auf-
quels il n’y a qu’vne coulpe,mais quant aux

parties,il y a grande diuerfité.Celuy cit in-
[mm ,fi grat,qu1 nye auoir receu le plaifir qu’il a re-
jutant. ceu. Celuy eft ingrat ,qui le difèimule;Ce-

luy cit ingrat , qui nele rend. Et le plus in-
grat de touts,"efl celuy,qui l’a mis en oubly.
Car ceux lâ encores qu’ils ne lerrendent,’

toutesfois le doiuent, 8: demeure en eux .
l’apparence 86 marque des mentes, encore
qu’ils [oient encloz dans leur mauuaife c6-
fciëce, Et par fois pourquelque caufepeu-
uent citre conuertiz à le recognoifire , fi

, I . l la honte

..--.-w M .-.-.--...
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la honte les en aduertifi: , fi vne foudaine
couuoitife d’hônel’teté (telle qu’elle a cou-i

Rame pour quelque temps de fefleuer se ’
naifizre es mauuais cueurs) les en admon-
nefte: ouli quelque legere occafion lesy
inuite. Mais celuy ne peut iamais citrere-
co noilIànt,qui a mis en oubly tout le bië,
qu on luy afait. Et lequel des deux appel- ,
les tu le fpire, ou celuy,enuers lequel le gré Ïqwldî

du bien ait eltperdüzou bien celuy,enuers
lequel eft perdue lamemoire? Les yeux e 5m, , w
celu y (ont viciez,qui craint la lumiere:ceux I’DBHMII. i

[ont aueugles du tout, qui ne la voyeur
’point.De n’aymerfes pere 8c mere,el’t grâ-

de impieté:& de ne lesvouloir cognoiltre,
vne rage la: pure folie. Q1; efl plus ingrat,
que celuy,qui a tellement efearté &1reget-
té arriere defoy ce,qui deuoir eflre mis au

.premierrang de l’efprit,8ctoufiours le pre-
fenter au deuant de l’entendement, qu’il
feit tourné à la fin en ignorance, de forte
’u’il n’a aucune fouuenance deiamais l’a-

uoir receu?Il fapperçoit clerement,que ce-
luy n’auoit fouuent penfé à rendre le bien
qu’il a receu d’vn autre, lequel l’a oublié a-

ptes llauoirreceu. I . a
1 lîl



                                                                     

uvn: in; DE surarma,
1calmiras Il.

mmm, OR A ’n a n D une le plailir,qu’on are- r
m "qu ceu dautruy , il cit requis puilTance,
le! 13W temps, faculté,8c fauorable fortune.Celu l
dj"”ï"’ ui lien fouuient,en en: retognoifiant fans l
7,5; de?enfe . (laine fait ce, ou il n’eft re uis
5,099», ny, abeur, ny r1cheflès,ny heur,ny pro pe-

ritezceluylân’a deffenfe aucune, ny moyé
à le farmer . Car celuy la n’a iamais voulu
recognoil’tre la chofe, laquelle il a filoing
reiettée,qu’il en a perdu la veuë.T’out ain-

fi.que les chofes, qui [ont en vfage, se que l
lon manye iournellement,iamais m’encou-
rent rouilleute, moifilTeure, ny relenteurz-
8: au contraire,cellcs,qui font hors la veuë
&vfage des hommes, 8c mifes en oubly
par quelque nonchallarice , comme fuper-
fiues , 85 inutiles , amurent par leur vieil-
lefle des rouïlles se ordures : Au cas pa«
reil, tout ce qui cil: exercé 8c ,renOuuel-
lé ,par vn frequent 8; afsidu fouuenir, ia-
mais ne folle de la memoire : laquelle ne
perd tien , linon ce , à quoy elle n’efl: fou.-

uent entendue. v

cuarn
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CHAPITRE au.

Ov fr a a celte raifon,il y a d’autres cho
l’es , lefquelles quelquefois couurent

a: cachent les mentes: dont la premiete se
principale de toutes ell: ,que nous, efiants
toufiours Loccupez à nouuelles cupiditez
a: ambitions , ne regardons point à ce,
que nous auons,-mais àce , que nous ap-

etons : ententifs non àce, qui el’c, mais
a ce, qui cit appeté. «Car tout ce, qui cit en
nofire maifon, nous femble viltôcdepeu
de conte . Et fenfuit, apres que le defir de
chofes nouuelles rend ce , que tu as receu,
leger 8: de peu de valeur,que’ l’auteur melï

me [oit en peu d’el’cime enuers toy . Nous

aimons,auons en admiration a: grande e-
nfume vu perfonnage, 8: confefl’ons noltre
efiatauoir elle par luy mis fus , 8c eleué en v
la dignité. en laquelle nous fommes de pre
I’ent,pendant que ce,que nous auôs de IUy
obtenu, nous plain; Puis l’admiration des
autres chofes faifit naître cueur,aufquelles
nofire defir faddonne 86 afpire,comme efl:
la façô de Faire des hommes, de couuoitcr
aptes les grades chofes celles,qu’ils voyent
citre encor’ plus exœllentes: de forte que

h iiij

110p 5m:
de cannoi-

nl? , taufi
’d’ingmi-

rude.



                                                                     

L’xvnn ni. DE surnature; a
aufsi roll: ce , ’ui de nous elleit appellébië-e

fait,i;efcoule de noitre memoire,Ny ne re- q
gardons ace,qu’ils nous ont prepofez aux-

’ autres,mais à cela feulement,que la fortu-
ne des chofes precedentes monflre 85 re,
pretente fouuent . Or nul ne peut enfem-
ble auoir enuie contre quelqu’vn, à: luy
rendre grades : parce que auoir enuie cil: le
propre d’vn homme plaintif, «me»: do-
entë Sc remerciei , cit le fait d’vn homme

ioyeux. A caufe aufsi que nul de nous ne
cognoiil linon ce temps la, lors principale-

1,53, qu, ment qu’il palle. Peque trouuent,quireuo,
[rimaillm quent leurefprit à penfer aux chofes paf-
fimt a": ecs.Et de la vient,que tir les precepteurs,
que leurs bienfaits le perdent, par ce que
13,,ng nous mettons arriere &ne tenons cote de
de a ou. tout ce U1 feit fait en la lCllfiCffCÏAlÏlfi le
bbïttd’t- fait,quede bien, qu’auons receu en nofirep

"M adolelcëce,fe perd: pource ,que iamais n’en
cil: faite mentionNul ne met ce qui a cité,
comme au palle ,mais comme au rang de
chofe perdue. Et pour celle occafiô la me-

- moire des chofes, qui panchent 8c encli-
nent fur l’aduenir, cil tonnent fort cadu-

que à! labile. i

1

charr-
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CHAPITTRB 111L z

N c 8’ lieu il fault rèdre tefmoignage à Coquin:
EEpicure, lequel inceflamment fe plaint " d’EI’ù’

de ce que nous femmes, ingrats entiers le ”’
» pailézôc de ce que ne reduifôns en memoi-

ï re les biens,qu’auons ia receuz,riy les nom
brons entre les voluptez 8: plaifirs; veu
qu’il n’y a plus certaine ny plus affeurée vo

lupté,qœ celle,qui ne le peut plus ollerny
tollir à la performe . Les biens preients ne
font pas encor en leur entier, ou ils doiuët
demeurer: quelque defaitre &Lincôuenié’t x
les peut troubler a: interrompre. Les fu-
turs (ont pendants 8c incertains.Ce,qui cit
pail’é,efl: mis entre les feurs 86 alleu rez.Cô-

ment peut citre aucun recognoifi’ant le
bien qu’on luy a fait,qui to ute vie ne ai:
de nyne c0 nfidere que les chofes pre en-
tes ?Et de faitla memoire des paiiées fait
l’homme recognoifl’ant. Tât plus vn hom-’

me elpere , tant moins (e fouuient il du

pail’é. *chAPrTRBn v.
o v -r ainfi(amy Liberal)qu’il y a quel- f
ques chofes, lefquelles eûants vne fois



                                                                     

LIVRE ,1 n; un sarraus;
l’as?" t5 comprinfes, demeurât ronfleurs en la me;
fifi; moire : 8c pour retenir les autres ne fulfi’t
a à, 5,; pas de les auoir apprinf’es,mais les fault ex-
faits. l ercet(car le fçauoir d’icelles le perd incon-

tinant, fil n’efi: entretenu) i’entens dire de

Geometrie,&Ailrologie,ôc fiaucunes tel-
les l’ciences y a, qui pour leur fubtilité paf-

fènt 86 feicoulent incontinant de la me-
moirezaufsi y a il v quelques biensfaits,dont
la grandeur ne fouEre qu’ils perifl’ent: au-’

cuns (ont moindres , mais en plus grand
.nôbre,8r diuerfifiez felon le temps,ne font,

mm. que outrepafi’er . Cela fe fait ( comme i’ay
"mm- dit) à l’occafion que nous ne les traitons
22;?" pas incontinant apres , ny ne les ramente-

’ nous en noz efprits de fors à autres , ny ne
voulons cognoii’tre volontiers l’obligatiô

ue nous auons à autruy. Bicoute les voix
NM M des demandeurs . Il n’y a aucun,qui, en re-
5’"’"’-- ceuant n’ayt dit,que la memoire de ce plai

fit demeureroit à iamais en l’on cueur , a:
qui pour cela ne (e [oit confeil’é redeùablc
a: obligé à l’on bienfaiteur , 85 fil y a quel.

que autre plus humble façô de parler, qu’il
ne l’aittrouuée, parlaquelle il l’obligeafl: à

luy. CŒlque temps aptes ceux cy ne veu-
lent plus tenir ce langage, 86 reiettent’ces

’ - pre-
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premiers propos comme deshonnefles,&
indignes d’vn homme libre: se viennent
puis aptes iufqueslâ, ou le plus mefchant
(comme i’eitim’e) se le plus ingrat fçauroit

paruenir: c’eii, qu’ils mettenten oublyle
bien,& plaifir,qu’on leur a fait.5i cit Ce que
celuy, qui oublie le’bië qu’il a receu, ei’t au- A

tant ingrat, que celuy cil: efiimé citre reco.
noiil’ant,qui feulement en a fouuenance,

Élus autre redeuance, ne refiitution de pa«

teille . ’ r

CHAPITRE v1,
’T To v r a sr o x’s londemande,fi
ce vice,tant abominable 8c bay de tou- 4

tes gents de bien , doit ei’tre’impuny , 85 fi
cefie loy,qui fexerce es el’coles, doit a-
uoir lieu en la ville ; par laquelle cil: re-.

. ceuë vne partie àfaire enquefle’ôz pouti’ui

’ te de l’ingrat , en iugement: laquelle aufsi

femble à touts iuite 8c raifonnable . Pour-
quoy non? Veu que les villes mefmesre.
prochent aux villes ce , qu’elles leur ont
fait: 86 exigent des fuccefi’eurs ce , ui par
leurs deuanciers leur a cité donn .Noz
ancefires, à fcauoir, ces grâds perfonnages
qui nous ont precedé , ont feulement de-



                                                                     

LlVR!» in. un. sarangis,
mandé plaifir ôt l’eruice des ennemis: ils les

faifoient 86 donnoient de bon vouloir , 85
les perdoient d’aui’si grand cueur et coura-

la Mue- ge. Il n’y eut oncques nation,qui receuit v-
écut?! ont ne partie àintenter aétion à leucontre de
il" l’ingrat, fors celle des Macedoniens . Etle
m 3M plus grand argument que nous auons eu à
pontil? ne vouloir receuoir, n’y permettre telle a-
f°’"" du &ion,eil,pour autant que nous auons con
”&’"* fenty de pouuoir citre Conuenu de toute

, forte de malefice: ac qu’il y a peine felon la
diuerfité des pays pour le meurtre, pour

r l’empoifonnement , pour le parricide , 85
’ pour le violemët de la reli ion,& quelque

vne partout. Mais quant a ce crime d’in-
gratitude, qui cit tant frequent 8: couitu;
mier, il n’ell: ’puny en aucun lieu , ores qu’il

fait en touts lieux reprouué 8c blafin é.De
nofire part ,nous ne l’auOnspas abl’ouls,
mais comme l’ei’timation se taxe d’vne cho

fe incertaine,l’oit difficile, feulement lauôs
condamné par vne hayne qu’auons Contre
luy,8c l’auons delaiflé entre les chofes que

nous remettons à Dieu , pour en faire la.

vengeance . - cnarp



                                                                     

TRAITANT pas BIENFAITS. a;
, CHAPITRE vu. ’

P L v s i a v a s raifons fe prefentent, p
pour lefquelles ce crime icy ne doit tom 31W"

ber en loy. La premiere oit , à caufe que la
meilleure partie du bienfait fe perd, fi vne 1, (un)
partie tell: receuë à faire pourfuite contre dingué;
l’ingrat en iugement, côme d’vne certaine "9” f’
fomme d’argët,ou de quelque chofe qu’on m’in’"

cuit louée.Car le plus honorable &magni- J
fi ne de’tout cecy gift en ce,que nous auôs
baillé,& deufsions nous perdre,& qu’auôs
du tout permis 8c delaifl’é à l’arbitra e 8c

vouloir des receuâts . Sii’en appelle feuât
le iuge, cela commence à n’eflre plus vu
bienfait,mais vne creance. D’auantage c6 v made rd
me fait chofe treshonnelte de rendre lefim-

laifir qu’on nous a fait , il defifte d’ellre
onneite, Fil ei’t neceilaire . Nul ne louera

autrement l’homme recognoill’ant en ce-
lle forte le’plaifir qu’on luy a fait,qu’on fera

celuy,qui aura rêdu ce qu’on luy auoit bail-
lé en garde,ou qui a payé ce qu’il deuoit,fâs

en citre conuenu deuât le iuge,&fans citre
condâné par iceluy.Ainfi nous corrôpons
les deux plus belles chofes qui foient en la
vie humaine: afçauoir,l’hôme reco noif-
farinât le bienfait . Car qui a il en eefëuy cy



                                                                     

LIVRE ni; on sarangis;
ou de magnifique, fil ne donne point fort
bienfait,ains le ptefte feulement: ou en ce-
luy, qui le rend, non pour la volonté qu’il
a de ce faire , mais par ce qu’il en cil: con-
traint? D’ef’Cre recognoiffant ce n’ell: pas

chofe digne de gloire , linon que ce feufi
chofe feure d’auoir efré ingrat . D’auâtage,

à peine fulfiroient toutes les touts,85 iurif.
(liftions à determiner 85 decider celte feu-
le loy. Œi feroit celuy, qui n’intente- .
toit aétion contre l’autre; feroit celuy
qui ne feroit actionné? Touts extollent 8c
ma nifient leurs bienfaits: touts dilatent

, mefmes les moindres plaifirs , qu’ils ont
ÏYOÏFCIJG f . - D, h h f-,m airs aux autres. auantage,toutes c o es

ui tombent en fait de iudicature, doiuent
citre telles, qu’elles fe puill’ent comprëdre,

&non donner au iuge vne infinie licence
85 permifsion.Et de fait,la condition d’vne
bonne caufe femble meilleure, fi elle cil:
plus toit renuoyée à vn iuge qu’à vn arbi-

tre : pdurce que le formulaire contraint le
iuge, &luy met certains limites qu’il ne
doit excederzl’arbitre (la confciëce du quel

. n’efl: aucunement liée ny altrainte)en peut q

ou diminuer, ou refcinder ,ou adioufter
, quelque chofe, ë: moderer laîentëce, non

corn- .



                                                                     

, TR A ITANT pas Birman-s: 64.
comme la loy 86 iultice le fuade 86 ordon-
ne , mais ainfi que.l’humanité ou miferi-
corde l’incité à ce faire . L’aâion de l’in-

grat ne peut lier le iuge , ains d’vne licence
treslibre peut eilre propofée 8c mife en a-
uant. Car on ne figait au vray que C’Cll: que
vn bienfait: auec ce,quoy que ce foit, il n’y
a pas peu d’interefl: , comblé benignement »
le iuge l interprete. Il n’y a loy qui monitre 11.?th
que oeil: qu’vn ingrat. Souuëtesfois aduiët qui pmfl’:

que celuy,qui a rëdu ce qu’il a receu, cil in. MW":
grat: &celuy, qui nel’a rêdu, cil: recognoif- gri?”
fant. Le in e,peu lèauant en fon eftat,peut ga L ””
dire fon aguis de certaines chofes: comme

uand il fault prononcer li quelque chofe
aelté faite,ou non: comme quand on fait
apparoiftre 86 que Ion produit les côtraôts
«86 inûrumëts obligatoires de ce, qui cil: en
contrarieriez comme quad la qhofe le peut
decider moyennant le difcours des rai;

rions qu’on met en auant.Mais la ou il fault
iuger le cueur de la perfenne, 86 lâ ou lon
difpute des chofes,defquelles ne peut deli-
berer que l’homme fagezen cel’t endroit ne

peut ellre prinsle iuge du nôbre de ceux,
uele denombrement 86 declaration des

in engé: l’heritage des cheualiers Romains



                                                                     

Exemple,

que tout:
l’infini"

a: fin: il
’ par p4-

Ifl’b’ o

rivas tu. un saunage,
a fait ellre du rang des iuges.

CHAPITRE VIII.
P A R cg o Y celle chofe a femblé à plu-

fleurs feante d’offre renuoyée deuât vu
iuge:mais il ne l’en cit trouué d’all’ez capa- ’

ble 86 fufiifant, pour la decider:dont tu
t’efmerueilleras, fi tu examines diligem-
ment en quelle dilficulté fe full mis celuy

ui eult impofé ce crime à quelqu’Vn, 86
leufi pourluiuy par voye de iul’tice.(h1el.
cun a donné à vn autre grande fomr’ne de ’
deniers:mais il l’a fait,elîant riche 86 opu.

lent,86.fans ue pour cela il en ayt elle in?
terellé,ou qu il feu foit fenty. Vn autre en
a autâtfournyzmais non,fans faire cefsion

’de touts l’es biës de patrimoine. La fomme

cil areille,mais non le bienfait . Adioulte
cecy d’abondantCelluycy a bailléargent,
pour la deliurance de quelques biens ex-
pofez en l’encamp , au plus offrant 86 der-
nier encherill’eur , mais l’ayant prins en la

maifon.Vn autre a fournypareille fomme,
mais il l’a empruntée auecinterelt, ou prié
qu’on la luy prellal’t, 86 a enduré d’ellre o.

bligé par vn bienfait, pour faire plaifirâ
l’a.utre.Ell:imes tu celuy la deuoir elire mis

i ’ ’ ’ en pareil
lv



                                                                     

- ’ riÉAiTAN-r .n’ns’ naissain: 6g

en pareil rang86degré,qui dône fans fe dif- l
’cômoder en rien, auec celluy, qui fell: en- le un.
gagé pourle faire à Ily aquel ues ChOfCS,P”"’;’f’

qui auecle temps fe font grandes, nô pour fg M"
la quantité , mais pour le temps. anbien-
fait citrine polfefsion dannée, dont la fer-
tilité 86 abOndancç eut relacher la cherté
des viures.Vn bien ait elt vu pain dOnné à
celuy, qui a faimDe donner vn pays , dans
lequel murent grades riuieres nauigables,
c’efi- vn’ biêfait. Et d’enfeignet la fontaineâ,

ceux,qui tirât la langue de foif, 86 qui à pei-
ne peuuent relpirer pour l’extreme altera-
tion qu’ils onten la go rge,cela cit bienfait.
Qui fera celuy,qui parangônera ces chofes
entre elles? fera celuy, qui les pourra
alfez diligemment examiner a La l’entente .
cit dill’icille,laquelle ne cherche pas la cho.
fe,ai’ns la force 86 elfitacèd’icelleÇombien

qde mefmes chofes foient données en di- .
uer’lès manieresh, fi ne depen’den’t elles pas

d’vn mefme. Celhiy cy m’a fait vn plaifir,
mais non Volôtairemëttmais il l’ell plainlË
86 repenty’de me l’audit fait":mals il m’a re-

garde plus ’fuperb’e’ment qu’il ne fouloit!

mais il me l’a fait fi tard , qu’il m’euft plus
fait d’auantage 86de profit, l’ il me l’eult des

. l ’



                                                                     

rivai: in; un sauton";.hyé tout âpplajn, aufsi roll; que ie l’en r34

quis. Comme pourra vn iugeal’seoir fon
f iugement fur ces chofes , confideré quela

parolle,le moyen , 86 le vifage auec lequel ’ ’
’ font donnez les bienfaits ,-peuuent eftre
tels,qu’il n’en conuient rendre ny gré ny

grace? ’ a . .’ - ’ :CHAPiTR’n-irx. ’
Qyo r? que dirons nous’dece qu’il ya

12:14 au
uclques chofes,lefquelles ne. font ap-

,.,;,,,f,,;pe11ecs bienfaits que pource qu’elles font
fiât, - defirécs fingulierementa Il ,y en a d’autres,

lefquels ne font li ordinaires , mais Eus
esgrâds,iaçoit qu’ils apparoilfent moin

Tu appelles vn bienfait , d’auoir fait quel-
.cun bourgeois d’vne riche 86 opulente ci-
té ,86 en icelle luy auoir donné eftat’, 86 l’a«

uoir fait mâter de degré en. degré iufques
[au quat’orziefme. Tu appelles vn bienfait
d’auoir accordé à vn citoyen,qu’il paille

demeurer à veoir faire les triüphes,â veoir
reciter les Icomedies ,- 86 ieux publiques a
fan plailir, citant alsis au rang des grands

1 perfonna es,86 cheualiers. Tu appelles vu
I ienfait daüoir defendu celuy , qui citoit
conuaincu,86 en danger de fa vie.th5’elt ce
au pris de l’auoir aduerty de fou falutêQiie

eft



                                                                     

fra "En? un: biturait a: 86’
en ce de l’auoir retenu à ce,qu’il ne feill:
quelque inefchâcetéaCÆ’ell: ce que d’auoir

arraché le coufieau des marinade celuy, qui
fevouloit dôner le coup de la momŒ’efi:
ce que d’auoir iconfole par remedes vala.
bles celuy,qui menoit vn grâd dueil ? Ch];
clic ce que d’auoir reduit au confeilde vie
celuy,qui vouloitgfuyure fes delirs 86mn-
eupifcenceseQigefl ce que d’auoir cité afsi-
du ’pres le malade,86 Côme fa fauté 86gueri- ’ ’

vfon confiltall en certains moments , auoir
’ prins garde aux tëps conuenable pour fou a

cire 86 manger,86 auec vin luy auoir ren-
forcy les venesdefaillâtes,861uy auoir ame
né le ,medicin,pour le vifiter,86 luy donner
allegement lors qu’il ellioit en dailiïger de
morteCËfera celuy, qui pourra a ez elli-
mer ces chofesaqui fera celuy,qui cômâde
ra, que tels biëfaits foyent recôpenfez par
autres femblables bienfaitsèll t’a dôné vne

maifon , mais ie t’ay ptedit v ue la tienne
I tomberoit fur toy.Il t’a dôné’du patrimoi-

ne:86 moy, vne table pour te fauuer , ainli
que tu ellois en. danger de naufrage . Il a-
combatu pour toy , 86 en ce conflit il a rei
ceu plulîeurs playes: mais moy par mon
filence , 86 fans faire bruit , ie t’ay donné la

» i i 1)



                                                                     

rivas, in. un sursature;
vie . Veu don-c qu’en vne lotte fe fait vn
plailîr, 86 fe rè’d en vneautre, il ell difficile

de les pouuoir faire touts egaux 86 pareils.
I

CHAPITRE x.
Q5" I"? ’A v A. N T A G r, àrendre le plailir que"
Ê"; D [on a fait,il n’y. fault point d’e iour alsi-
"me m gué , comme âvn argent prelte. Parquoy
tout: in: celuy,qui ne l’a- encore rendu , le peùtren-
Ufnèlàn. dre quand bon luy femblera, 86qu’il aura

. le moyen de ce faire.Dy moy donc, quel
temps cit il requis , dans lequel l’homme

eut eflre declaré ingrat? Les plus rands
bienfaits ne requierent aucune rogation
Ils font fouuent cachez au plus cret de la
confcience de deux . La raifon pourquoy
nous faifons mention de cecy en ce lieu,
éll’,â fin que nous facions noz dôs gratuits

fans telinoings. En apres, quelle peine or-
donnerons nous aux ingrats? N’en ordon-
nerons nous qu’vne â touts,veu que touts
biëfaits ne font femblables ny egaux?- Or.
donnerons nous peine diuerfee 86 inegale,
felon que monte le bienfait d’vn chacunl
plusgrande,ou moindre? Or fus donc,que
l’elon la fomme 86 valeur «fe- face la taxe.

(mon



                                                                     

amarrant pas atamans. 67
:Qg-oy? (me direz Vous à cela qu’il y a des r l
bienfaits, ui concernent la vie,86 qui font au:
plus grands,,86 de plus grande confequen- "[4"ng
ce que la Vie mefme? Pour l’in atitude de du? f4"!
ceux cy, ’uelle peine adjugera on? Sera’el- h "m ’.

le moin re que le bienfait? Elle feroit ini- "la
que; Sera elle pareille, 86 capitale? Quelle
chofe ya il plus inhumaine, que de vou.
lioir,que la retôpëfe86fin desbenefices fait
leifang 86 la mort de celuy,qui les a receuza

CHAPITRE V au.

M A i s (me dira quelqu’vn)les parents la mai:
ont quelques priuileges plus que les 401W?"-

g autres . Tout ainli que loua eu egard en 2’77:
ces chofes lâns garder aucun ordre ny de. 15:3: a

ré-,aufsi ennuient il faire en touts autres mi.
bienfaits. Nousl’ten’ons lattée 86inuiola-

ble la condition de noz paters, par ce qu’il
elleit expedient qu”ils en endrall’ent des
enfants-S’ils eufi’ent’elté àllicitez à ce la-

beur,ils ne fefull’ent(peut eftre)mis au ha-
zard de celte aduenture . On ne leur peüt l
dire ce, qu’en dit â ceux, qui font plailir.
Regarde 86 Confidere en-toy mefmes,â qui. ’
tu le fais . Si tu es deceu , plains toy de toy

i n;



                                                                     

uvn; III. un SBNBÜE;
mefmesxar tu deuois donner à celuy , qui
le merite . (fiant à auoir des enfants de a
femme , cela ne gill: pas au iugement de
ceux, ui les ont:toute la chofe confilte au
vouIOir de Dieu, 86 à celuy qu’on y a . Par-
quoy à fin qu’ils fe meiliënt au bazard 86 à

la fortune plus volôtairemët, il leur a fallu
donner quelque puill’ance 86 authorité.En

apres,il y avne autre condition de parêts,
lefquels peuuent vne autre fois bienfaire à.
ceux,â qui ils ont defia bienfait. Non ob-

- fiant que leurs enfants. foyent en leur en-
droit ingrats,li ne faut il ellimer,que pour
cela ils laill’ent â leur bienfaire , 86 n’y a au-

cun danger quad lefdits enfantspmentirôt,
difants qu’on neleura ’ oint fait de bien.
Es aUtres on doit demi et non feulement:

. li on les a receuz , mais aufsi fils ont efté
faits par eux. Les mentes 86 bienfaits des

indigo: parêts font à touts cogneuz 86 m anifeltes.
planning Et parce qu’il elt neceli’aire que la ieunef-

Il"? d"- le foit regie 86go uuernée,nous leur auons
impoli: comme les magillrats domefii-
,,,.,,,,,,,,, ques, fous la garde defquels ils font tenuz.
de laiw- D’auârage, le bienfait de touts les ’ rems
"de n’ell qu’vn mefme . Parquoy il a fa lu vne

fois pour toutes les ellimer.Les autres font
diners,



                                                                     

amarrant ne s mamans: 68
diners , difl’emblables , ’86 dilferents entre

eux par infinis intervalles. Au moyen de:
quOy ils n’ôt peu tomber fous .vnemefnie
reigle , attendu qu’il citoit meilleur de les
laill’er touts,que de les faire touts egaux. i

CHAPITRE ’ XII.

I L v A des chofes,qui coulient beau- 14:15 c.
"and"
biznfiin,

coup à ceux,qui les donnent: les autres,
qui font en grande eltime à ceux, qui les
ireçoyuent: mais fans que ceux ,qui les ont
’données,y fentent rcccmpenfe ou profit.

a de: :-
jômm à

qui on le:
aucunes,qui font données aux amiszles au- fiita’qrn’

tres,aux incogneuz,86 ellrangers. Combiè’ [ü "(01-

ue ce,que lon donne,foit vne mefme cho
2: ,11 cil: elle plus à el’tirner, quand elle cil:
donnée a celuy , qui la commence à reco-
gnoiflzre par le » moyen 86 plaifir,que tu luy
enasfâit’, 86 non au parauant . Celtuy cy
donne les aides,celluy laies ornements,86
lïautre la confolatioanu en trouueras au-

. euns,qui n’ellziment rien plus aggreable»
A ny- plus grand, que d’auoir , qui les confor-

tent en leur calamité, 86 fur lef uels ils fe
repofent86 appuyeur en leur efortune.
D autre part tu en» trouueras quelqueau-
-’ ’ « a e i Il!)

î

un.



                                                                     

,LIVRI tu. un senaus;
tre qui aymera mieux qu’on ayt egard à -
fa dignité,qu’à fa protection 86 feuretérvn

autre, qui iugera citre plus tenu à celuy,
par lequel il efl: en plus grande feureté,que
à celuy, par lequel il en tenu 86 reputé
grand . arquoy ces chofes feront plus
grandes ou, moindres ,, quele iuge fera ou
plus ou moins affeôzé à l’vne ou à l’au-

tre partie. D’auâtage moy mefmes ie choi;
lis mon crediteur. Mais les bienfaits fe re-
çoyuent plulieurs fois’delamain de ceux
de qui on ne vouldroit.,86 aufquels quel-
quefois (au’defceu de nous) nous femmes.
obligez . Que feras tu acelaèAppelleras

’ tu [ingrat celuy,qui,l’ayant receu tellement

quellement, ne l’a rendue .

ceinturan- un] a:

’ , ISirini’im, -v a L c v u m’a fait vn plailir, lequel
Zï;fi””” puis aptes m’afait vne iniurezâ fçaumr

Ir a!!!" . ,. . . .enfila; fi peut le plailir ,quil ma fait, 1e fuis tenu
n à 41",, d’auoir patience de toutes fes iniures: ou li ’

617:]: bien cela. feta autant, comme file luy’auois ren-
qu Mafia: du la pareille du plailir qu’ilm’a fait,â. l’Oc.

* Pm? talion que par l’iniure qui feit enfuyuieil

nant. ’ tu Wc:
l’a mis neanta D’auantage cément feras. .

-l



                                                                     

rani-rain pas siam: AlTS. 69
tu iugement,li ce,qu’il a*receu,ell lus que
le plailir, ou ce en quoy il cil ofi’énlé? Le

iour. me defauldroit , fi iattentois pour-
fuyure par le menu toutes les difficultez,
qui fonten colt endroitNous rendons(di-

, ras tu)les.,perfonnes trop lëtes à faire plai-
fir,en ce que ne faifons point la reuenche
des chofes données, 86 ne punill’ons point-
çeux,qui les defauouënnMais au contraire

u’il te fouuiëne aufsi,qu’ilry en au ra beaua

c0up plus de tardifs à receuoir les biëfai-ts,
fils fexpofcnt au danger de dire la caufc
pourquoy la chole cit telle, 86 aurôt inno-
cence par ce moyen en plus grade recom-
mandationNous aufsi par ce a fero’nSpuis-
apres plustardifs à les faire. Car nul ne fait
plailir volontiers à aucun,mal gré 86 côtrer

le vouloir de celuy , auquel il veult bien
faire :mais quiconque eli: incité à ce faire,

’ tant d’vne bonté qui cit en luy, ue par la

beauté de la chofe,il donnera a si volon-
tiers âceux mefmes,qui pour cela ne luy en
feronttobligezv86 tenuz, linon qu’entant
qu’illeurplailt . Car: la gloire de ce deuoir
cil diminuée, auquel on a prins fongueufe

garde. :: . -

05:83.5



                                                                     

LIVRE in. ne ,siiunQyu;,
ennui-ran Il’ÏIIa-

a A Y ell- que les bienfaits par ce
Q5: les I» Vmoyen feront en plus petit nombre,
"[413! fi. mais aufsi feront ils plus certains . Et quel
mal cil: ce, de defendre l’indifcretion des;

à", bienfaits? Car ceux mefmes, qui à telle le-
dilemme gereté n’ont confritué loy, ont enluiuy ce-

laàfin que nous feilsions noz dons gra-
tuits 86 liberalitezl auec plus de difcretion
86 prudëce: 86 qu’auec plus d’egard feifs’iôs

eleé’tiô de ceux , à qui cit deu le plalir , que

I nous voulons faire.Penfe donc foigneufev
ment à qui tu donnes: 86 par ce moyen ad ’
uiendra qu’il n’y aura aucune aâion, ny re-

plique . Tu te trompes,fi tu ellimes que le
iuge te doiue fécourir,ou fauorifer : il n’y a

luy,qui te. remette en ton entier 86premier
efiat. Prens arde àla feule foy v de celu ,
qui reçoit le’Êier’i , qiie tu luy fais -. En. œil;

forte les biens ont leur authorité,86 fe font
KM" «magnifiques. Tu les contamineras ,.li.tu
W15 du, fais’eltat de proce’s , C cil: vne vont fort e-
e]! nele) quitable’ , 86 qui ’reprefente laloy commu-

Imwnf ne entre touts hommes,86quiprouient de
raifon naturelle , de rendre ce ne tu..dois.

’ Celte cy cil tres villaine en cas e piaulât 86

on



                                                                     

.TRAITA’N’F Drs niant mu 570
don gratuit,de dire, Rems; Que rendra il?
Ie dy qu’il te doit fa vie , fa dignité ,-fonialZ

feuran ce, fa fanté. Les plus grandes chofes

ne fe peuuent rendre. Pour le moins,dit il, i
rens quelque chofe , qui fait partie de ce-
lte grande. Cell: icy ce que le difois, que la
grandeur 86 dignité d’vne li belle vertu fe-

eindroit 86 perdroit du tout , li d’v-n bié-
fait nous faifons marchandife. Nous ne-dc’
uons point inciter nollzre cueur à auarice,à
querelles,àdifcord,fil y cil allez prompt de
foy melme . Aquoy , tant qu’en nous cil:
pofsible, refilions , 86 retranchons: l’ocçaj

lion à celuy,quila cherche. z I

CH arts-a a xv.
i. a v s 1- or à Dieu que nouspeufs’iOns s mie .

’ a » . g -perfuader aux homes, de ne voulorr- IC-flû, "un
ceuoirlar rentprelté,linon de ceux, ui le sa au";
leur voulc roiët rendre!A ma volente que 51m fiu-

- nulle ll:ip’ulation ny contraét obligealll’a- mm";
mm, [:31Ghetteur ouvendeur: 86que les pachesôc Mm]

-conuentions,qu’ils font enfemblement, kwa,
* ne les garentill’ent accompagnées d’vne astigma-

appofition de ligneslmais que la foy , 861e "’-
.c.ueur iulle , les gai-dail plus toit, 86 la ver-



                                                                     

LIVRE in. Dl "sans,
meufe 86 equitable volontélMais ils ont
preferé les chofes necelfaites auxbonnes,
86 ayment mieux contraindre la fidelité,
que la garder . Tefmoins font prins d’vne
part 86 d’autre. Celluycy eltrit beaucoup
de debteurs en fes regillzres obli atoires,
notant diligemment ce que la chofe porte,
le reps auquel elle a cité palfée, pourquoy,

comment,86 en prefence dequi . Vn autre
n’elt pas content d’auoir interrogué les
parties , fil n’a eu les deniers entre l’es
mains. O villaine Confefsion de la fraude
86 mefchâceté publique du genre humain:

à? on adioulte plus foy aux ligne586 cachets,
a, fig"- qu aux citeurs des hommes. En uoy ces
mu, qu, venerables perfonnes fontils emp oyezeA
la sur: quelle intention enregillrent ils leur feins?
i”: l" c’elt à fin (me dira quelcun) que celtuy la.
la ne nye auoir receu ce,qu’il a receu.Eflimes
,0 19.1" tu que telles perfonnes foyent incorruptia
blum bles ,86defenl’eurs. de verité? Mais autre» i

Ê? - a ment on neleur mettoit pas incontinant
p l’argent entre les mains. Donc ne feroit il
pas plus hônefte,que la foy feulement full"
faulfé’e par quelques vns, que la delloyau-ï

té de touts crainâe? Celle feule chofe dea
fault à auarice,que nous ne faifons iamais

i noz

I



                                                                     

amin pas mans un: 71n02 bienfaits,q’u’il n’y ait quel cun,qui pro-

mette,86 f ’obli’ge félon l’interrogation 86’

demande,qui luy ell faite. C elt le fait d’vn
cueur noble 86 magnifique, d’aider autruy
861uy profi ter. Celuy qui filt plailir,vell imi
tateurde Dieu :86 celuy qui en demande
recompenle , refemblenaux vfurîers. Q1;
lignifie, que, pendant que nousïen faifons
la vengeance,iious les mettons en vn tres
ord 86 villain.’-trouble a i .

enniaisas qxvr.
’ v a L c v u pourra dire, que,pluliéurs

(lièrent ingrats,ll à l’encôtre de l’ingrat Jflgn ne
n’ell: intentée a&ion.M ais ie dis au contrai dandin
re , qu’ily en aura moins : pour ce qu’auec iqtrnrécâ ’

lus grâd egard 86 dilcretion fe feront les "me"
bienfaitsD’auantageil n’elt pas licite que "j 4d”
lenôbre desin ars fait de touts cogneu. ”’
Carla multitu e de ceux , qui pechent en

icela,tolliroit labo-me 86 vergongne du vi- "gum
ce , 86 auec ce limure 86 malédiétion com- d, ,1, fi z

mune feroit celfer le blafme.Yail mainte- gradin"
nant femme,qui aythonte du diuorce d’en qu’il in

tre elle 86.fonmary, pour. chofe honteulè 278W!!-
qu’elle ayt commife ,r veu que mefmesles 11:56:12,
plus nobles 86 grandes dames(ne comptas W, 1, "a



                                                                     

5m50! (Il?
nuai; il, En. En "plus; p

pas leurs aages par les nôs d’es’Côfiîls,mais

ff””"”” par la multitude du nôbre des mariz qu’el-
3101!. les ont euz)laifsët leurs mari: à fin de le re;

marier,86 prenne; ântresmariz,pource que
elles ont laill’ez les leu’rau parauâtel’ enclât

que cela elleit rare’,86 n’elto’it: encor beau-

coup en bruit,on le craignoitzma’ls peurce
qu’il ne le fait 365e 86 regill’re de mariage,

que premieremët ne foit entreuenu diuor
ce entre le mary 86 la’femme:les fêmes ont
apprins à pratiquer ce, dont fouuentelles
auoyent ouy parler. Ya il maintenant au-

» tune honte du crime d’adultere, aptes que
on cil venu iufques la, que nulle n’elt ma-
riée- pour autre ’occalîon , que pour irriter
86, enflammer l’adulrere? Pudicité cil argua.

ment 86 matiere de laidure.(luelle femme
trouueras tu Iniaintenant,tant foit elle mi:
femble , 86 deshonirelle , qui ’ le contente
d’vne couple d’adulteres?Si ellene leur di-

uifer 86 departir les heures à’vn chacun,"
donnant à touts afsignation l’vn .apres l’au

. tre (carleiourne fulfit pas pour touts)ii
elle n’ell enleuée par vn, retenuë par l’au-
tre,elle ell ellim’ée forte 86 niaife :86 li elle

ne hante qu’vn adultere ,icela ell: appellé

mariage. Tout ainfi que la honte de ces
* ’ delicesa



                                                                     

rii-MÉ’AN-r- un: trantrans: 7a-
delices cit de prefènt perdue 86’ euanoiiye, i
Épres que la c olé a eu cours par tout:aulsi

’ I r eras tu plulieurs ingrats, 86 augmenteras
le nambre,fi lon commè’ce à les nombrer.

a

CHAPITRE IVII.
v o r doncè(diras tu).L’ingrat demeu

mara il impunyêŒoy dôc?refpôdray
ie.Le mefchât ne le fera il point aufsi? (&e
’fera’ce de l’auaricieux? que fera’ce de l’or-

gueilleux? (ac fera ce du cruel? Croys tu
que les chofes ,qui font tant odieufes 86
haïes d’vn chacun, foyent impunies? Ou
reliâmes tu .qu’il y ayt fupplice plus grief,

u’vne hayne publique 86 malvueillance
vn commun 2 C’el’t vne peine de n’ofer

teceuoir de performe vn bienfait,de n’ofer
faire plaifir à aucun, que teuts ont l’oeil fur
luy, ou qu’il penfe e re regardé de touts,
qu’il a perdu a cognoillànce de la meilleu-
re chofe du monde.Appelles tu celuy mais .
heureux, qui n’a telle .viuacité des yeux
* u’il appartiè’t? qui par’maladiç cil deuenu

(du), qui
4 perdu le

- ourdeAu contraire,n’appelles tu pas l’hom fentiment
me malheureux,qui a perdu le fentiment M’I’Llifi"
des plaifirs qu’on luy a faits a ll craint Dieu ’1’ M [’9’



                                                                     

a rivetai". on surtendrai. Iïfdiuaefi tefmoing 86 vengeur de touts ingrats : la
12”21” confcience du bienfait (auquel ila fermé
que "à; l’ouuerture)le brufle 86 tormente: finabla.

quia p"- ment celle peine elt afsez grande, pour ne
du la [au teceuoir point le fruit de la chofe (Comme
d’.’"’"”’ ie difois) laquelle cit fur toutes autres ioy-

eufe.Mais celuy,qui fe deleéte 86 laift d’a-
noir receu vnbienfait 86 plailir ’autruy,a
iouylfance d’vne égale 86-perpetuelle Vo-
lupté auec luy , de forte que regardant le
vouloir de celuy,de qui il a receu,86non la
chofe receuë, il feliouyll. Vn bienfaitref-
ioule toufiours l’hoinme recognoillànt, ’

n mais l’in grat l’en deleéte vnefoislëulemëv.
giflent! ’ Or peut on parâgonnet la vie de l’vn 86-de

l’autre en celte maniere:â’fgauoir , quel’Vn
fi," a elltrilte chagrin, tel qu ell de couflume’
ring". celuy, qui nye es debtes 86 cit alitonteur:

qui neporte tel honneur :86 reuerence à
fes parëts qu’il doit,ny à celuy qui l’a rieur.

ry 86 elleue , ou à fes maillres . L’autre ell:’
l ioyeux,accort,86 toufiours attê’d l’occalion v

pour rendre la pareille, fentant en foy par
celle affection vnezgrand’ ioye 86liell’e, ny

ne cherchant comment , de quoy, 86 pour
quelle caufe , mais la maniere comment -
pleinement 86 abondammentil rendra la

’ ’ pareille,

z



                                                                     

narrant pas amusants: 73”
g pareille,ndn feulement âfes parents 86 3- i

mys,ains mefmes aux perfonnes humbles:
86 de baffe condition. Car Fil a receu vn

: bien, mefmes d’vn qui fait de condition
r feruile,il n’eflime pas de qui,mais ce qu’ila’

receu. i .CHAPITRE XVIII.
v a L 047 a s Vus demandent(con1-

. me Hecaton) li vu feruiteur peut
l faire plaifir à fou maillrell y en a qui font Difamr
’ diltinétion entre les bienfaits , deuoirs , 86 "f" 5’?"

feruices: 861difent que ce , qu’vn effrangerai? ’ a ,
fait,ell vn plaili r. L’ellranger el’t celuy,qui, ,,,,,,-’,,Î,

fans blafme ny reproche, fe full bien palfé ’
de le faire.l..e deuoir cil, ce qu’en: tenu fai- Dasein

v re le fils enuers fes pere 86 mere: la femme
enuers le mary: 86 toutes perfennes, qui
d’vne affinité 86 alliance de lang font inci-
tez de fayder 86-fec’ourir les vns les autres. 4

n, Le feruice ellr, ce qu’ell tenu faire le rems M’m’

5 teur,qui par fa condition cit reduit à ce de-
gré,qu’il ne met rien en compte de tout ce
qu’il fait à fon fupericur . D’au âtage,celuy,

qui nye que les feruiteurs ne puill’ent quel-
quefois faire vn bienfait à leurs. mailtres,
elt ignorant du droiét humain. CÊr c’ell: le

1



                                                                     

LIVRE tir. ne sans (un,
tout de lèauoir de quelle volonté elt celuy,
qui fait quelque chofe: non,de quel el’tat il
ell:. Le chemin de vertu n’ellt à nul clos ny

ïfl’î’m fermé: il ell ouuert à touts: il reçoit toutes

.10, ,jfi, perfonn es, il in une. vn chacun , tant celuy,
né. ’ qui cil de franche condition,un celuy,qui

de feruage a ollé mis en liberte,ferfs,Roys,
86 banniz. Elle n’a point d’egardâ la mai-
(on d’on Ion ell,ny aux biens qu’on polle-
de : elle fe contente de l’hOmme :nud. Car

23’11"34 que eut il auoir de leur à l’encontre des

il; clio es fubites 86foudaines? (L19 fe peut
fafimi promettre l’hôme de cueur, fi ainli cit que

m. fortune peut changer vne vertu certaine?
,Si ainfi eft que le feruiteur ne peut faire
bië ny plailir à fon mail’tre,aulsi ne le pour
ra faire aucun à l’on Roy,ny l’hôme d’arme

ou foldat à fon capitaine. Car quel interell:
ya il,fous quelle puill’ance foit vu chacun,
quand il ell: fous la fouueraine è Car fi la
necefsité 86 crainte d’endu rer 86 foul’frir les

plus grands maux qu’il eli pofsible,empef-
che le feruiteur qu’il ne paruienne au los
86 nom de merite : cela mefme empefche,
tant celuy, qui ell: fous la puillànce d’vn
Roy,que celuy,qui ell fous celle d’vn ca i-
raine : Car combien que cela foit fous Il

’ fem 4

le tintin

’ "’T
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flambiable tiltre, li ont ils néantrrroins pa-
reil commandement 86 authorité fur eux.
Orpfont ils plaifir’â leurs Roys , 86 capitai-
nes , 86 par. confequët aufsi à leur mailtres.
Vn’ feruiteur peut citre homme de bien,iu (finît h
fie 86 loyal , il peut eltre vaillant 86 hardy,fi::;’
il peut ellre homme de bon cueur 86 cou-jà." m,
rageuxz86 par ainfi il peut faire plailir à fon’ wifi".

maillreEt de fait,cela elt alite de Vertu:de
forte que les feruiteurs peuuent faire tels
plaifirs à leurs feigneurs 86 mailtres, que le
plus fous fouuent ils les gaigne’nt 86 l’infi.
nuent en leur amitié,par ce moyen. Il n’y a
doute, qu’vn l’erurte’ur ne puill’e faire bien

86 plailir à vn chacun : pourquoy donc ne
le pourra il faire àfon maillre? -

crispa-nan aux.
T v M n pourras dire,qn’il ne peut élire

I fait creâcier de fon maillre, encor qu’il
luy ayt baillé argent. Autrement,il oblige-
ra touts les iours fou maillre. Çar allât par
païs, il l’accompagne: quand il cil malade,
ille fert, il l’honore 86 reuere âfon politi-
ble.Toutesces chofes neantinoinsJefquel
les, quand mature les feroitfiappelleroiët

. p 1’



                                                                     

Exemple

Lrvnn in. ou sa un 035,
bienfaits,font feruices,quand vn feruiteur
les fait. Car cela fe doit feulement dire 86
appellet bien 86 plaifir,que quelqu’vn fait,
lors qu’il luy ell: loilible mefme de ne lofai
re. Mais le feruiteur n’a puillance de refu-
fer. Et aufsi il ne le fait, mais feulement o-
beït . Ny ne fe vente pareillement auoir
fait ce, qu’il a fait par contrainte . Mainte-

’ nant ie.vaincray fous celle loy,86 meneray
A," W; le feruiteur iufqueslâ,qu’il cit libre en plu-
:[lnienjlre’ lieurs chofes. Ce ondant dy moy, li ie te
kaf’f môllre quelque lé’ruiteur côbattant pour
’1’" fig? la faluatiô de fon mail’tre, fansaucü egard
Ima-

1 fr 4’ Il»!

renfile.

’ à fa proprevie,iufques âeftre naüré à mort

. 86è efpandre le telle de fon làng par ,les
parties vitales : 86 combien qu’il ait temps
86 moyen de fe fanuer,fil veult,toutesfois
.il aime mieux la mourir Lie de fuyrzvoull
drois tu nyer qu’vn tel n ait fait plailir à f6
mailtre, parce qu’il cit feruiteur 2 Si ie t’en

monllre quelque autre li loyal, que,quel-
que promell’e que luy fceull" faire vn tyran,
à fin qu’il luy reuelalt les fecrets de fon
maillre,ny ne peull: eftre corrôpu ny vain--
cu,ny par menaces,ny par torments : mais
au contraire a fi bien fait, qu’à fan polàible

il a deliourné les mauuaifes opinions, que

. celuy,



                                                                     

un ITANT pas mamma-s; I7;
celuy,qui l’interrogeoit,auoit conceuës c6
tre En feigneur,& y a employé tourerai:-
feâion de fa fidelité ; vouldrois tu nyer,
qu’vn tel n’eult fait bien sa plaifir â fou
maiflre,pour antât qu’il cit feruiteu’rëPrens

garde , que l’exemple de vertu eft d’autant
plus grande es feruiteurs,qu’il cit plus rare,
8: non accouftumé : 8c que d’autant cit il
plus gracieux, que le commandement 8:

uiEance,qu’vn autre a fur luy,el’c prefque

de touts haïe,8c que toute necefsite cit faf-
cheufe à fupportet, 8c que toute feruitude A
cit communément à touts odieufè, 85 par
ce moyen ne l’amour se charité qu’auoit .

le feruiteur a (on maifire,le contraignit de
faire ce c u’il, feit. Et par ainfi que cela ne-
[oit vn p..alfir,ne vient pas à caufe qu’il part
d’vn feruiteur:mais il en: au contra1re,pour

l cela plus" grand, que la feruitude mefme ne
l’a [ceu diuertir,qu’il ne l’ayt fait.

CHAPITRE.- xx.

l blêmi";( :hl’ L v Y f5 dCÉOÏtaquî peule que la fer- du" page
uitudeltombe fur tout l’homme. La t’OmLer en

I nmr,4in.fmeilleure partie diceluy en cit exempte. lèflkm,
les corps [ont [ubieôts a: afferuyz aux mar- fi, [MW

e k iij - ’



                                                                     

LIVRE un DE .sunnogn;
nitres, mais la volonté iouït de fon droit;
laquelle efl: tant libre, qu’elle ne peut citre
tellement detenuë de la prifon ou elle -
cil enclofe , u’elle ne iouïlle de (a puilTan-
ce,&: ne faceâe grades 8: excellëtes chofes,
8c ne forte fans celle,8c ne Faccôpagnc des
chofes celefiesle corpsdôc cil celle partie
de l’homme,un fortune a obferué au mai-
fire. Il l’achettc , il le vend . La partie inte-

yognnbo fleure ne peut; efite ainfi allubiettie. Tout
[a "un ce,qui procede d’elle,efi libre.Car nous ne
("1’55" pouuons ou commander toutes chofes,ou
zizi? contraindre les feruiteurs de nous obei’r
min," en toutes,lls ne ferôt pas ce,qui leur pour-
uiuun. toit citre commandé de faire contre la re-

ubliquezils ne prel’tetont pas leurs mains
i a faire vne mefchâceté,pour le plaifir d’au.-

truyi , I " . ’ V ’
p CHAPITRE xir.amy le I L Y A quelques chofes, que les 10th ne
(mua; commandent, ny ne prohibent faire. En
pff: fort cecy le feruiteura puiffancc 8c matiere de
ÉTÉ” faite plaifir à (on maifire . Pendant que ce,
wifi". qu oina couflume d’exiger des feruiteuts,

’ ’ le fa1t,cela cil dit &ruxcezmais ou Ion exige
plus qu’il n’eft requis au deuoir du ferui-
senna; cela comme de faire plaimegnnd

. a vn
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vn feruiteur fait quelque chofe d’affection
non feruile,ains d’amy, ce qu’il fait ne Pap-

pelle plus feruice,mais bienfait. Il y a quel .
ques chofes,que les maifl’res font tenuz fai
re aux feruiteur-Ë, comme de leur fournir
vîntes 85 habillements . Nul n’appelle cela 85ml! du
plaifir,mais on dit que le maiflre entretiët MM en
(on feruiteur comme il doit ,quand il le "mi"
nourrilt 86 habille. Mais fiilrl’a traité gra- "mmm
cieufemë’t, fil l’a auancé,f’il l’a nourry 8c en

tretenu à la façon des enfants de bonne
maifon , fil luy a fait apprendre les arts 8::
fciences, cf uelles font infiruits 85 enliai--
gnez ceux de librelcondirion: cela cil vu
bienfait . Le pareil le fait’de la part du ferf.
Tout ce,qui excede le deuoir aziqu (:6: ce
nu le feruiteur, qui fe fait non par com man 4330274: au
dament, ains de franche 8c libre veinure, l’izrt’s’jï’"

cela eft dit plaifir , pourueu qu’il loi: mi, z’"’"ï’l*’

qu’il cuit peu citre ainfi appelié , quand
quelque autre l’eufl: fait.

c H A PITRE ’x-xn.

a s a x,v(ainfique dit Chryfipgei n? p
. autre chofe,’qu’vn mercengure ne

tuel.Tout ainfi quele mercenaire i. 1

k 121J l



                                                                     

LIVRE in. un saumurs;
fu,faifant plus de befongne qu’il n’a entre.-

rins:aufsi fait le feruiteur , quand pour le
bon vouloir, qu’il porte âfon’fei rieur a:
maillre,il furpaifc le moyen de fa fortune,
8c ofe mettre la main à quelque grande en
tepri-nlk, laquelle feroit grandement loua-
ble faire par vu venu de lieu non fetfzantiu
cipant par ce moyen 85 preuenant l’eiperâ-
ce du maifirezde forte que tel plaifir cil: vn
plaifir, qui (a trouue en la meulon . Cela te
lemble il iufle 8C e-quitable, fi nous nous
courrouçons à ceux qui font moins que
leur deuoir,qu’on ne leur kache gré ny gra
ce fils ont plus fait qu’ils ne (ont tenuz ,86

n i n’ont accoufiumé faire? Veux’ tu [canoit -
quand ce n’ei’c point plaifir? Ceil lors que ’

lori peut dire , Q: feroit ce,fil le vouloit-3 .
Mais ou il fait ce,qu’il a peu ne vouloir,ce«
la efi à louer qu’il en a eu le vouloir.Plaifir

* v &iniurernt chofes côtraires.C.eluy peut
faire plaifir’â fou maillre , qui de ibnmai-
lire peut receuoir vne iniure. Or CH: le ma-
glih’at confiitué 85 eilably , pour entendre

8: ouyr les iniures 85 torts que les maiflres.
’ font à leursqferuiteurs , 8c pour reprimer -

leur feuerité,audace,& alfeétlon defordon
négenfiemblÏc leur chicheté &auarice , fils-

V refuiènt
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refuient leurfournirleùr necefsitez pour
Viure . ley donc? Vn maifire reçoit il a
plaifir de l’on feruiteur ? Mais qui plus cil,
l’homme le reçoit d’vnautre homme. Fina

blcment il a fait ce,qui citoit en la puifl’ana
ce,il a fait vn plaifir à (on inaillrezil cil en
ton pouuoir de ne l’accepter. Mais qui en
celuy fi hault monté, que fortune ne con-
traigne auoir à faire mefme de ceux de
baffe a: infime condition? le veux mainte.
nant" reciter plufieurs exemples de bien-x
faits dilÎemblables,8cdontles vns font dif- BMX"
femblables 86 contraires aux autres.QuJel- mmm
qu’vn a [auné la vie â (on maiilre,& l’autre laurai:

la mort; l’-vn l’a gardé desperir , a: fi cela cit "Wc

peu, luy mefme en periifant l’a filmé .Vn
autre a aidé à fou maifire de mourir, fau-

;trc l’a trompé. »
en A? 17R! xxur.

-L A un a (Qadrigaire, au vintgdeux- "W"
C’iefme liure de fes annales , recite que ÎÉ’LW’

lors que Grumente efiOit afsiegée 85 que du: (à;
ia ceux de la ville efloient en extreme def- "in":
efpoir de la pouuoir garder de la furie des 4M":
cnnemys,deux feruiteurs efclaues l’enfuy-



                                                                     

uvn! in. un "mugir;
rent a eux,defquels (apres qu’ils curât fait
recit de la peine,en laquelle ils efioien t)les
ennemys firent grand comptc.Apres donc ,
que la ville fur prjnfe , ainfi que les Viâo-
rieux couroyët de to uts collez pour (acca-
ger &buriner:ces deux feruiteurs couturât
auant touts autres par les rues qu’ils co-
gnoiil’oyent, par ou il falloit aller au logis
ou ils auoyent feruy.Et comme ils cuisent
prins leur maifireiïe, laquelle ils menoient
deuant eux,85 que chacun leur demandoit
qui elle efioit:ils confefl’crentr que c’ei’toit

leur.trefcrUelle maifirefl’e,qu’ils menoyent
à la mort.Laquelle ayants tirée &conduite
iufques hors la ville, en toute diligence la
cacherent , iufques â ce que la fureur des
ennemys full: appaiféeEt apres que les fol-
dats,affouuiz du mafi’acre’, le furent reco-

gn en: eflre Romains , ces feruiteurs cicla-
ues retournerent pareillement au lieu , ou
ils auoyët côduire,85 lailsée leur maifirefl’e,

aria ramenercnt en la ville. Laquelle in-
confinant les meit touts deux en liberté:
ny ne defdaigna de dire&protefler,qu’elle
ne tenoit vie que d’eux, fur lefquels elle a-
uoir eu au parauant puiil’ance ,85de la vie
85 de la mort.Or fi elle euli: ellé’fauuêe au-

« i trement,
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trement,elle eufi: eu feulement le don d’v-
ne vulgaire Clemence:mais ayant elle ainii.
gardée , elle cil: la premiere mife en auant,
quand on veult faire quelque honneile c6
pte de deux villes. En fi grande confufion
85 tumulte de celle Ville prinfe , comme
chacun ne regardait qu’à le fauuer, touts
l’abandonnerent, excepté ceux qui feu e-

fioientfuyz aux ennemys: lefquels (pour
donner à cognoiilre de quel cueur ils feu
citoient fuyz la premiere fois) ellanr la vil.
le prinfe , laiil’erent le party du viandeux,
pour le retirer de la part de celle captiuc,
iouants le rolle de ceux , qui Veulent entre
eflimez parricides. Et ce , qui fut le plus.
grand 85 recômandable en ce bienfait, fut,
qu’ils n’efiimerent pas tant le blafme 85 vi-

tupere d’efire appellez meurtriers de leur.
m aiitrefi’e,que de garder que leur maii’rref- ’

le ne feuil: tuée. Croy moy , que cela n’eil:
pas le fait d’vn cueur feruile 85 abie&,qu’a-

uoir achetté vn fait fi excellent par le bruit
8c re nommée d’vne mefchanceté. Vetene .

(ou bien,Attene)Preteur des Marfes,eli:5.t
i mené priibnnier à l’empereur de Rome,

fur le chemin vu lien feruiteur tira lefpée
du collé de celuy, qui le menoit,de laquel-

l

Hzflom

amble.



                                                                     

un: III. un saumure;
le il tua premierement [on mail’tre : puis a-

. pres, Il ei’t temps-(diflil) que i’aye egard à
ma performe, puis ne i’ay defia afi’ranchy

mon maiftre,Et ain 1 cela dit, de la mefme
’ efpée [e dôna tel coup au trauers du corps,

813051:

ambla

qu’il tomba mort en la place. Donne m’en

vn autre , qui plus magnifiquement ayt
gardé [on maiflre,que cel’Cuy cy.

CHAPITRE XXIIII.
ce s A a afsiegeoitla ville de Courfou,

’ ou elloit enfermé Domicie. Lequel,
defcfpcré de pouuoir el’cha per des mains
de Ceiar,cômanda âvn me ecin,qui citoit
à (on feruice, de luy donner de la poifon

ui le feiil mourir.Et le voyant reculerde
aire (on commandement, (fie tardes tu

(diil: il) comme fi tout ceil afi’aire citoit en
la puiil’anceÆlizant en armes , ie demande
la mort . Lors le medecin luy promit faire
ce qu’il demandoit,851uy bailla a boire vn’

breuvage,qui ne luy pouuoit nuyre,ny en-
.domma et aucunemè’t:aumoyen duquel ’
fi toi’t quille veit endormy , vint aufils de
(on maifire,85luy difl: Commandez que ie
fois gardé,iufques à ce qu’il foitaueréfi i’ay l

empojfonné .



                                                                     

nims? ne? marantes; 79
empoifonné voflre pere. . Er ainfi vefcut
Domicic,85 fut fauué de mort par Cefar.S’
cit ce neantmoins que le feruiteur l’auofé
premierement gardé de mourir.

x

CHAPITRE xxv.
v R A N T la guerre ciuile, vn feruiteur "W"

D cacha [on maiftre, la vie duquel auoit
el’ré abandônée au premier qui le rueroit:

&comme le feruiteur cuit mis les anneaux
de fondit mailire en lès doits , 8c vellzu fa
robe,en cefi: equippage le vint pfefcntcr à
ceux,qui efioient là venuz pour tuer (on

, maiiire, leur difant : Faites en moy tout ce
ui vous a elle commandé. Et ce dit , leur

offrit [a telle pour la luy trancher . O com-
bien falloit il que œil homme feuil: ma-
gnanime! ô de combien grand courage
Voulut il mourir pour fon maifire,mefmes
au temps auquel y auoir peu de loyauté:
veu que le m’aifire, durant telleînhumani-
té publique, refufoit àmourirŒfroit ce pas
chofe efirange , de trbuuer vne performe
loyale en temps de cruauté vniuerlEHe : 85

ui endurait lamortvolontairement,pour
v le loyer de l’a fidelité,lors que [alaire citoit



                                                                     

une! r ni ne s’ennuie;
propolé au plus trahii’rre d’entre eux?

CHAPITRE XXVI.
e ne pafserav point outre fans mettre les

tamar I - t, î . ,flag, exemples de floute fier;e.Sous lemplre
a :1181
"gr: 4’.

unp de

1Mpr.

de Tybere Ceür fut vne continuelle 85
refques publique rage d’accui’er ceux, qui

parloient mal de luy:!aquclle, tant que du:
ra la guerre duile,rnma beaucoup 85 quali
du tout tuyna les gents de robbe longue
de la ville de Rome. La parolle des yüron«
gues,8cla fimplicité de ceux, qui difoient
quelque chofe par icu , elleit receuë pour
veritablell n’y auoir chofe,qui feuil feure.
Toute occafion de feruitude efioit bien
receuë.Ny la fin des accu fez citent attëdue.
côbiê qu’il n’y en cuit qu’vne . Aduint que

certain perfonnagemornmé Paul,qui auoir
elle Preteur,fouppoit vne fois en quelque
biquegayant l’effigie deTybere Cefar en-

auée en vn anneau , auec vne perle au
defl’usle fêtois par tropprolixe , fi ie cher-
chois maintenant àbien dire 85 expliquer,

a cnt il print l’vrinal pourietter de leau.
’incôtinât Maro,l’vn des plus notoi-

es 85 moucharts de ce temps.lya’.,no-’

- bien .- Mais le feruiteur de Paul Je
doutant



                                                                     

ira-anus? ou; sieur Airs: 80’
doutant de ce qui en aùiendroit, ofia du
doit de (on maiftre,qui eiloit yürê,ce [le ba

v guc.Et comme Marc eufi appellé pour tel:
moings ceux,qui citoient au banquet,c 0m

. me l’image auoit touché les parties hôteu-

fes de Paul,85 compolafi: defia par cela vne
profcription 85 bannifi’em eut , le feruiteur
monfira l’anneau en fa main. Si quelcun
appelle cefiuy cy feruiteur 85 efclaue , il ap-
pellera pareillement celuy la banqueteur.

CHAPITRE XXVII.
S o v s ’Augui’te Cei’ar le parler n’eiloit

encores dangereux,chacun difoit libre«
ment 85i’ans danger ce que bonluy fem- , .
bloit :vray cil que les paroles cômençoiêt ÏË’S’;

ia a defplaire . Or aduint, qu’vn nommé m" dm!
Ruifus,qui ei’toit de l’ordre des Senateurs, "au; a.
fouhaitta en vn foupper , que Celar ne re- hôlent
uinfi lain 85iàufd’vn voyage ou il preten- ya d’

doit aller,85adioull:a,que le mefme fouhait
faifoient ainfi que luy touts les veaux 85 0.4,, a,
taureaux de Roman y en auoir en la coma (a! que t
pagnie , qui diligemment ei’coutoienït ces a; 1::
proposlncontinant que le iour du l ende- fi

, . . . en au”. nmain rut venu ,le feruiteur , qui le feru01t "un
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rufiriom

en grand

[W du
scrap! de

135m5:-

la.

rivas in.’ ne se mais";
propoi’é au plus trahiftre d’entre eux?

CHAPITRE XXVI.
IB ne pai’seray point outre fans mettre les

exemples de nol’tre fiecle.Sous l’empire

de Tybere Cel’ar fut vne continuelle 85
prefques publique rage d’accufer ceux, qui
parloient mal de luy:laquelle, tant que du:
ra la guerre ciuile,mina beaucoup 85 qualï
du tout ruyna les gents de robbe longue
de la ville de Rome. La parolle des yüron-
gnes,85la fimplicité de ceux, qui difoient
quelque chofe par icu , elloit receu’e’ ou:
veritable.ll n’y suoit chofe,qui feuil eure.
Toute occafion de feruitu de elleit bien
receuë.Ny la fin! des accufez ellort attëdue,
câblé qu’il n’y en eull qu’vne . Aduint que

certain perfo nnage,noinméPaul,qui auoir
eflé Preteur,foüp oit vne fois en quelque
bâquet,ayant l’e igie deTybere Celar err-
grauée en vn anneau , auec vne perle au
defl’us.Ie ferois par troplprolixe’ , fi je cher-

chois maintenant àbien dire 85 expliquer,
côment il print l’vrinal pour ietter de leau.
Ce qu’incôtinât Maro,l’vn des plus notoi-

res efpies 85 moucharts de ce rem pslâ,no-’
ta fort bien .- Mais le feruiteur de Paul Je

ou tant
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doutant de ce qui en aùiendroit, alla du
doit de (on maillre,qui efloit yüre’,ceile ba

’ gue. Et comme Marc eui’t ap pellé pour ref-

moings ceux,qui efioient au anquet,c 0m
. me l’image auoit touché les parties hâteu-

fes de Paul,85 compol’all defia par cela vne
profcriprion 85 bannifi’ement , le feruiteur
moni’Cra l’anneau en fa main. Si quelcun
appelle ceiluy cy feruiteur 85 ei’claue , il ap-

pellera pareillement celuy la banqueteur.

CHAPlTRE XXVII.
o v s Augui’te Cel’ar le parler n’eflroit

Scncores dangereux,chacun difoit libre-
ment 85fans danger ce que bon luy fem- tu, .

’ ’ ’ d I 0"!blont . vray cil: que les paroles començmelt d," Sm
ia a defplairc . Or aduint, qu’vn nomme tu, la!
Ruifus,qui ciroit de l’ordre des Senateùrs, ur,qur’ en

fouhaitta en vn foupper , que Ceiar ne re- «bien!
uinfi: nm 85 faufd’vn voyage ou il preten- yu ù

doit aller,85adioul’ta,que le mefme fouhait
faifoient ainfi que luy touts les veaux 85 a d. a,
taureaux de Rome.ll y en auoir en la coma ru! que l
pagnie , qui diligemment chicoutoie’nit ces Ï”; la
pr0pns.l ncontinant que le iour du leude. fia. rem.
main fut venu , le feruiteur , qui le ferumt "un



                                                                     

irvxu sui-nu sans (vu;
durant le foupper , luy reduit en memoire
85 recira ce qu’il auoir dit le foir au parauât
au foupper,ellant yüre . Or à fin d’euiter
touts dangers, illuy confeilla de l’aller luy

’ mefmes dire à Cela: tout le premier-,85 de
faccufer foy mefme. Vfant de ce confeil,il
Feu vint au deuant de Cefar,comme il def-
cendoit de cheual.Et comme deuant luy il
eufl: inré’, qu’au iour precedant il cuit eu

contre luy vne mauuaii’e volôté,mais qu il
l’ouhaittoit maintenant que ce, qu’il auoir
dit de luy,tombafi fur lny85 fur l’es enfants,
,85 qu’il eufl: fupplié Cefar de luy pardôner

85 e le retenir en fa grace , Ccfar luy ot-
troya fa requelle.Adonc le Senateur: Nul
(dift il) ne croira , que ie fois en vofire’gra-
ce,fi ne me donnez quelque chofe. Et quâtï

- 85 quantluy demanda vne fomme d’argët,
qu’honnefiement il n’eui’t peu refu fer à cc-

luy,qui ne porte point de ran cune à vn au-
tre:85 l’impetra . D’auantage Cefar luy feit
telle promell’e, 85 luy diil : De ma partie
mettray peine,que iamais ne me courrou-
ceray à toy. (Æoy faifant Ccfar feit hon-
neilement,tant en ce qu’il luy pardonna,
qu’en Ce qu’il adioufta à cela la liberali té de

[a clemence.Œconque entendra ceil ex-
emple,-



                                                                     

V I in niait-r pas BIBNF un; 8x
.ëmple,il fault de necefsité qu’il land Cefar!

mais fi fault il que premierement il loue le
feruiteur.Attës tu que ie te retire qui’l fiat l
ail-’ranchy,celuyqui feit cela? Il ne le feit pas

fans recompenfe : Car Cefar bailla argent -
comptarit,poür la liberté 85 franchife.

CHAPITRE xxvrin

Ara a s tant d’exemples, ie penfe qu’il 1513104
q ne fe trouuera aucun ,qui puiil’e faire "Ï’ ’22”

doute, qu’vn maii’rre ne ’reçoiue plaifir deËÏ’SPfin’

fou feruiteur.Car pourquoy plus roll dimi .011".
. nuera la performe de la dignité de la chofe,

que la chofe rendra condigne la performe?
Touts les hommes ont pareils commen-
cements, 85 mefme origine . Il n’y a aucun
plus noble que l’autre , linon celuy , qui a
meilleur elprit 85 plus apte aux bons arts
85 fciences . Ceux, qui mettent leurs efi’i.

les à l’entrée de leurs malfrins , auec les
noms de leur famille touts d’vn rang,851es
enrrelacët de plufieürs plis 85 fignatures de
la encalogie de leurs ancefires,fontplus
to co neuz par cela 85 notez, que anna.
bliz.Il ny a qu’vn môde .pere de touts, fouir" "sa
que la premiere naifi’ance d’vn chacun fbit tu, 4, ,4;

z
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conduite ou par excellents 85 illul’tres, ou
par ords 85 villains degrez . Il n’y a aucune
’raifon,pourquoy ceux cy te doiuent decc-
uorr, quand ils font mention de leursrna-
ieurs. Si roll: que quelqu’vn cil yfl’u de no-

ble maifon,le cômun 851uy mefine fe pera
fuadent , que ce foit quelque chofe plus

MM"?!- qu’vn autre . Ne mefprifes aucun, encores
il" W?’ que fes predecell’eurs n’ayër el’té cogneuz,

I: ou foientlpauures,foit que deuant npus ils
"fin-f". ayept elle mis de feruage en. liberté, fort

qu’a prefent llS forent ferfs,.ou efirangers,
Nom Eleqez hardimët voz courages,entre vous

m, m feru1teurs, ayez bon cueur, 85 outrepalfez
jumeau. tout ce , qui gift de villvainie au milieu . *

Quandvous ferez paruenuz au comble de
vertu,vous rrouuerez ue vous ferez rrefi

q nobles.Qge nous fert e nous’eleuer d’vn
orgueil 85 fierté enfigrande vanité, que
nous dedaignôs teceuoir plaiiir de noz fer
-uireurs,85 que regardôs de fi pres à leur c6;
diriô,en oubliâtleurs mentes? Ap elles tu

[unifiiez ,, , . I"mu"; aucu ferf,toy qu1 es ferf de (paillait ife,85del
ne aux, gourmandife,85 Côme vn e claue es prifon
W ""11"I nier d’vne adultere, 85 pour mieux dire de
plufieurs ad’ultercsèAppelles tu aucun fetfa.
n de, m Ou es tu trâlp erré par tes palefreniers,- qu i.

i v por-
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portenrron un maintenant çâ,mainrenât MM
la? Otite meinent tes ellafiers. reueiluz 85 "m
accoufirez de liurée,comme gensd’armesé

Ou te tranfportent(dy-ie)ceux cyàA la pot
te,peut el’tre,de quelque vil 85 abieâ ferui-

teur, pour le prier de te permettre entrer ’
aux iardins,pour aller veou: ton amoureu-
fe.Et puis tu nyes , que ton feruiteur re
puliï’e faire plaiiir , veu que le baifer du
feruiteur d’autruy’ t’ell: vn plaifir a D’où

prouient tel difcord de volonté 2 En mef-
me temps tu mefprifes 85 honores les
feruiteurs . En ta maifon tu es orgueilleux
85 infupportable: en la maifon d’autrùy Il!”
es humble,85 autant mefprifé,que’ru mef-
.rifes les autres. Et verita’blemenr nul ne

Eabbaill’e plus humblemenr,que ceux, qui
font arro anr’s 85 fuperbes: 85 n’y a aucun,

qui foit jus prefiâ fouler 85outrager les
autres, que ceux, lefquels ont accouilumé
faire iniure,en’ la receuant;

CHAPITRE xxrx.
L a fallu dire cescholes en paifât,tât pour

Iabb’aifl’er 85domter l’infolëce des bômes,

ui depëdent de fortune,un pour" defen-,
le fouilenir le droiâ du blé 85 plaiiir , q
peuuët faire les feruiteurs à leprî maintes:

. u



                                                                     

, LIVRE 111i on saunage,
à fin que celuy des enfants enuers leurs par;
tes 85 meres , feuil par mefme moyen de-

y, 1,, a. fendiJ.Car on demaride,fi les enfants eu-
finit pql- uent faire quelques fois plus grand p aifir
"affin? à leurs peres 85 meres,qu’ils n’en ont receu
wifi]: d’eux. Il cil biëivray que, plufieurs enfants
Ë, 3 à", ont cité plus grands en dignitez , 85 plus
faunin: puifl’anrs en biës 85 richell’es, queleurs pa-
’f’ v 1’511 rents,85 par ce moyen qu’ils ont cité meil-

lCUrs enuersleuxæhofe que,ii elle cil vraye
’ ’ 85 app’rouuee , il fe peut faire, qu ils leur

ayenraufsi fait de plus grâds 85 excellents
biens,que les eres 85 meres ne leurilfeirët
oiicques,con ideré qu’ilsont eu pour ce fal

re plus fauorable fortune,85 meilleure vô-
obieflmi. lonré.M ais tour’ce( dira uelqu’vn) que le

’ fils donne au pere,doit élire par ce moyen
tenu 85 ellime moindre, attendu qu’il doit

, au pere celle mefme puifl’ance de donner.
Ainfi celuy n’en: iamais vaincu par vn blé;
fait 85 plailir,du quel le biëfall’,ClÏ cela mef-

me qui le furmOnte. En premierlieu,il y a
quelque chofes,lefquelles tirent leur com-
mencein ent des autres, 85 qui neantmoins
lotit plus grandes , que leurs commence-
ments.Er ne fault dirc,que pour cela uel-
que chofe n’ell paslplus grâdeque ce, ont

i . a ” elle



                                                                     

mantram-r pas manants; . 83’
elle a eu commencement, attendu qu’elle
n’eufi: pgu proceder fi auant, fi elle n’euil Plufimr i

eu commencement pour ce faire .. Car chofe!!!"-
quafi routes chofes peuuent furpafi’er lmrf’flmï

commencement de beaucoup.Les &men-,:;:Ïd,
ces font les. caufes de toutes chofes:85 tou- étmonp. .
tesfois nousvoyons,qu’elles font les lus
petites parties des chofes , qui d’elles i””env

gendrent. Regarde le Rhin, côfiderel’Eu7
rate,85 finablement touts les fleuues de

grand renom, qui font ar le monde: fi tir
ne confideres 85 preu s garde u’au lieu
dont ils partent 85prennent leurc’l’oungtu
trouueras que c’ell: peu de chofe : 85 pour;
ras cognoillre , qu’ils fe font acquis par
leurs comatent ce, dont ilsfont craints 85
redoutezles lieux ou ilspalil’ent, qui cil la
caufe qu’ils font tant renommez..Oile la r
racine, 85m, trouueras que les haults boys
85 forells nefeleuerôtpoint,.ny fi grandes,
mâtagnes’, que tu veis, n’en feront muet?

tues. Regarde-les grolles pieces de boys,
foit que tu en eflirnes ou la ride hauteur,
ou la groll’eur,85 efiendue’ tiges rameaux et:

pars ca85 lâ,combien peu cit cela au regard
de ce, quella racine embrail’e 85 contient
par fes petites parties 85 deliécîe. [Tes teint

.. * u)



                                                                     

’L’IVRE III. ne senaus; q
ples font ail’eurez fur leurs fondemëts,au f.-
fi f6 t les haulres murailles des villes: feule-
mët eft caché ce,qui eft fait pour le fouillé
85 fermeté. de tout l’ocuure . Le femblable

aduient en toutes autres chofes.TouiiOurs
la randeur qui vient aptes, counre 85 am
nu le fes commencements. C’efi vne cho-i
fe feure,que ie n’eufl’e iamais peu paruenir
en aucun degré, fi mon pere nem’euflrenL
gëdré. Si cil: ce toutesfois qu’il ne fêfu’itpas

que ce,que i’aypuis aptes acquis 85obtenu,
foi’t moindre que la chofe, fans laquelle le
ne l’euil’e Obtenu.Si ma nourrite ne m’euil

nourry85 alaiété lors que i’efiois enfant, ie

n’cuffe peu faire ce que le fais par mon con
feil 85 par ma main , ny ne fuil’e paruenu à
la grande reputation , que i’ay merirée par

mon. induline, tant ciuile , que militaire;
Preferes tu neâtmoins pour tela le deuoir
de la nourrice à tes haults faits,prouëfi’es,
vaillantifes , entrepriniès , 85” ’execurionse
Maisquel interefiy a il,veu que ie’ n’aypeu,
antât fans le bienfait’de’mô père, que 1ans

v l’aide 85n-ouifrir’ure de ma no’iirrice,pafi’er

plus outre,85’m’elcuer au degré ou ie fuis?

- CHAPITRE xxx.’
S I A M 9 N . commencement in dois .
, délia tout ce que le peu faire,penfe aufii
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, ne ferois point,

«nm-im- nas meneurs: 84
par ce moyen,que mon pere,ny mon pere
grand n’eût pas le commencemé’t de moy.

Car il y aura toufiours quelque choie plus au m,
outre,de laquelle le commencemët’de ma nef»: bim
prochaine origine defcende . Or nul n’eli: 0 "W3
dit lus deuoir aux incogneuz 85 ancefires Æ d" 8
85 efquels il n’efl plu5’de memoire , d’a’-
uantagequ’â fon pere. Mais ie dois plus,ii .
ce , que mon pere m’a engendré , il le doit
aufsi à fes maieurs . Tout ce que i’ay fait à
mon pere,cncores qu’il foir grâd,efimoin- v
dit,que le bien u’il m’a fairzpource que ie

liil ne mieufl’ point engen-v
dré.Par ce moyen fi quelcun a medicamen

x té mon pcre citant malade 85 en danger
de mort,ie ne luy fçaurois rien faire ui ne
fait moindre que le plaifir qu’il m a fait
en cela. Car mon pere nemeuii: engen-
dré,’fil n’eull efté uery . Mais confidere

vn peu , fil euii: elle meilleur de iuger, que
tout ce que i’ay peu,85fait,a t elle mien,de,
mes forces,de ma volôté. (île fi tu penfcs i
en tOy mefme, quelle chofe c’eii, queie
fois né:tu cognoiilras , que ce n’efi: qu’vne

chofe bien petite , incertaine , 85 aufsi "toit
prefte à nuyre,qu’a porter profit. Il ne finit
douter,que d’auoir l’eflre,ne foitle premier

1 iii j



                                                                     

LIVRE in. un saumure,
0m de réa toutes choies: fi ei’t ce que, ores

unifiant,
(fi I: pu
mm dry

qu il foi: le premier,il n’efr le plus grand de
g touts.l’ay fauué mon pere,85 l’ay eleué iuiï

à routa ques à la fouueraine dignité,85 l’ay fait le,
6691""- premier de fa ville,85 ne l’ay pas feulement .

annobly par mes gelles 85 haults faiis,
mais’luy ay d’abondant donné non moins

grâd’e,que feure,85 glorieufe matiere pour
execurer grandes chofes .Ie luyay donné

p honneur, richeffos,85 toutes autres chofes,
l ue l’appetit humain peut fouhai’ter : de
Porte e, ores que ie feuile . par defi’us,
touts, 1 fuis ie demeuré au délions de luy.
Tu me diras;Auoir peu faire ces chofes,ce-
la ne roulentil pas du don de ton percale
te re pondray, que ouy du tout, li âfaire
femblables chofesfufi’it feulement naii’ltre,

Mais fi à bien viure , la moindre partie cil:
la vie,85 fi tu m’accordes ce,qui cil commlî
aux bel’tes fauuagcs 85à’touts autres ani-
maux : ne r’artribue ce,qui ne prouient de
tes bienfaits , encores que fans iceux le ne
puill’e auoir cité . Pofons le cas que , pour
la vie que tu m’as donnée , ie t’ay rendu la

vie;En toute forte par cela ie ,t’auray plus
fait, que tu ne m’as fârèartendu que, co-
gnoifl’ant redonner la vie,ie la donne à" ,

celuy,



                                                                     

TRAITANT pas 13mm: airs. 8;
celuy,qui cognoit la teceuoir:85 ne la don-
ne pour men plaifir,ou par volupté:atten-
du que tant plus grande chofe ell,dc rete-
nir la vie, que de lareceuoir , d’autant que
plus cil: légere la, mort,que la peut d’icelle,

,VCHIAPITÏRB. xxxv.»,

I’A Y donné la vieil, celuy,qui incontinant

en deuoir iouyr;85 roy à moy,qui.ne pou
uois fcauoirfi ie’viuroys,ou non. l’ay don;
né la vie à celuy , qui craignoit la mort: 85
tu me l’as donnée , à ce que ie, euiI’e mou-

rir. le t’ay donné vne vie de ,ia parfaite 85
accomplie:85 tu m’as engendrégnÎayât vfa’r

e de raifon , mefmes que i’ay cfié le farf-
iieau. d’autre. que de toy . Veux. tu liguoit
que, donner ainfi la vie , n’eû- pas fi grand
bien L85, plaifir que tu penfesè Si tu enfles
expofé rô frui&,fans l’auouër tiè’,c’eluyeuir tu: pat

efté fait iniure,de l’auoir engendré. Par ce- 4’ 5331m

laie conclu,que c’efi le moindre bien , qui 2
puiffe citre en la (performe , que la conion- "nama
&ion dupere85 e la mere pour engËdrer, rhum 65
fi antres chofes ne fuiuent 85acçompagnët W "W".
ce commencement de don , 85 par autres :ïfi”
pfiices 85 deuoirs ne le ratifient.- Ce n’eit ’



                                                                     

Liv un in. un sans ravi,
pas vn bien que de v1ure, mais ç’el’tle tout

que de bien vinre.Or yiuray ie bien,enco"-
tes u’il fait en ma puiil’ance de mal vinre.
Si CE ce ncantmoins que ce, queie vy , él’t
ticn.Si tu me’repro clics que ma vie cit par
foy nue, qu’elle a affaire de confeil , 85 que

v tu prifes cela comme vn lgrand bien :pen-
.fcs,queh tu me reproches e bien , dont iou-
leentles moue es 85 les vers. Outre c’e,â
fin que ii’e ne die ou alle ne autre chofe
pour moy,fin-on que i’ay câudié es bonnes

arts85 fciences , pour adrefl’cr mon cours "
au droiâ chemin de Vie èpar ce bien , ou le
me fuis appliqué, tu en as receu vn plus
grand , ne n’ei’c celuy , que tu m’as fait en
ma naili’ance;Car tu m’as dôné à moymcf-

me feulement, 85 mis au monde nud 85
ignoranri85moy , ie t’ay donné vnhfils tel,
que tuas occafion de te refiouyr de m’aj

uoir engendre. I
CHAPITRE ’xxxrr.

me lepe- o n pere m’a nourry:fi ie luy fais le pa-
n a 1’"!!! reil,ie luy rens dauantage qu’il ne m’a
saura (leMM (fi faigâloccafion qu’il en: bien aife, non (en.
plum"; lcment de m’auoir nourry, mais d’eihe

nourry

r51.

.. ..----. k-r-r. a mm.-.



                                                                     

’ in. airait-r DE s mm Ms: 86
nourry de mOy qui fuis fou fils ; 85 reçoit la» Wh
plus de bien 85plaifir de mon bon Vouloir, if, "1’"
qu’il ne fait de la chofe mefme.’Se’s alimërs ’

«in: élié feulem ët appliquez à mon corps.
(&e fi qu elqu’vn tant feleuoit’par la ver-
tu,qu’il feul’lfcogneu 85 celebré entre tou- ’

tes nations , ou par fou cloquence, ou par
fa preud’hommie , ou par fes prpu’e’il’es 85
haults faits d’a’tfn’es:85 ’ u’il élpandill ar ce

moyen de toures panga renômée efon
pere,85pa’r vne claire lamiere luyfanre en
luy dec allait les ténèbres de fun patenta:
rage: celluy lâferoiril’pas dit auoir fait vn
bien ine’lfir’nable’ à les patenta!l Ariilzon 85

Grille n’eull’er’ir iamais élié cogncuzfinonj Arum,

. par le moyé de leurs’é’fa’nts Xénophon, 85 G’Æ’J’r .

latomSo’Crèit’es’ellcaufe que la meinoire’fîïnjiî"

de un pere’S’oph’ronifquc ne fera iamais 11,5," p
ei’ceirié’te. Il feroit long à retirer’lesautres,” leur: en-

la renommée defquels ne dure iufques à’ 19”"X’m’

prefent, linon "par l’excellente vertu de in";
leurs enfants,qui les ont continuëz 85 pet: M’a.
peru’ez auxcfu’cceil’e’urs. Le père, de M. norma

"grippe, qui a tes le fils n’euilï du: cogneu, l”-

a il plus ait e bien à fon fils,queluy à fon
pere,ayanflt le fils cilié toronné de la coron--

ne nauale, ayant acquis tel honneur, 85 re.

l



                                                                     

riva n r il. un s un a 03.2:
putation entre les dons militaires,85qui en
la ville a fait edifier rat d’édifices 85 fi finn-
ptueux balliments,qu’ils furpail’ent la ma.

gnificence de touts ceux, qui ont precedé,
85 qui ne pourront citre d’homme qui. vi-

: 094;, enne furmontez à l’aduenir? Oâauie feit il
refit. plus grandbien à fon fils , quiAuguile feit

a fon pcre , ores qu’il a t el’re caché fous
l’ombre de pere adopti êO quel bië 85 fou-I
las il cuit en, fi, aptes lesïguerres ciuiles
tout alloppiesjl feuil; veu auoir legouuerl
nement 85,domination d’yne feure 85 vni-
uerfelle paix! certes le ’enfe qu’il sans ia-

mais fceuail’ez cognoi’ re croire tant de
. l bien luy ’po’u’uoiraduenir, que de la race

. famille forrifl v’n tel perfgnriage. ’ue die
,tay le maintenant des autres,que l’ou lian
- ce eull: defia enfeueliz,’li la gloire de leurs
, enfants ne les euft tirez lhors’ des ,tene-l
. bres , 85 encores de prefent ne les faifoit
viure , 85 ne les maintenoit encor de ce
rem s en lumiereeal’ar’qu’oy d’orenauant

me emandons plus fi Vn fils eut plus fai-
re de bien à fon pere , qu’il n en a receu de
luy: ains demandons ,quelqu’vn en peut.
rendre de plus grands que ceux du pere.Et
combien que les exemples, que i’ay mis en

auant,



                                                                     

fanfan-ri DE: embruni. 87
A auant,ne fatisfont encores du tout à cecy,
hyles bienfaits des parëts ne fUrpall’ent en

excellence ceux des enfants :-fi cil: ce que
nature reçoit ce, que nul aa e n’a encores

orré.Si vn chacun bienfait a part ne peut
furpafl’erla grâdeur 85 magnitude des me-
rites’paternels,plufieiIrs a emblez enfem«

ble les f urpall’eront. a

en Anna xxxi 1 r.
se: P ro a fauua fou pere en vne batail- Mime"
’ le, 85 pour ce faire eilant encores ieune Ï”. F";
eut’la hardiefl’e de piquer l’on chenal , fur fic: [a

lequel il citoit mon-té , de telle roideur 8(1);".
furiecontre les ennemis, que,pour parue- ’
nir au lieu ou citoit fon pere,il ne feit con-
te de tant de’dangers,ou il failloit quil licita .
pofafi , 85 rieur crainte de fi grands. tapi; ,
raines, qui luy elloient autour ,85 n’eut
égard â plufieurs grandes difi’icultez,quife

prefentoient deuantluy:de forte que,vou-
lant gagner la poin&e-de la bataille , pour
venir au lieu ou ciroit (on pere , luy qui e-
floir nouueau foldat,força a cou rfe de che-
nal le corps de garde des vieilles bandes,85 ’
feit pluslque fon aage ne portoit.AJdiouli:e



                                                                     

. L i vu ,1 .1. i. par tu, m a; ,
à cecy,qu’il défendit fou pereaccufédecria
me , 851edeliürand’vne conipirarion , que

uclques grands 85 puill’ants ennemys luy

greffoient. Encor luy procura il pour la fe-
conde,85troyliefme fois la dignité Confu-
laire,85 autres honneurs , que defirent or-
dinairement. ceux , qui ont elle Confuls.
D’auanrage il enrichiil fon P656 , qui elleit
pauure,85 luy donna ce qu’il auoir conquis
en la guerre,85(ce qui cil encores plus ho- ’
notable aux gents de uerre) ne eit cela
que des defpouïlles,qu il auoir gagnées fut
les r ennemys.Si cela efi: encorespeu,adiou’-
fie d’abondan t, qu’il le trouua toufiours,

dedans,ou dehors la ville,accompagné des
eilats de iudicature 85 de commifsions es

.1me a prouinces. PIUS , ayant vaincu 85 ruynéles
"3 Il! 1’" rides villes,non moins defcnfeur qu’am-
1"". ,9 ’ plificareur de l’empire Romain,lequel n’au

.413 ’4’ . . t I- ra iamais fon femblable du leuant au cou-
chant , accreut à l’on pere. (noble par. foy)

’ vne nouuelle 85 plus grade noblell’eTrou-
uez en vu autre,qui ayt ellé egal à Scipion.
Il n’y a doute,que fa grade picté , religion,

85 excellente vertu,n’ayt par cela vaincu le
bienfait d’engendrer,lequel eft vul aire 85
ordinaire.Et ne fçay fi telle charire a plus

’ " ’ a apporté



                                                                     

TR A 54351., En: à?! NirÎifl-r s: 88
apporté d’aide â laville de Rome,que d’or-g

Unement a: honneur.

munir-n; ’ Xerun,

Pm A 8L! M a nir fi encores cecy tenu"
femble eflre peu de cas,imagine en toy fig, k il,

mefine que quelcun A ayt deliuré (on pere «page: .
auant qu’ellre tombé en inconuenient , a; "’1’ "la:

que,pour deliurer (on perc,il ayt voulu en dmn’
durer les tourments en (a place , Il t’efi lici-
te d’amplifier a; elargir les bien faits du fils
tant qu’il ce ,plairamais le don paternel cil:
fifriple,& facile ,vplaifanc ncantmoins à ace.
luy, ui le dorme, bien qu’il ne [oit de (on l
vou?oir. l u’efl: il de befoin de tant de Ian.
gageêVn pere a fait vn fem . lable bië molZ
mes à ceux,â qui il ne deuoir donner . Il a.
eu compÎFnie en le donnant. Il l’a donné,
ayât egar’ aux loyx de la patrie, enfemble
à la remuneration des perds à la perpetui-
té de fa maifon 85 famille,& finablemcnt à
toute autre chofe plus qu’à celuy,:î qui il l’a-

fait.Qllç feroit ce,fi vn fils,ayant acquis fa:-
pience, ’euft departie à fon perc e Difputc-
Ions nous maintenant,fi.ce,qu’il a departy,
cit plus grand que ce,qu’il auoir receu,ayât



                                                                     

. m vin a in; on surin cg a;
rendu à (on perevne vie heureufe,luy,q’ui
n’auoit receu, que la vie - feulement.2 Mais
Éefi le bienfait de ton pere (me dira quel-
cun) tout ce,que tu fais , 8c tOut ce , que tu
luy peuz faire. AufSi par cas femblable , ce

. que i’ay profité aux fciences 85ans libe-
raux,efl le bienfait de mon cnfeigneur 88
maifire d’efcoleïoutesfois no’ furpaflons
ceux, qui nous ont ,enfeigné ces chofes , à
fcauoirlceux,qui nous ont monfiré les pre-
miers commencem cnts.rEt combien que
fans eux nul ne puifl’e rien apprendre, fi ne
fenfuyt il pas toutesfois,» que, quoy qu’au-

cun ayt acquis de [canoit elonque [on b6
efprit feit peu eflendre, il [oit pour cela au
(kifons (leur: . Il y a grande diEerence cn-
tre les commencements des chofes, 8: cel-
les qui ont atteinfl: leur comble &perfe-
&iOn. Toutesfois à. celle occafion les pre-
mieres ne [ont as comparables aux par-
faites,parce qu elles ne peuuent citre para
faites,làns les premiers commencements.

c H A 1’qu un xxxv.

Il, a s T tempsmaintenant de même
quelque argent(commelon dit) hors de

’ ma bour-



                                                                     

x

a ran-mur un: mamans. 89
ma bource. Celuy donc , qui a fait vn bien. 7’ W55
outre lequel il y en a. vn. meilleur 8c plus ’22 ’2’;

.excellent,peut efire par ce point fui-monté in Ë..-
a: vaincu . Le pere a donné vie à (on fils, m.
mais il y a quelque chofe meilleure que la
vie:par ce moyé le pere peut eflzrefurmon
té, car il a fait vn bien, outre lequel il ya-
quelque chofe meilleure.Et ainfi celuy,qui

I a dôné vie à quelcun,fi vne fois ou deux il
, , cil deliuré du peril de mort,a receuvn plus

grâd plaifir,qu’il n’ena fainŒât au pere,il

donne la vie à fonfils . Ce nonobfiant, il
peu; teceuoir de fonfilsvn plus rand bië,- .
li parplufieurs fois il cit par luy eliuré du
peril de mort. Celuy qui reçoit vn bien,
:5: plus le reçoit il.grand,que plus il en cil
indigent. Or a plus affaire de la vie celuy,
quivit,que celuy,qui nlefi encores né,pour
ce qu’il n’en peutaucunement auoir alfatier

re .i Parquay le pere reçoit plus grand
bien receuant la vie par fon .1515,un n’a fait
le fils du pere, pour autant qu’il cil: né . Les

bienfaits du pere ne peuuët efire furmôtez
par ceux du fils. Pourquoy? Par ce qu’il a re
ceu vie de [on pere, laqlle fil n’eult receuë,
iln’eufi [ceu faire aucuns biens . Le ,ch a
cela Cômun auec tout ce,quia donne vie à

m



                                                                     

uvn a in; une senaus;
q quelque chofe .’ Car ils n’entrent fieu faire p

le pareil , qui ePc de donner vie , (i au para-
uât,ils ne’l’eufl’en’t receuë d’autreLa pareil

le ne eut ellre réduc au medecin en plus
granule chofe,qu’-en celle , qui côcernefon
ellat.Car de fait,le medecin a coutume de
donner vie aux patients. Le pareil aufsi ne
peut efire rendu au matiniet,qui aura (au- 1’

ne du peril de naufrage celuy,qui perillbu,
’ apres que le nauire ouil cfloit,a cité rom- ,

pu par la tormente . r cil: il, que les bien-
faits tant de ceux cy,gue des autres,qui en
quelque forte nous Ont donné la vie,p;u*
uent ellre farmô’tez:parquoy fault continu

"re , que par mefme moyen aux des percs
le peuuent eflre pareillement ,Siquclcun
m’a fait vn bien a: plaifir ,lequel auoir be-
foing de laide de plufieurs pour (e maintc- -
nir,& que ie’luy en aye fait vn autre, qui
n’a eu befoing’d’autuh aide: ie luy donne .

plus grande chofe, que ie n’ay receuë de
a luy: Le père a donné vie à (on filsslaquellc

efloitperi’lrable incontinât fi ’ lufieurs cho

’ (es ne feufl’ent furuenuës,qui Feufientigar-
’ déc 8c defendue. Si le fils a donné vie Mon

i pere, il-lu en adoué vnegqui n’auoil: ailai
repd’aide ’autruy,à celle fin qu’elle demi?

ra -.

i

l

n

l



                                                                     

(V Tl! A min-T un manaf. gd
falisZAinli dôc le pere a receu plus de bien
de fou fils, tenant la vie! de luy, que le perd
ne luy en auoir fait,l’ay’arit engendré;

cHAvx’rxn xxxvr.
in s c H o. s a s tout ainfi qu’elles n’a;
bolill’ent’ as l’honneur aila reueren-

«,que les en ’ants doiuent à leurs peres se
meres,au (si ne font elles pas les enfants pi
tes qu’eux,mais le plus fouuent meilleurs.
Car vertu , qui de [a nature cil: pleine de” i V
loz a; gloire, appcte toufiours exceller 8c ""5 1P-
pafi’er les devanciers. L’amour.& obei’ifan
ce,qu’onedoir’ tant à Dieu, qu’à l’es pere 85 1,, in...

mere,& l’affeâidn , que les’parè’ts portent «11m a!

àleurs enfants ,fera plus allegre 8c meila "mm
. leure, fi elle vient à rendre le bienfait, a.
A - nec efpo’ir de le vaincre a: outrepall’er . Si

Cela aduient d’vn accord 8: mefm-e vou-
loir des peres a: des loix’ (d’autant qu’il y a

lufieurs chofes,par lefquelles,poùr noflre
ien 86 profit,nous fommes vaincuz)d’ou

peut proceder ce’tant defirable difl’erent?
d’on vient fi grand heur auxParenrs,de c6
feiler d’anoir plus’réceu de biens de leurs

enfants, qu’ils ne leur, en ont fait? Si nous
ne lugeons cela en celle forte, nous zip:

. m 1)



                                                                     

) . ,Livnzn- III. ne. sa "au a;
I prenons à noz enfants l’occafidn de feitcu

’ Tenez les tendons plus lents 85 tardifs à re-

Rfm5flrü’»

cognoifire’enuers no’usle bien a: plaifir,

que nous leur auons fait. Lefquels(au con-
traire)nous deuons aguillonner 86 emou-
uoir,ôc leur dire. en la forte; Or ça,mes be-

mqutlrî aux enfants , il y a vne honnefie acontelris
par: c-
mm doi-
uent flein
Un": cn-
faim.

tion 8c debat entre les peres 85 meres 8c les
enfants, â fcauoir,f’ils leurf ont plus fait de
blé, qu ils n’en ont receu d eux. Ce n’eût pas

, à dire que les, peres ayent vaincu, pour a-
fuoir pr enu.Prenez maintenait tel coura-
. ge,qu’il vous appa rtiët auoir, en nofire en-

droxt , qui fommes pares : azine vueillez
citre remis, 8: defaillir à faire enliersnous
voûte deuoir, &nous rendre lapareillez
à fin que vous vainquiezhceux,qui veulent
efirevaincuz.A ce tant beau combat nous
n’auons pas faulte de capitaines,pour nous
inciter à lèmblables chofes,& â nous com-
mandcyle les enfuyure,pour obtenirla vi
croire, efia fouuentesfois gaignée fur les

I peres a; nacres.

Huard]:
a3: 4’11.

me

en AP’ITRILJKXXVIL

n 15”15 ’furpail’arfon pere en tell endroit

(duquel l’enfance luy . auoir autresfois -

I - v 0.: l - fit ’ ’ ’



                                                                     

u fiu-n in A mais i 315m: A111; 9x.
elle vn leger fardeau).quandille porta pe-
fànt , 8:. aggtaué deïvieillefi’e , par le mi- ’

lieu del’armée’ des ennemis, 86 parle-tra-

uers des ruines de la ville tôbante de touts
collez autour de luy: quand, tenant entre
lès bras les, choies (actées aucc les dieux l
dénitrifiés, ce reli ieux 86 pitoyable vieil-
lard fan pare, le cîargeoit, a: prefques du
tant accabloit du pefant faix de fou corps,
en fenfilyant. Il le porta neantmoins par ’
le-milieu de la ville embrafée, 8c qui plus
ell(cary a il chofe,que lapieté ne fuiffeèflc l
porta iulilues au lieu, ou il prerë oit aller»
fait: 8c faune: tant’q’u’apresjl fut occafion,

qu’ entre les premiers edificareurs de l’em- v
gire Romain , il ay’t cité adoré. Les ieunes LAI-hm.

âmes de Sicile furpalferent pareillement W" 4”
le bienfait de leurs peres 85 inetesgquâd le afin? -
ment d’Etna,’ embrafc’: d’yne grande violé A ’

ce deifeu plus que de coufiume, elbandit
(es-flammes par les villes a: champs à l’en-
uir’on, fur la plus grande partie de l’ifle:car

lors ils lesnchàrgerent fur leurs cipaules ,84; l
lesî’porterê’t horst de ceft embrafcrnentîëc j

croit on,pour Vrayfiue le feu lors’fe (huila A -
cn’deux parties,& ’vn cpüé 8: dautrc le
retirant la flamin’efcnrr’quurit, (alfantlvn l

. . m Il]



                                                                     

LIVRB ru. on sa un (un,
chemin, par lequel ces ieunes bômes cou.
rageux,& clignes de loüange,pafferent ou.
tre me; leursfardeaux,de forte que (cure.-
menr ils conduirenr à bonne fin ce, qu’a-
nec grade hardieffe ils auoient ofé entre-

dî’mï’: prendre Antigone furpaflà anfsi (on pem
MJ"? en ce,qu’en vue grande bataille ayant defï.

’ fait [on ennemy, il luy tranfporta le loz a;
gloire,& l’inuefiift du royaume de Cyptc.
(Tell citre Roy vrayement, de ne vouloit

Jagu- regner,quand tu le peux faire. Manlie fur-
ï"”; palïa pareillement lbn pere, encores qui!
fuflfier 85 haultain,lequel, ayant cité c af-
5; du p", fé de luy,pou.r quelque temps, acaule de (a
fait». a. brutales: hebetée leuneiïe,vint au Tribut:
"MM? du peuple,qu’i lors auoit arsi ne iourâ fan
pin; perezôcapres auoir demand letemps qu’il
2.4 uy auoir baillé, efperanr le Tribut) qu’il
V I voulfifl trahir (on pere,le ’l il fêbloit haïr:

aufsi, que ce Tribun pen oit auoir beau-
coup ait pour ce ieune homme , luy met-
tant en autant entre autres chofes pour va

gant! crime l’exil ouil efioit : vn iour,quç
I ieune homme trOuua le Tribun (cul; en
quelque lieu à part,defgaina l’efpée,qu’il a.

lioit cachée fous fa robbe,’ôc luy difl: Sita
ne 319mm 86 promets de relafchcrlciouî



                                                                     

TRAITANT DISWBIBNFAITSi 92.
que tu as afsigné à mon pere, ie te mettray
cefie elpée au trauers du corps . ll el’c en ta
puiflànce,en quelque forte que ce minque

mon pere n’ayt-point d’accufateur.Ce que

luy iura leTribun,& ne le trompa, a: ren .
dit la cauic deuât toute l’alle-mblée du peu-

ple,pourghoy il Feitoit depom’: de (on ac-
cuiation. Nul ne fut oncques fiofé ny fi
hardy,de râger vn Tvribun àtel poin&,fans
encourir mort,ou punition corporelle,

’C-H A? [TRI .XXÏXVlllr

I r. Y. A d’autres exemples,qui Fentrefuy
’uent,de iceuxiqui ont deliuré leurs peres

8: meres des dangers,-efquels il efioient,86
ui les ont eleuez de balle condition au

hault de ré d’honneur : a: du rang du mev
nu peupîe tôt. du nombre des ignobles les
ont-rendu tant celebres , qu’ils les’ont e-
ternizez.Il n’ya a perfonne,qui par. parelle
tant vehemente qu’elle uiffe citre , ny
pour faculté a: grandeur d efprit,puilfc ex- ,
primer , combien cit neceflaire, combien’
Cil louable , a: combien en: choie immor-
telle,de pouuoir dire: l’ay obey à mes pere
85 mere efiants mauuais :fay ceci-é. à leurs

m Il!)

Nm;
PIC":

tu bun



                                                                     

x

LIVRE in; un senaus;
"la?" commandements, ou ’iufles’ ou iniufies.
un". le me fuis momifié humble 8c obeïlYant en

leur endroit: en cela feulemët i’ay efié clef-i

obeïflant , que ie n’ay voulu efire vaincu
a; furmonté par eux en aucuns bienfaits 86 ’
plaifirs,que ie leur ay peu faire. 1e vous prie
enfants, de combatte en cefie façon , 8: e-
fiâts-mefmes lalTez 86 rompuz, de vous re-
mettre fus à; foufienir voûte pointe.Heu-
reux ceux , qui en cefi endroit gagneront
la vi6toire a Heureux aufsi ceux, qui fe-
ront vaincuz! Œia il lus beau Sc plus
excellent, que le ieune gomme, qui peut
dire-eu foy mefine ( car il n’elt licite de le
dire à vn autre ) I’ay vaincu mon pere en
biëfaitseQij cit plus heureux , que le vieil:
lard,qui en touts lieux peut dire à tours,a-
noir elle furrnonté de (on fils par bien- i
faits? Er qui a il plus heureux,que de cedex p
à fpytnefmeî

Fin du troijicfim liure,

LIVRE



                                                                     

a D 1; ’s .aïN E gy a, T orva-
i n Hum le: bienfaits. ’

canna-na i!:.u
A N TOVTBS lescho-
g. fes qu’a’ùons ldedui. V

p ôtes par cy déuant, E--.
À’. buce Liberal , il n’y enn

i a point, que Ion voye
plus neceifaire, ou qui i

- a 1 lm fe daine dire,(comme
dit Saluf’te) auec plus grand fou’cy, que ce,

qui cit entre noz mains, 8: qu’auons main- 5,745"
tenant deliberé de traiter: à fcauoir fi faire piaf: a
plaifir,&t de rendtel’vn à l’autre la pareille, d; "min

font choies par elles defirablcs , ou com- ’f’m’lk.

mentll fen trouue,qui ont les choies hon 3:13?
neftes en recommandation,& les fuyaent; fiu,ffltho
pour le loyer qu’ils y pretendent . Il y en a [fra fi»;
d’autres, aufquels ne plaifl: auoir celte ver- * 494m-

I
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tu de faire plaint , mais ils veulent bien
qu’au-leur en faceJa ’ uèllc ce pendant n’a

tien en elle de magnigquefi ellea quelque
i chofgqui fe vëde ou mette à pris. Car qui

a il plusvillain &ïdeshônefte,que quelcun
face recit,côbië il a agné par fa preudihô-
mie3attêdu que ny î gaing attire l’hôme à

vertu,n lapette en diflraiét: a: q tant fe’n
fault qu elle. corrompe aucun par efpoir a;
promeflë,que mefine elle commande,que
toutes chofes foiët en elle employées,&efi:

le plus forment es chofes volontairement
"fait données? En mettant donc fous le pied
hm" touts profits 86 vtilitez,il faultlafuyurefit
"Il": allerà elle en teutslieux u’elle nousa -

qu’elle q Pun 4,. pelle,ou enuoye,fans aucun refpeét de nozf
par." profits particuliers. Il la faut fuyure , mell
""79 me aucunesfois fans efpargnet nofire pro-

pre fitngi, a: fans iamais contreuenirà [on
commandement. Que in: en reuiendra il
(me dira quelcun ) fi i’entreprens quelque
chofe vaillamment,&que ie l’execute fans
aucun gaing ny recompenfes? Si tu le ,«fais,
une t’efi par anenture rien promis par
hors,tu prendras en patience: mais f il t’en
vient aucun profit ,tu le mettras au nom.-
bre des furetoifts,& mutages. Le pris des

l choies



                                                                     

cru ITANT uns BIENFAITS, 94.
thofes honnefles ne confifle qu’en elles
mefmes.Si honnelleté cil de foy à defiter,
aufsi fera le bien a: plaifir, qui de foy cit
choie honneftezveu que fa qualité ne peur ’
tilte autre ,puis que fa nature n’eft autre.
Or qu’honnel’tete loir chofe,qui d’elle mef

me cita appeter, nous fanons fomentes
fait a; amplement prouué.

QHAPITRE il.
E n tell: endroit nous nuons le combat Emma"
« auee la delicate 85 vmbrageufe bande "hm.
des Epicuriens,philofopliants en leurs ban qu spa
quets,que vertu ellminillreëc [crue de vo "m3 qui
luptézqu’elle luy obeïll,qu’elle luy fert,- fît"

’ ’ll la o’t au delTus d’elle a: la reco- e l"

que C V l , "kwapnoifi: pour mailtrelle. Il n’y a point de vo (in;
upté fans vertu,dit l’Epicurien.Man;our-

quoy la mets tu deuant vertu? Tu di putes
e l’ordre.Il fault q la difpute loir de la to-

talité,non des partieszôc mefine que la dif-.
ficulté .8: doute en tell endroit n’elt que
de (on, effet &puifl’anceÆe n’en: pas vertu,

fielle ne peut que fuyure .’ Son principal milice d.
office cit, de conduire, de commander, ""5
datte touûoursau plus eminentlieu.Tu



                                                                     

un 3:1 rusai: s a tu Un, .
luy commâdes de demander ligne? lQiïen
as. tu aEaire? me diras tu.Et de fait, ie nye,"
que la vie uifle citre heureu’fe,fans vertu,
laquelle neftautre chofe, que plaifir,le-

’ quel i’ay fuiuy,auquel me fuis ailera)! com?
’ me efclaue,& fans lequel ie n’approuueiau-

35mm, tune felicité . Nollredifpute ne gill: qu’en
htmjèdu telle difficultézâ icauoifli vertu eft’la cau- ”

figurât fe du fouuerain bien,ou fi elle mefme cil: le
2’235] fouuerain bien .Pofé que fur ce-point fait
q, Mv feulement nofire difl’erent: ne fais tu ton
un. . compte que du changement de l’ordreeDe a

.preferer les dernieres et baffes chofes aux i

.premieres a; plus excellentes , cela eft vue
confufion, 85- manifefle aueuglement. Il

V ’ ne me delplaifi oint , que-tu mettes ver-
: tu aptes volupte: mais cela feulemengque

tu veux egalet 8: du tout paragonner’ver-
tu à volupté, de laquelle, vertu cil du tout
ennemie,.& la .fuyt toufiours. Vertu cil - i
plus familiere &idomellique de douleur,
a: trauail, 8: la fault plus roll mettre anet ,
lesaduerfitez 8c faicheries, qui communé- ’
ment aduiennent aux hommes, qu’auec
.ceiletantelfcminée volupté.

criant-ruez et"; r, .;
IL A



                                                                     

. 7k lm [un on si BÎEN!A’ÏTE: à;
a r11. ., A ; fallu dire ces choies , amy Liberal, u fil. .

., Ipour autant que de faire vu bien (dont m7.;
r. L e à prefent nollte difpute) eft vn mite de fi daufai

; vertu,& l’office d’vn homme de hié. Et de "il H"-
,fait,c’ell: choie treshonnelle, de faire’bië à a”

0. quelcun nô àaurre fin,finô q pour luy faire
a: .vn blé :car fi nous dônôs quelq chofe fous

,vmbre d’en-recenoirle loyer:nous donne--
rios toufiours au plus riche, que no’pouræ
riôs trouuer,nô au plus digne,&qui plusie-
meriteroit.Mais maintenir lô.voit biê,que
nous donnôs plus toitâvn pauure,qu’à vn
riche importül.Ce n’ell pas plaifir ce,qui cit I
fait aux riches pour leur grandeurD’auan-
tage,fi le feul profit nous incitoità cc,que
nous feifsionsvn bienfait: celuy,qui facile-
ment le pourroit faire,ne deüroit departir
les bienfaits: comme gêts. riches, puillants,-
Roys,&: ceux , qui n’ont-que faire de l’aide

3, d’autruyNy Dieu feroit tant de dons,que
5; fans celle 86 intermifsion iout 85. nuiét il

efpand fur la terre. Car n’a indigence .ny
affaire de choie quelconque:il cil de la na:
turc plein, l’eut, 8: inuiolable . ll-ne feroit -
donc iamais bien aux hommes ,fi la [cule
caufe de donner confiilzoit. à auoir egard
feulement à foy mefm’c,&: à (on profil: par: .



                                                                     

LIVRE ri ti. un antilog a;
Écolier. Ce n’eft pas Vu bien fait , mais plus?

’ o roll vue vfure,de regarder, non pas ou tu
l’employes blâmais ou tu en pretens faire
gaing&.profit , 85 d’ou tule puifl’es retirer
t’rçlàifement. Laquelle choie comme elle
foi: fort reculée de Dieu,il feuloit par cela
qu’il cil liberal a nofire bienfaiteur. Car fi
le profit 6l vrilité cil la feule caille de faire
du bien,8c que. Dieu n’en doiue elperer au
cun de nous: Dieu n’a aucüne occafion de

. nous en faire.

CHAPITRE. XIII.
a [bay ce, que lon peut refpondre lente

(HUM Ilieu. Dieu ne fait à l’homme aucun. bien,
pâti-e 1’ E

1mm" (on I
tu Il pro-
ablatirai:
prix.

mais citant en feureté , ne tient compte de
nous,& ne voulant fauorifer, ny garderie
monde,il fait autre chofe,ou ( ui (emble à
Épicure eilre la plus taude illicité) il ne
fait rienzny le bien nele touche point plus,
que le mal. Celuy, qui dit cecy ,veult par
[on dire lignifier, ue Dieu n’exauce point
les voix se prieres e ceux,qui l’inuoquent,
ny ne fait aucun compte des voeuz a; pro.
méfies , tant ptiueés que publiques , qu’a

mains iointes les hommes luy foInt.Choie
certes , que lori ne feroit , ny touts les hu-

* mains



                                                                     

tahitien b Î; mm (r5; 96
mains enflent confenty à celle façon de
faire pri’eres, 85 (applications â Dieu , fils

q n’eull’entcreu 85 penfé qu’il a foing d’eux, huilât

’ 85 puifl’ance d’ottroyer leurs, requeiles :85 UNIE!

inclines , fils n’eu [lent cogneu pareuidëte fifi-D"
85 manifelle expérience les bienfaits d’ice-

luy,85 que tantoll: il offre fins tilte requis,
tamil ilpottroye les requelles des hommes
tant grandes,que petites , 85 ellant prié re-
merles grades menaces quilleur fait pour
les corriger.Car qui peut ellre tant milita-
ble &contemptible,qui en: né de tant durer
dellinée-ôc à tant de peine .85 labeur, qui
n’ayt fenty celle grande munificence 85h-

, heralité de Dieu a Regarde les de touts c0.-
llez fe tormenter 85 plaindre de leur con-
I dition , fine les ttouueras tu neantmoins
’ citre du tout priuez des celelles influences,

85 qu’il n’y ait quelcun,â qui ne diflille quel

que choie de celle trefdouce 85 ttes berri-
gne fontaine. Cela cil il peu, qui egalemët
Cil donné 85 departy à touts ceux,quinaif«
(en: en ce mondeèEt à fin que nous palsiôs
outre les choi’es,qui puis aptes (ont difpen-
féesinegalement, nature a elle peu donné,
quid elle fell foymefine donnée à l’homf

met ..



                                                                     

’L in n «r un un 888-? un,

Î’c H in: i run v2

- ’ ’ ’ E- Dieu ne vient pas le bien que nous

I d. y A . n av a, auons, lt l Epicutlen. D ou Viennent

«mm I E . A v -.[mmm d0nc les biens qUe tu pofl’edeseque tu don-
que tout: nes 3 que tu refufes a que tu gardesaquetu
Mm 75m ra’uiSPD’ou vient fi grand nombre de cho-

à fes,qui attirent. noz yeux à les veoir mon
’ aureilles à les ouyr,85 oolite efprit à les en-

tendre? D’ou vient celle affluence de tant

- ’ ’. a n bde chofes , qui nous mate 85 prouoquca
Volupté 85 exces? Car non feulement il a
ellé deDieu pourueu à noz necelsitez,mais
aufsi iufque à noz delices 85voluptez.D’ou
prncedent tant d’arbres portants fruiât en
tant de fortes,’tant d’herbes (alutaires,tant

de diuerfitez devinres li bien otdône2par.
toutes les faifons de l’année,qu’â celuy triel

me,qui cil: fans art 85 indullrie,ils donnent
lesaliments , qui cafuellement 85 fans la-
bourer prouiennent de la terre2Que dirôs
nous de la diuerfite des animaux, qui mil?
l’eut les vns fur terre,les autres en l’eau, ââ

les autres, qui volent en l’air a Tellement
que lon peut dire 85 alleurer,q’u’il n’y a au?

cune partie des chofcs naturelles, laquelle
n’apporte,

A
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n’apporte à l’homme quelque tribut .

dirons nous des riuieres , qui enuironnent
85 tournoient les champs de toutes parts
par leursftres plail’ants decours , dont les - ’

vus adminillrcnt les trafiques 85 marchan-
difes,qui le font entre leshommes,par leur
large 85 nauigable cours: 85 les autres en
quelques làifons de l’an fenflent tellemët, - d
que la foudaine 85 vehemente impetuofi- à 2:11-

8 téde leur eau,,arrofe en temps d’ellé les wifi,"
lieux arides,85 du tout expofez à la grande le muid
chaleur du foleil ê Q1; diray le des veines à "un
de tant de montaignes , 85 de tant de tor- la??? ’
rents tumoraux? Que diray le des lburces hmm?
des eaux chauldes, lefquelles bouillent lutiné,
le bord mefme 85 nuage de la mer? g
1u’zarcimufizrmoanimer ’ 818;”
Tre[bar4nd Ùffida’mxtfî le la de la Garde, à"

Lequel on Toit ladulfirgudnd bien ony regarde, V Tm.
JueCflots beuh-bruyants comme ceux de 14 in", v

,c H A PITRE-l vi.

si quelcun t’auoit donné quelques Pic-21,?

. v . . . uI ces de tcrrc,tu dirms auorr receu de luy de Un,
tu bienfait;85tu nyeras que ce fait vu bien un; n15.

Il



                                                                     

. uval uni ou mutinai,"53’00” fait, d’auoir en ta pollefsionfi grandes 85

fifi? fpacieufes effendues de terre, qui (comme
un". tu voys)au loing 85 au large fefpandent de

toutes parts?Si quelcun t’a dôné de-l’argët,

85emply tes bougettes(ce quite fëble grâd
chofe)tu appelleras cela vn biëfaitz’85Dieu,
qui a dônc’cognéill’ance de’tirerdela terre

tant de metaux,85 fait fourdre tant de fieu
ues courants fur icelle , qui’appo’rtent’ 85
traînent quant 85 eux les arenes’d’or , d’ar-i

i ’ gent, de cuyure , 85 de fer,85 tant d’autres
lieux cachez en icelle: de chercher lefquels
il t’a dôné faculté 85 puill’ance,temôllrant.

les figues des richelles quiy [ont cachées:
nyeras tu que tu n’ayes en l cela receu vn
bienfait a Si Ion te donne vne maifon , en
laquelle ily ait (quelque chofe de marbre,
v ui l’illullre 85 ombellule plus que l’or, 85

fait peinte de toutes-parts de diuerfes cou.
leurs,appelleras tu cela vn petit. don 2 VII
autre t’a bally vn grâd 85 fumptueux10gis

hors de dangier du feuou de ruin e,auquel
tu vois les paroys cannettes 85 "reuel’tues,
nô de petites crouiles85 ieces de marbreâ
l’antique, plus minces85 eliées,que n’ell: la

lame mefmes dôt elles fôt taillées,mais de
mailesentieres d’vne tres precieufe pierre;

85 toutes ’

A4 , (a

nymnn-



                                                                     

. tu in Mr nué niai": m’a» ’98
85 toutes de mariere-diue rfè, 85 de laquelle
tu en admires les petits morteaux: duquel

. logis la couuerture ell: luyfante,d’vn e.fo ne
’ - le intimé d’vne autre la muât :ayant cela,

rayera-s tu auoirireceu aucun don a Et bien 7mm;
juc tu fates grande ellime de ce que tu arma: «a:

i3 tu en ceflldndtoitŒe-quiell- le fait d’vnsll «à»!

homme in rat) n’eftre en rien tenu à et;
fonne que conque? D’en-rasta dôcl’e prie

que tu polledes? D’ou as tu la lumiere, par
laquelle tu difpofes 85 ’ordonnes les aâiôs
de ta vieED’ou as tu le au ,par le cours du;
quel, cit en toy retenuë Ë chaleur vitale?
D’ou as tu les choies qui, outre la (ancré,
chatouillent ton palais de faneurs exqui.’
l’eseD’ou as tu les irritaments 85 aguillons,
’dont elt prouoquée ta vo-lupté,quand elle
cit lafl’ée 85 recreue’D’oute vient ce repos;

auquel tu te .corromps , 85 deuiens laîche?
Ne diras tu pas,fi tu n’es ingrat,

A»); cher 0p air,-
Vn Dieu flinguerai ce in: icy Mafait:
Lequel dufii tonifioit" Mon Dieu fera,
Er bien fôuuentfin riche autel un

Pour [confinait agneau le plus me; -
u’en mon troupeau pourra choifirœ pinda:

Car illuminants ôrclris venirpuiflre, r

1 m ’ ’ Ë r Il ü-

Ô’irgft il

la "me 4
te Bueoli -

que, un)?
en FIÏfOI’!’

par and!
, Menu



                                                                     

8 J L x .v R15 ç I I 111. ’ tu E un a (tu;
605mm tu Thym» Ce beau lieu eWfin’ ., 1 A

Et que ie cham tu made puflomle v. .- ’ -. .
6’: que armurier. . dezmdfflujle rurale. r »

.. ’ C’en lâ ce Dieudequel non feulement a

p . mis en ce môdequelquequâtité de beufs,:
- mais qui par toute la’terre a, fait 85 créélcs-

ï grands trou ppeauxde beflail,quiy font de.
cou ce for-tr; quiet) touts lieux dône alimët
85nourritute auxb’efies ,quivaguent de. - p
touts collez par les chape: 85e qui «pommoit:
à leurs palluragesen toutes laifons,foitliy
ner,foit cité-:qui a enfei’gné de chanternon

feulement d’vn chalumeau, 85ide compov
lit,par quelque Plâlfir feulement,vne chi:
lb-nlmrale 85 rital brdonnée, mais qui a lit--
ucnté tant d’arts-85 fientes, tant de diner-

fitez de voix, tant de. fous , pour-en partit
paranollre haleine c, en partie par vu vent
extérieur raifonner les chantsôt melodies.
Car il ne fault las que tu. dies 85 ellimes,

a que. ces choies oyent plus nollres,que ccl-’
’l’es,par lefquellesnotis croillons,ny que ces .

t f chofes,par lefquelles naître corps faitîtouc.
- cetqu’il doit faireg-en tempsîconuenablca
, -Chofe,qui»fe :cogùoxlltâtollpar la - cliente?

f des dents aux enfants:tan toit par leur iout
ne aage,quandfils l’ont la eleuczôé par"?

-:- - a . nu:Il
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gnuzen phis-fort 85 i’bb’ulledegré’ de vie:85

’ finablemcnt par le "derniet’tit’mr , qui met

Tfin’â Celle fragilei85 peu durable. vie . En
mous [ont naturellement plantées les l’e-
"mences de touts aages, -lciences, 85 arts : 85 ,
iDieu,comme le ma-illre,felonfa volenté-y.
éproduit occultement les efprit’s a capables
de plus grandes choies àlleur accroill’emët. ’

î” a ceuxPi-Txlï’ëv’t-i. r g i.

A ’r v a u"»(dira quelcun)ellcelle,!’qui "2’" a
i pinta fait cebien.N’ent’ens tu pas,quanvd ,,,

tu dis telle chofe,que tu éhâgesâle nom de
Dieu? Car qu’ell: ce que nature,finon Dieu
85 vne tallari 85 caufe’diuine’r, infule par
tourie môde,85 en toutes les partiesëTou-
«:585 quantes fois quotas vouldras , ilt’eil:
licite 85 pertuis ,Jmain’tenanel’appelle’r ati-

t’heur déroutesichofëszmamœnanrsepte: ’
prennent Iuppiterflefl; "adiré; tresbôn ’85 n,
fiiuuerain feigneurdrtaint’enant haultïfoœ lÂS’F”;

drayant,’85 statuerez: malmena pour; (gb-Æ;
ce (Comme-difent-les Hilldriens),que l’ait-,0 la. mi.

. filéedes Romains,;qui fuyoit deuant la [on ’
énnemis,l;arrella,apfes qu’ils luy curée fait
vœu de levrecognoilla’e Côme’Dieu: mais il V

a: :. , . I n Il)
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civet 8.!!!1. ou s n nnu a,

ell- appellé artelleur.,85 alleu tout, à caufeq

toutes- chofesfe maintiennent enfleure-
llre 85el’tat,par l’on bienfaiteEt f1 tu le Veux

appeller fatalité 85 deltinée,tu ne mentiras
mm Pm point . Ç-ar comme fatalité nefoit, autre
41,, ,de chofe qu vne entrefuite entrelall’ée de roll
15 finale tes les caufes des chofes du monde ,il ell la
Mm”? emmure caille. de toutes . 85 dont tonics
3j les autres dependent . De forte que tu luy

. "à, pourras proprement adapter touts les nôs
que tu vouldras, pourueu qu’ils contien-
nent quelquevertu, 85 efi’et celelle. Et de
fait,autantluy peut on donner de une:

i a; de meringuant doris. ., ;

A ’eunrritlawaii, A
La sal-tarins pmlëntrque ce fait celuy.
.5 Hqu’ilsappellent le pere libre,hlerculcs,

grit?) ou Mercure. nommdent pote libre,
, ouraucat le, s. - re je. touts 85- ne

la force, 85 321mo desîfïmcn’ces a1blléqde
me 1151;; luy premierement maturée ,1 pour entrer.

tenii leurs plaints 85voluptez,. lis-le nom:
ment Hercules , pource;;quc fa force 8.6,
puill’ance cil: inuincible ,p 85 quand elle-cil
laïc par les ŒQWÇS quîcllç alumelle. tu

’ ’ tourne

1

lien-alu.



                                                                     

ce un 7.3:-

e:

v ;TR.AITANT pas BIENF 1ms. ioo
tourne 85 fe reduit en feu . Ils l’appellent
aul’si Mercureà caulè qu’ëluy ell la raifon,

le nombre,85 la cognoill’ance de l’ordre,85 mmm
fciè’ce de toutes citoles. Quelque part que
tu te ttouueras, la tu le verras fe prefenter
à tov. lln’y a rië, qui loir dellitué de fa pre-

,feuc’e: il cil luymefmelecomble 85 perfe-

(lion de [on œuure.Parquoy tu ne ais rif:
(fur touts les hommes le plus ingrat)quâd
nyes n’efire tenu 85 obligé à Dieu,ains à

nature feulement.Car nature ne peut citre "mm"
fins Dieu,ny Dieu fans naturezmaisl’vn 85 2313:5:
l’autre n’cll qu’vn,85 leur,oE’ice 85 aérien ,9 on ’

n’ell timbrera-Siennois receu quelq tholia fatum.
Seneque, 85 que tu clilles clito pour ce- "l"- ’
la tenu à Année,ou,â Luce,tu ne chai croisi

jas le,creâcier,’rnais fou nom feulemet.Car
1 oit ou ne tu l’eull’es nômé par (on cogné

ou par on propre non,qu par fou furn,ô,fi
feroit cepneantmoins touliours le meiines..
Au cas pareil,foit ou que tu appelles natu- q
re,maintenant fatale dellinée , ou tantol’t
fortune, fi cil ce que tout cela ne’font que 4
les nôs 85 appellations’d’vne mefme chofe,

ni cil Dieu,leqlvfe de fa puilsâce en diuer
ÉzsmanieresAu cas pareil iullice,preud’hô-

ou fobrieté,mie, prudence,forcc, frugalité, n . . l

I I141!)
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WcLIVRE Il,’1r.’DlB si; un qui,
fondes biens 85 vertuz d’vn maintenez.
Si quelqu’vne de tes vertuz te, ’plail’t , l’elï

pritiaufs’i te plaill:,85 ell aggreable. ’ "

..CHA,P1TR8 nix;
A p l,MA-i s à fin qu’à la cranerfe’ ie n’entre

’ en autre difpute,ie petifé’qu e,ces clio
fesient’cndues, uul ne pourra d’orefenauât

a nyer, que’Dieutin’e’nous face beauCOup’llc

de grands biens, fans qu’il’lefpërei en recé-

. noir de nous .’Car’ de fait,ilnÎa’ affaire de
I ’chOl’e,qu’on luypuilfe ddnfièrfiùl’sine lu

I , ’ ouuôrs nous rien,’donnver.Parqu0y’ilfaitt
’gîznd: conlclure,qu’vn bienfait ell mandre-31

",1 in", .pelletmcfin’e defirable:85 que lafçulc v t.
, ,degc’eluy,qui ,leireçoit, doit Ie’ll’r’e ’côlîderée:

déferre que celuy, qui veult’faire ipla’ilif,
fans ’auoir egard à” fou ofit’,’ doit feule-

ment penfer a l’vtilité- e remastiqua il
onzain». Iveult donner. ’Tii me diras,qu’6ti doit dil-

ligemment choilir ceux,aufquelsnous de;
nous bienfairc,imitanrs en cela les: labou-
Àrcurs , qui n’efpan’dent leurs fernences en

l lieux fablonneux 85 infructueux . Par ce
V moyen,nous fuyuon’s’ nollre profit,en

flint vu bien à autruy,’ ny’ plus ’ny’mdms

que

wgz

A



                                                                     

, I 9’711 Â in NTj 68’s Brian-"Mrs. ’ roi
”’ ue’ufi’ nous labouriOns 85 femions .Malis

de femèr,n’éll’pa’s chofe,par loy; à de’fir’er.

"D’auâtage i709 cherchez en cela vn plailir
trine le dcüroi’t pas faire:fi de’foy cela e- r

’ litoit choie delirable de faire vn plaifir, en
* quelque lieu ’, 85 à quelque perfonne,85 en
quelque mansietequ’on le dône,,ce feroit

1 toufiours bië- 85 plailir. Car pour nulle! au-
. i ne occalion fuyuons nous hênefleté,-qu’e

" our’l’ainour d’elleEt t0utesfois ’combien

’ qu’il ne faille fuyure autre chofe,fi ther-
7chon’s nous que nous ferons,’85 quand-,85 .
’co’r’nme’ntnous nous y deubns goulierner: le: drap

car en cela confill’e le tout.Parquoy quand fi ff". 4143

"id cherthe à qui le dois faire plailir,ie fais figmw q
cela,â fin que ce fait quelquefoisvn plaifir. 55:52;.
Car (il cil fait à quelque :villàin’, cela ne n v» bien

peut ellre ny’honnefletélny’bienfait’ 7’ faï-

c H A P i T in; x.

’ a u a N D il a ce qu’on a’baillé en de V» demi

D oll,encôres que ce foittvne choie-qui 2mm: a
d’elle mefme ell delirable, li cil: ce que le riz!!!"
ne fuis tenu le rendre toufmurs,ny en tout ’

. lieu,ny en tout tëps.Aucunefoisil ya antât
de daïget à rèdre vn depo’ll,côme à le iiyër.

I



                                                                     

riva-n r in. un sur" 04; a;
le re arderay clôt le profit de celuy, à qui
ietle fiois rèdre : 85 li ie voy qu’il luy puine

nuyre,ie ne le luy rendray. Le femblable fe
ra en faifant plaifir . le regarderay 85 con
fidereray quand , à qui,en quelle («me , 85
pourquoy ie le fais. Car il ne fault rien fai-
re fans raifon.0r le bien,qu’on fait,ce n’ell
pas plailir,l;il n’ell fait auec raifon : Car rab
(on accom agne toufiours honnelleté.
Combien aunent oyons nous la voix de
ceux, qui le repentent de leur inconfide-
rée 85 imprudente donation? I’eufl’e mieux

puna». aimé( difent ils) auorr perdu cela, que de
fi," [on luy auOir donné. C’efl: vnetrefdeshonne-
ammi: lie. 85 villaine maniere de donner,qu’vne
fifi"; douai’fon faire à la volée,85 [ans meure cô-
dÎjbml” Jideratiô: 85 clichoit beaucoup plus grief-

ue d’auoir mal. colloqué vnïplailir,que de
ne l’auoir receu. Car ne l’auoir receu, cil: la

faulte d’autruy :85 la nollre ell, que nous
n’auons feeu faire eleélion des hommes di
gnes à qui nous le feil3iô’s.QJ,ant au chois,

le; ne regarderay rien moins ue ce,que tu
glumes, (canoit efi,de qui ie ois auoir re-
compenfefiar ie. choifiray celuy,qui en fe-
ra, recognoill’ant 85 noningtat: non celuy,
qui macloit rendre la pareille.Car l’ouuët

’ cil moins

l

A M .4 ’v



                                                                     

H antinazi-exons atamans; ros
Joli moins ingrat celuy, qui ne le douten-
.d’re,que Celuy,qui l’a rendu.Ie neptens gat .

de qu’au bon vouloir. Parquoy le ne feray
plailir à ,vn riche , qui ne "le ’ meriteçiains le

’feray à vi; paru ure, qui ,ell hommeide ver-
tu. ,Carzen, lagrandc 85 extreme panureté,
il le recognoillra : 85 quand toutes choies .
luy manqueroient, li cil ce que la volonté
luy demeurera. le ne dois faire bien à pet- p
fonne,pour par ce moyëven tirer,ou gaing. -
ou plaifir, ou gloire. Ellant feulement con Philhn
tent de comp aire à vu perfonnage, le ,luy dainfln
fetay plaifir, non pour autre intentipn,fi- fii’pmj’
non à fin que iç face ce,que le luis tenu fai- "m m”.

. . . pink,»le, Or ce,qui cil raifonnable .85 expedient, gb,"-
ne le peut faire, fans eleétion)des perfon-
nes V: laquelle li me demandes quelleielle
doit citron: le te diray. ,

,mic-HAHTRBIXLL

1.5 s 1- ! R A il Wh hommeentier ,85 de 52’211":
an cumïiblçn vmillantfimplememo, 40,0cm

"m’a m°gn°11lântsnon ambloiCux, 85 a9: 6:50pm.

peut): ,.nÔn ait-are ficn’ny a? 115:0"
nous

b
trap chiche . Mais quand le l’auray choify (fin
incuit que fortune neluy ayt riep donné ’



                                                                     

.131 Vit! rirai DE shnllïogn;
poutine rendre le pareil; fi’eflyce quick

ï chére au ra cité faire felon mon. aduis a: o-
’ e p’inionSi le profit,que ie pourroys echrer
” du plàifir que i-e faisgaccompagnedÎvnc or-

de si villaine computation,me faitlibcral:
’ ffiiene- profite â’fperfonne finon à l’intui-

tÎon qu’il m’en» ace autant à fou tourde

I ne feray bien ny plaifir à celuy , qui fieu via
* "en Ïefirange a; loingrain pays: je nefcray

:point plaifir à celuy,quiîamais (peut eftre)
ne doit retourner,ôz que ie ne verray plus:

l fierienfcray point au malade,auquel il n’y
e ’ a effidiraucunldc famé 8: gucrifonzie n’en
  . fera)? à: aucü’, fentât mes forcesedefail’lir en

.4 . moy,âecaufe’ qùe n’ay le’temps de receüoir

mmm, la pareillePG; â-fin qne’tu (ça-chas que faire
figefitbo. plaifir, cit îïhe choie par [oyiâ defirer, tu
l’avaler- voys que nous fccourons les efitangers
E3; J” tout aufâi tofl qu’ils font arriuez ânoflre

’ port, a: aufsiïlua’hd ils veulent cotît-depu-

, tir. Nous. donnons .nauire a; equippqns
I’ihèog’nep tôbé àu’perilvdeïnàufràgeæour

le remener a: conduire ou il (and; Cefiuy
"A a e ,cy feu va, n’ayant I encores âefieine en coa

ï gnoiflànce de l’autheur de (Mut; a: pal:
ce que ne le reuerrpns iamais , il nous de;
Îegue les Dieux pour [cis pleges’,’&,lckpâic

c

r.



                                                                     

En. urina-ri un, BIBNÆf lurs..- Je";
de nous rendre pour luy-le bienquc luy a,
uons fait. Cependant la confcience de ce
plaifii: fierile nous plaifi à: deleôte. (fic dl;-
tous nous de çe qu’efiants confiituez âla.
fin de noz lours,&que lors que nous tcfiôs
85 ordonnons de nofirendcrniere volon-
té nous difiribuons les biens , qui ne nous.
profitent plusz»Combien employons nous
d’heures, combien de temps paillons nous
(âcrettement ,’ pour ordonner "c0 mbien 86.

â nous clouons biller noz biens 3 Il
apomixie dangerâ qui nous les donnions,
plus quelde nul n’en deuons reccuoir au-
qui); recompenfe, Si cil: Ce que nous ne les
donnons iamais plus diligemmcîtniy pour i, que!
ce faire .n’examinons en aucun ceps noz iu-iïp. en n.
gemëts’ plus curieufèmenc, fi non lors que 1M! plus

(noz. rofits Sc emolumençs mis parriere)la. ffifî’m

.r I a t l un"feule oneflete fe pgcfete deuac noz yeux. [a au";
.ayâts efié tancde temps manuais inges des
dénoir5,que l’efperance 8:: cràinte,ou plufï;

tailla volupté (vice de routes perfonnes
de bas sueur) en corrompt le -iugcment..
Lors donc que la mort a cfiquppé êçfezfmé. ,
le paiïagc à toutes choies, ses. ennoyélïnæ

Œi’ruptible iuge pour pronôceiflafenten-
’ ce,ado.ncqucs nous; cherchons ceux, que;

Û . l

s



                                                                     

p lusins in r: on un: (un;
nous penfons les phis dignes &Fdeles,en:
tte les mains clef uels’ nolis mettôs noz aïs
faireszde forte qu il n’y a rien que nous diiï

pofions a: Ordonnions de plus (aime cu-

s

riofité 8; diligencc,que’ ce , qui r appartient
plus à tome autre performe , qu’à nous.

CHAPITRE x13.
. in L a n. s certes Îufuicnf vu grami-

plaifir â la perfonne,pë’fant en elle mec

me ainfi:I’aduanceray cefiuy cy lassât ad-
ioufleray aux biens &â la dignit de cefluyl

, là quelque lufire a; clarté d’auâra "e,qu’aux

autres . Orfi nous ne faifons dii- icri à ail--
tre intention,q’Ue pour en re’c’cuoir antif,-
il nous conuiëdro’it mourir fans teflamê’n

vihari» vn Epicuricn mettra en amant s Vous dis
agi-spa

ria «être v z. . . . .unir". vne creance , laquelle ne (e peutiamais re-’
couiner. Or la créance n’efi pas choie deli-
r’able a: foy. Sur qu’oy ie reliions, ne,
quah nous dirons creâce, nous lappe ôs
ainfi par vne certaine fimilitude’ a: trilla- A
tien: tout ainfi que nous difons,que la loy

, efl: vne repic annelure tant de ce qui en:
intima: e ce qui efliniuftcæl ncâtmo’ins

la

tes,cntre vous Stoïques,que le bienfait efl’i



                                                                     

v. ruinai DE”! munir-s: 104
la regle n’cll pas pour cela choie par fdy
defirable.Mais nous vfons de ce terme,
pour mieux dedarer 8c donner à enren- .

x

drela choie. Parquoy on peut luger, que, 293,?! V
quand ie dis creance,i’entens dire comme, nem. l
quafi creance. Veux tu veoir, qu’il cil: ainfi
que ie dis 2 I’adioulle qu’elle ne le peur re!
écumer, combiê qu’il n’y a creance,laquel-

le ne le nille ou rio-lue recouurer . Tant
feu fault qu’vn bien a: plailir doiue ellre
fait pour profit qu’on en pourroit attëdre
&tirer,que forment (comme i’ay dit) auec
le dommage a: dàger du donateur, il doit
cllre fait. Si le delfens celuy, qui cil par les enfin,
brigands allailly,â fin de le mettre hors du du pu
danger ou il eltzie fais, que luy 8: moy ne «4&8
fommes en dan ger: Si i’entreprens d’aider
quelqu’vn , qui fait acculé de perlbnnes,
qui ayent grâd faueur a: credit:ie me mets
en la marmaille grace des gents, qui pcuuè’t
beaucoup,& fuis en danger d’encourir tel.
le mifere,qu’ell; celle (eux mefmes m’accu-
fants) de’laquelle i’aurois tiré l’autre , bien

qu’il full en ma puill’ance sa liberté d’endi-

ncr au party contraire,& de regarder leurs
debats en (cureté. Et fi finab’lcmem: le ra-
flions de franche volonté, pour celuy , qui



                                                                     

unau i i. on surards s;cit condamné,& les biens de mon amy, c-j
liants en danger d’ellre perduz,ie fais tant:

f . . r
queue calle a; annulle [onyioblige à: [breç
net , en m’oblligeautlâ les creanciers , à fin

que le punie garder le promu; ie me mets
r au danger de la mefmepr’ol’cription.& ban.

nillcmentll n’y a hômc,cl’tant fur le poing
d’achetrcr T ulculan &Tiburtinc à caulè
delailfiîlubritédu lieues; retraite de felle,

quidifputeen quel an, il doit achetter,
ou non: mais quâd il a achétte,il fault u’il

le garde . La mefme raifongill 8c con e
es bienfaits . Car il tu ineHeinandes , que
c’cfl,qui rend le bien 85 plaifir,que loËn fait:

ie te rcfpondray,q ce n’cll autre choie, ne
la bonne côfcienceflluc tend vn hier-Agit?
Dy moy,toy mefme,que rend iullice? que.
rend innocence ? que rend magnanimité?
que rend pudicité a que rend temperance, p
fi outre ces vertuz tu demandes quelque
chofc d’anantagcè . v la a . n- 4 v

cranai-rits: x1112
m: le L8 C I E L, en; combien de temps acoô-

mndua; plifl il (on cours 3’ En combien le foleil
aCÉLLOilË il le mugs: en comibienle diminué
mm Il? loures ccsichofes [ont biëlitits, catelles:

1 le font



                                                                     

TRAITANT pas BIENFAITS. 103
le font pour nolh’e bië 8; profit.Tout ain
que l’oliice du ciel cil, de faire tourner 85 .
mouuoir l’ordre des chofes:85le deuoit du,
foleil ell: , d’alterer 85 changer les lieux , ef-

quels il le leue , 85 chuels il le couche ,85
nouscaul’er celle (alubrité 85 temperature

d air que nousauons ,vfans recompenfe ny
loyer:aulsi cil: ce l’office 85 deuoir de l’hom

me de faire entre autres chofes bië 85 plai-
lirâ l’on prochain. Pourquoy donc le fait on»: le:
ilèDe peurqq’il ne le face, 85 qu’ilne perde EPWHFL

l’occafion de bien faire. Ce vous cil: volu-
pté,entre Vous autres .Epicu riens,qui,vient
parvne neoligente 85 parelÏeufc oiliueté,
de dormir depuis le loir iniques au leude.
main bien taride paEerle loir 85 le matin
fans rien faire,de.deiirer vneleureté 85 nô
chalance femblable qu’ont ceux qui dor-

’ mët,de ne trauailler iamais, dire toufiours
parelÎeuxJeA retirer 85 cacherions l’ombre i
efpefle, recréer voûte cfprit laiche 85 dç-’
failly de delicates 85 eEeminées cogitatiôs,
que vous appellez repos,85d’engrefler voz
corps palles de lafcheté,de toutes fortes de
viandes 85 vins ,rdans les cachettes des inr-
dins. Mais quant à nous, tenons cil vola:
pré defairc biens 85 plaifirs, aux perfonneâi p

P

x



                                                                     

l. l v x a i i. n
que ceux, 1er uels d
en liberté, le giflent p
dix millions d’eicuts fi

ment: car autre choie
linon qu’il les a veuz)a

ueu d’entendement,qu
qu’il full: bôme fort au;

p us roll hors de la bour
de (à bouche’des parollcs

tede Lin . Cella cy,
Augullegëëi’at toutyfon

que] il auoitap ne vne
laure ions to eut de m
daneau prince de la cité c
lime de panne que par E:
«millime de le plaindre, f
findzilnt que, ourla char
ezëwt duirait c lès elludCs
tu: m: donné, n’elloit ri
«açaï! mon dclaillë les efi

mûr entre les autres bien
il: A lignite , il limoit deli
r n" rame . en laquelle ilKm «W
une: moquéfil ne l’enwv A a à.

ne" r. mame ne liniment): celu
m Î’ axâmmxxinmul’elc bien.

w" l I. Ca: à tu aumdeux on n
F sfl’x



                                                                     

* v .1353 mamans: 105
. si fin que ie reçoiue cela.- E’Ë 0*

- c , cil: expofer les chofes ŒÊ’üt
-- iranr 85 dernier enchc- du; m
j?» oint,Celle la cil chaille binaiuii
1* - -, à fin d’enflammer d’a4 P5" "’19
É-ï-l sur de fon’amoureux; mig;
E3; inblant de n’en tenir a
il: elle fabliient d’ofl’ena
si. gains pour crainte ou
a en a I ’à); mary. A ce propos du:
ï " :l faire adonnée,
94;: ’clle nappa, d.
Â Île 7681:: 4 c141m .- («il dbmdanne’e.

au: 4 iF151: aime climife au n642190i quelle n’a expol’é fa
43L; intc de deshôneur;7’311: - . Sëblablemët quel
bittai; "r en receuoir vn au thym;
E4512;- :é pour plaifir . Par fiwlltw

z:;que ce, que nous il".
"es, quand nous les *

.3 r. en feruir, ou pour’ il vn biëfait: incline
- t arbres 85 plantes,on l)



                                                                     

’Livitn un: ne 38141504713; .
ou auec peine,quaridlils foulagentles peic’
ne585 trauaux d autruyzou pleins de diger,
quand nous les retirons des perils 85 dan-
gers ou ils iont:0u par lel’quels nous fom-
mes retardez de nos affaires propres,quâd
nous les mettôs hors des an oifles,efquel-

obiefi’ion. les ils font.Qu’ ay ie afl’aire( ira quelcun)li

ie reçois vn biè’faitpu non 2 Car aufsi bien,
aptes que ie l’auray receu, il le me Faut ren-
dre.Lc bienfait a egard au profit de celuy,
auquel il cil fait,nô pas au lien . (intranet,
nous le faifons à nous, 85 non à autre. Par.
quoy il y a plufieurs choies , lefquelles ap-
portent grand profit aux autres , qui tou-
tesfois perdentleur grate parle ris 85 (av
laire qu’on en pretend. Le marcli’and pro-

fite auxvilles ou il trafique,le medecin aux
malades , les courtiers 85 macquignons à
ceux qui font mis en vente: mais ores que
touts ceux cy facent plaifir à autruy pour
leur profit propre,toutesfois ceux, à qui ils
aident,ne leur font obligez,ny attenuz.

CHAPITRE X1111.

i223"; C E,qui le dône pour quelque gaing ne
Malien Ion y pretend, nell point vn bien ait.

le don:



                                                                     

’TRAX’I’ANT pas En)": Airs: 105
le donnera)! cecy,’â fin que ie reçoiue cela; 54”"5’ ’0’

Telle façon de faire , el’t expofer les choies 1:1; "f5? t

en vente au plus offrant 85 dernier enche- ,14"; ,2,
rifl’eurle ne diray point,Celle la cil chaire bien, mi!

a 85 pudiquezlaquelle, à fin d’enflammer d’a4 1’14"01?

nantage le feu au cueur’ de fon’amoureux, m, 1"" ’
le reietre , 85 fait [emblant de n’en tenir a ””””’

Conte: ny celle, laquelle fabilien’t droff’ene

fer,non pourl’offenfe,ains pour crainte ou
des loyx, ou de fou mary. A ce propos dit

Guides . ’Femme qui n’efl à malfaire adonnée,

Tantfiulemem par ce qu’elle miam, A.

Et n’a moyenfaire ce qu’elle veule: . * a
durant Tdnldroit, qudl’fufl abandonnée.

Non fans caufe la femme cil mile au n54 ’
bre des pechereffes, laquelle n’a expofé fa
pudicité , plus pour crainte de deshôneur,
que pour euiterl’olf’ëfe. Sëblable’mët quel

cun a fait vn plaifir pour en receuoir vn au thé-inhi-
tre,cela n’eIl point conté pour plaifir a Par fimltw
ce moyëil fauldroit dire,que ce , que nous dm
faifons aux belles brunes, quand nous les i
nourrifl’ons «pour nous en fer-nit , ou pour
nofire nourriture , feuil: vn biëfait: mcfme
ce,que nous fail’ons aux arbres 85 plantes,

O l)



                                                                     

LIVÏRE un. un sauteurs,
que nous -cultiuons,de. peut que. par la’vci
hemente’atdeur du foleil 85 fecherefl’e , ou ’

, n’ellâts replantez,ou n’en. tenir conte,par..

la duretéde latetre nerfe meurent-Nul ne
laboure un châp pourl’equité, 85 pour fai-

re felon Dieu 85 raifon,ny pour aucune au
’ trechofe, dotale fruitn’el’t en elle. Nous ne,

deuôseflre incitez,ny emeuz â faire plaifir
d’vne villaine 85-auare, volonté: ains d’vn

humain 85 liberal vouloir,lequel defire de
donner ayant ia dOnné, 85 d’augmenter 85
accroillrîe’lesvieux biëfaits ar autresvnou-

ueaux :85 quine. le pro. ofê’iamais deuant
les yeux,côbiende pro t 85vtilité luy peut
aduenir,en faillant bien 85 plailir à autruy:
Car c’efl: choie vile,de peu d’eflime,85 indi

gne de loz 85 gloire,de ne vouloir. aider 85
profiterai autruy pour autre raifon, q pour
le» profit,que lenpretëd en retirer. Œelle
.libetalité 85 magnificence cil ce de Faimer,

1m04! defepardonner ,- d’acquerir pour foy mef-
f.” meè Le’vrày defit de faire vn plaifir, retire

’ 85dellourne;l homme de toutes, ces cho-
i’es.:;mais au contraire ,-co’mme enluy pte-
llant la main ,l’attire me-fine; à l’ondomma-

ge,85 en quitte les profits 85 emoluments
qui en peuuentivenir , d’une tres-ioyeufx

r - ’ - 85 ox



                                                                     

TRAITA-N’T pas BIBNFAITÉ. m7 x
85 fè’tfontentant de il’œuute feulement de l

bi’enfaire, ’ " - * h ’ï v ’

’ en A 1? in au; ’ Ï, f. 3l I

v a L’ c v N "doute il encore; Qu’iniLirc

(211e foil; contraire à-Vn bienfait”? Tout
ainfi que faire iniu’r’e -, c’eli vncehofe , qui t
par (by doitïeîfifre fuye’85le’uitëe ï afifsi-faire ’ I

plailir , elbeliofe’, qui pa’rï’foy doitefliïe ap-

petée.Vïllainie’85 deshonnefieré, a plus de j

farce de nous induire âfaife’ m’ai-â autruy,
qu’aucun profit 85 ’vtilitézifiais "ài ’Eaire’bieiâ

85 plaifitglallîeaut’é; ’85 banne grâceïde
tu 85 d’hônell’e’té nous y’ùiEit’edeLfoy indi

mes. le ne mentirayïpoinfliiïieidis,qu’il
a celuy ; qui n’ayme lé’biç’niæ planque Il un les

fait:qu’il’ n’y abomine il blé compofé de? ff:

prit 85 fi milliaire, qui rififi 1 beël’volonti’ers au,"

ecluy,à qui il a fait Beaucou "de biens :8341: phifir
auoir vne fois fait plaiiir, rie’ïluy’l’oi’t’ïbc’câï aderne

fion d’en faire de rechef. Chofe’, qui n’ad-"ZÏJ’M’"

1114 fait.uiendroitfi les bienfaits 851plallifs ne nous
deleâoientCombien fouirent, entendras
tu l’vn,qui dirai ie-îiefçaueois auoir la p54,
tience ny endur’er,de ne ïfaite’cont’e’ de’te;

luy, qui ne’tiët vie quede -riioy,que i’ay’de«

litiré de peril.ll me prie, qu’ei’e deŒeiide E17

-- o Il)



                                                                     

un n r i n. pause nature,
taure. contretenir, qui ont la faneur des
grands fperfonnages . le ne le veux pas:
mais q eray ieile luy ay delia aidé vne fois
ou deux. Ne vois tu pas , qu’en celle cho.
,fe,il y en a quelque propre 85 particuliere,
qui nous Contraint à faire plaifir ? Premie-

thïl’of" tement, parceque faire le fault: feconde-
91" f’f’f, ment, par ce que nousl’auons defia,fair.

Bien, qu’il n’y. auoir au commencement
0,155, raifort de faire aucune honneflteté à quel.
à mug. ques vns;npuslalçur failÎons,,pource que
’ nous la leur gluons autresfois faire. Et tant

feu favisqucl’vti-lité .8; profit nous incisé
rît-faire plaifit’,que parla feule charité du

bienfait nous continuons de defendre 85
contregardermçfmes les choies qui’nous

, (ont inutileszôqfauprifer le plaifir, mefmq
, mal îcolloquémous efl: chofe’autant natu-

l uncinus «fermât 6c entretenir noz,
mauvais snfanss, - î ’

liil’),’”îa’ . i”
Ï") ’ murins lille

1:" il . r:a a y x, cy inermes tonfell’ent,que ceux;
, , la redentle pareil, non par ce que cela

cil: honnefte, mais parce qu’il ell’Vtilc 85
profitableCc qucfaçilçmêr on peur prou-

,. ne:



                                                                     

TRJITANT pas BIENF Arts: 108
uer n’ellre pas vray.Car parles melines ar-
gumëts par lefquels cy delI’us amenez nous
auons prouué que faire plailir ell: choie par
(ay delirable, nous conclurons encores ce-
cy:â lia-auoir,un honnelieté ne le doit fuy-
ure 85 appeter pour autre occalion , que
pource que cÎell chofe lionnelle ,-li:able, 85
côl’tâte. fera dôc celuy,qui ofera met-
tre en difpute,li ellte recognoifsât ell: cho-
le honnelle,ou mon? cil celuy,qui’ne
detelie; l’homme ingrat, inutile à foy mel-
me ? Mais qu’eli coque tu peux pëfer quid
lon te fait recit de celuy, qui ellingrat en
tiers les grands bienfaits de [on amy, 85
comment il a fait. cela: âlèauoir , fil l’a fait

comme chofe deshonnelle , ou comme
chofe dont il en puich tirer. profit a le croy
que tu ne reputes celuy la ellre mefchant
homme , lequel a befo’ing d’vn curateur,
pour ce qu’il n’a pas l’entendement ny cilL

prit de canoit bien regit 85 gouuerner

Heaume;
"gel? KIWI:

pas) de.
fiuble.

lbn bien, 85"pour ce qu’il le delpenfe fol- x
lement, prodigalement , la volée:
ains-celuy qui fait aâe, qui merire chao
filement, 85 punition , comme fait l’hom-
me ingrat . Ce qui n’aduiendroit pas, li e-
lire recognoill’ant, 85 non ingrat , n elloit

O 1H] f



                                                                     

’LlVR’E un. ou 533120.33,
chofe par foy d’elirable 85’honnelle . Peut

’ellte qu’ilya certaines chofes, lelquellcs
mon litent moins leur dignité,85 grandeur
que les autres , 85 polir (galloit li elles l’ont

, honnel’tes, elles ont affaire d’interpretc ou

Nature
janie nous
imite 4
faire bien

[mn Jeux
4mm.

truchement: mais celte cy cil tant? claire à;
apparente à vu" çhacun,85 tant belle,que l’a

lumiere refplandit 85 fefpâd par tout. Q!-
a ilpius louable, 85 qui auec tant d’equite
peut eli-re receu es tueurs humains, que-de
rendre le bien à celuy,qu t’en a fait? ’

c’H A P 1 T a a ’xvu.’

D Y M o” Y, quelle caul’enoüs induit à

cecyaL’e gaing parauâtu re,lequelceluy
qui ne mel’pril’efill ingrat.Eli ce ambition!’

Et qu’elle venante ell ce d’auoir payé ce ,
que tu deuois ?I..’i’ngrat n’a aucune crainte.

Car à cellæ feule "choie nous n’auons point
impofé de loy, comme li nature l’auoit’ al: *

fez defendue, tout airrfi qu’il n’ya loy, qui
commande d’aimer les parents 85 fauorië
fer les enfants .. Aufsi ell: ce choie lu erfi’ue
(me dira quelcun) d’ellre incité à gire ce,

que nature commande. Tout ainli com?
me nul ne doit’ellre exhorterai l’amour de

’ foymcfms,



                                                                     

tu anam- ’ pas Blum: Airs; 7109
foymeme , laquelle chacun des la :naill’an-

A ce apporte quand’85 foy :aufsi ne le doit il
ellre,à appeter les chqfes,qui de foymel’me
lbnt hon’nelies . C’eli vne vertu, qui de fa le!" in]:

propre nature eli aggreable, 85 tant gra- du" "ff
.cieufc que mefme les melchants naturelle!-
ment approuuent les bonnes choies . Q3) me.
cil celuy, qui neveult eltre veu biëfaiteure
entre les melchants aères qu’il fait,
n’afi’eéte ellre elliméhomme de bienBQiii ’

par les choies, qu’aucc force 85 outrage il
a fai’tes,ne le couure de quelque couleur à A

’ 85 elbetc de bien à Et qui mefme ne-V-ueil-
le el’rre veufl auoir fait .plailir à ceux-qu’il a

olfenfez’? Pa’rquoy ils fouffrent citre re-
inetciez-melines de ceux, qu’ils ont affli- I
gez, 85 feignent citre gents de bien 85 libc- h i
taux", parce qu’ils ne le peuuent efireed’efl
fer . Ce qu’ils ne feroient,li l’amour d’hon-

ncl’tet’e,par foy defirabl’e, ne les contrai

noir de chercher opinion, contraire à I
Feu-r5 mœurs, 85 cacher-leur mel’chanc’eté,

85 paillardil’e-z le fruiét dellaquelle el’c ’ ape

peté,encores qu’elle l’oit haïe , 85 que d’elle

prouienne forment honte85 vergongne.
Et n’elt aucun, fi fort elirangé de la loy de
nature, qui foit mauuais pour l’on plaifit,



                                                                     

LIVRE sur. tu senseurs,
Demande atouts ceux qui viuent de rapi.
ne, fils n’aym croient pas mieux par voycs
raifonnables paruenir auxibiens qu’ils a-
mall’ent,que par larrecins85voleries,lequel
bien vient d’allaillir 85 de deualizet les paf-

Ï faims? Celuy qui fait eltat de brigander,
aymera mieux ttouuer ce, qu’il dellroufl’e,

q de Follet par force,85le voler.Tu ne trou
nems hôme,qu’i n’aime mieux iouyrdu loy
[et de melchâceté , q de la melchâceté melï

me. Nous auôs ce biëfait de nature (lequel
Excellent, en grand) que vertu ennoye tellement
a" 48 M falumiere aux tueurs de touts, que ceux lâ
m” ’ mefmes la voyent,qui ne la luyuent. ’

en A PITRE XVIII,
- Enfiler 0’11 àfin que tu [Sacha-î, que l’affeâion ’

a Il .1 du tueur de celuy , ui recognoill le

que Cl . . n -mm bien 85 plailir qu on luy ait, ell choie par
qu’y)» si"; foy à defirer, tu le peux veoir par Cela,quc,

(Phil P" d’ellreingrat , c’ell chofe par l’oy âeuiter,
fifi parce qu’il n’ya rien, qui plus delàll’emble

’ 85 fepare la concorde entre les hommes,
r que ce vice.Car par quelle autre chofe fom
mes nous aidezles vns des autres, alleurez
85 garentiz de touts dangers, que par mu-
tuels plaifirs 85deuoirs,que nous faifôs l’vn

. à l’autreePar celle feule communication de

r A biens



                                                                     

TR AITANT pas BIENF Arts; no
. biens 85 plailirs,nolire vie cit mieux ordô -
née 85 munie-cône toutes foudaines incur
fionsPol’e le cas que nous (oyons touts fe
parez les vns des autres:que fommes nous
linon la proye 85 paliure des belles larma-

es, 85 le tresbeau 85 facile moyen de l’elïu’

fion du fang humain? Il el’t vray que touts
animaux ont rallez de force pour fe garder
I8tdefendreztouts ceux,qui ont elle fait585
créez pour vaguer ça 85 la par les chips 85
pour mener vie foliairefont armez ou de
.cornes,ou d’ongles, ou de déts,ou d’autres
shol’es.Mais, l’homme l’eul cit en toutes l’es

parties foible,de forte qu’il n’a ny dentsmy

ongles, qui le rendët terrible 85mdoutable
à touts les autres. Ellant dôc ainli foible,il
n’y a q la cépagnie qui le face cllre craint.
Dieu luy a donné deux chol’es , lel’quelles, mambo.

encore: qu’ill’oit expofé à touts animaux, (csfonfin
le rendent tres-fort 85 puill’ant pour le de- 908’911

fendre d’eux, àlèauoir,rail’on 85 c6 agnie.
Parquoy lil’homme le feuil fepare, 85re- ,,,,,;fi,,,
tiré des autres , il ne feroit lemblable à acompt-
perfonne , ny dominateur 85 mail’tre de 5"".
touts . La compagnie feule a. elle mulle, papy,

. qu’il a eu domination85puili’ance fur touts ou 30ml;

les autres animaux, 85 poilions dela mer.



                                                                     

Livres un. ou surineurs,
C’ell: elle,qui empefche que les vehemenl
ces des maladies n’entrent en l’hommezqui
pourueoit à viellell’e l’es adminicules 85
aydes : qui luy donne confol’ation contre

- les douleurs 85angoilfes.Cel’t elle,qu.i nous
rend forts , 85 d’ou nous appellons contre
fortune . Clic celle l’ocietéi 85 com agnie
des hommes,85tu auras ollé l’amitie 85con

corde du genre humain,par laquelle la vie
lell foulienuë . Or la tolliras tu , li tu fais
qu’vn cueur ingrat ne îl’oit point de luy
mel’me enitable , mais feulements pour ce
’qui’l a à craindre autre chofe . Car combië

flua]; peules tu qu’il y en a,aulquels el’c permis
qu’vn m- d’elire ingrats [entement ? Finablement
Sw- i’ap’pelle celuy ingrat , qui n’ell induit à re-

cognoilire le bien 85 plailir qu’on luya fait,

que par vne Crainte. r .

l chan-rus I xrx.’
11.- ne A celuy, quine l’oit’fol d’auoit
’ peut de "Dieu : car c’ell follie d’auoit

and, peur de la choie, laquelle ne nous peut
fenian? qu’aider,85 blëfaireNul aul’si n’ayme ceux

qu’il craint. Toy aul’si Epicuriê tu faisDieu
[5.5 armes,tu le denuës de route la puil’sâce,

86

l

.-..n»-k.-m.



                                                                     

-fiwfiwqui aux NT ou s aimeurs: ’ in Â
à; » peut qu’il ne ful’t craint des autres,tu as ne,"
de toy reietté toute crainte de luy.Tu n’as titi-touille, . ,
point donc d’occafion pourquoy tu le doi- P" ’1’ il
(les craindre,luy qui cil: muny 85 rempar ’ "m r”

c)
d’vn fi’ rand 85inaccel’sible mur, 85 qui el’t

reculé .e tout attouchement 85 de la veuë
des hommes ,comme tu dis , pource qu’il 1
n’a moyen ny d’aider, ny de n’uyte. Car, à a

con dire, il cil conflitué au milieu de la di-h
fiance de l’vn 85 l’autre ciel, fans côpagnie

de belle ny d’homme,fans.chofe quelcon-
que, auquel lieu il euite qUClCS ruines des

V mondes , qui font au dell’us 85 au dell’ous,

ne tombent fur luy, n’exaueant aucune-
ment noz prietes,comme n’eltant point
l’oigneux de nous . Toutesfois tu veux e-
lire veu l’honotet comme ton pere , d’vn
cueur, comme ie pëfe,non ingrat: ou bien, a
li tu veux clire veu ingrat enucis luy, par, ,
ce que tu n’as iamais receu deluy aucun ’
bienfait (comme tu dis) maisque tes aro- ’
mes 85 menuës poudrettes volantsen l’air,
t’ont fortuitement 85 temerairemët ali’em

blé en vnemall’e,dont tu es fait:pourquoy
le reucres tu donc 2 A taule, diras tu, de la
grande 85 excellente maiellé,85 de la natu-
re linguliere. le croy (à fin de condefcëdre



                                                                     

. un": un; DE nuisais; A
à (à fantafielc’i tu fais cela,lànquue tu y fois

induit par clinerancemy loyer,que- tu y prca
têdes.Si cil ce qu’il y a en cela quelque chu
le de (by maline à dcfircr, dontla dignité ’
induit à cc faire,qUi cil hôncfteté.Mais qui
ail plus honnefie, que de n’eflre ingrateLa

* matiere de celle vertu , Fcflend autant
loing, que la vie.

CHAPITRE XX.

M A I s en ce bien(nîe dira il)il y a quelz’
. que vtilit’é 8c profit. Car qüellc vertu

Parque, y a il,qui ne l’ait en foyèOr cil la choie dite
mmm affre par foy mef’me defirablc, laquelle, o-
fldmdt’ res qu’elle ayt hors foy quelques profits,
Wb” ’1’ elle plaift ce nonobflant,les biens inclines

mmfm’ cfiants mis à part, 8c foullraits . De reco-
  gnoiftre yu bienfait 8: plaifir , c’efl choie,

gui profite:fi fera)! ie toutcsfoisrecognoif-
ant,encore qu’elle nuife.Ccluy,qui efi: re-

Qrgtgn . .mon qui cognonffant,quc gagne Il? celle choie
retognoif! fou moyen de luy acquenr d autres amis,
1:91??? 8c d’autres biéfaits.Qig fera ce donc fi au-
l’f’fi’” cun le pourchaflè les indignatiOns 86 mal-

vueillances diantruyëSi quelqu’vn entend,-
que tant fer: faulx: que par cela il gagne

l qucL



                                                                     

A rit urina-r on? ’BIBNFAITSÎ un
quelque chofe,qu’au côtraire il fault beàu-

coup perdre mefine de ce,qui cit acquis, il
ne condefcendm pas volontiers à là perte
’86 dommage.Celuy cil ingrat,qui,pour rë- L’ingm. Ï

dre la pareille, ne voit autre choie que ce,
qui luy cit donné,& qui efpereluy en efire
autant fait quand il le rend. l’appelle celuy
ingrathui n’afsif’te au malade pour autre
fin,que pource qu’il cil pteft à faire [on tc-
fiam ent,ôc qui n’a autre foin, qu’à pêlèr de

l’heritage, ou des làys tellamëtaires. Iaçoit
qu’il FaCe tout ce, qu’efl tenu faire vu bon
amy , se recordarif du plaifir , qu’on luy a
fait : fi l’eiperance d’en aüoir quelque bien

luy vient en opinion , 86 n’a autre pente-
ment , que cela : Fil ne pourchafle que le
gaing,&: iette l’hamegon s il refl’emblc aux

oy (eaux, qui (e paillent du demembtemët
8: d efchitemët des corps,& efpiët [oignen-
fement quand les belles, qu’elles fuyuent,
defaillent 8:: meurent,pour feu paiftre:car
aufsi cefiuy defire que (onlamy meure, 8:
ne fait que voleter à l’entour de la charcu-

ne.vVn cueur recognoifl’ant,efl: attiré de
Ê vertu de fou vouloir sa intention. ’



                                                                     

immina 1m. un sexeur;
’CHAPITRB. XXI; A ’

a v x tu (çauoir,que laq’chofe cit telle,
r -. a: qu’vn tel ne peut eilrc corrompu

Deux tu.
mm: de
nrognorf

Ilne m En»

fait.

d’aucune vtilité 85 profitâVn homme peut
efiLe’en deux fortes recognoiffanr.Car cc-
luy cf]: dit recognoifi’ant,qui’enlieu du bië

fait,qu’il auoit recen,a rendu quelque cho-
fe. Cclluy Cy parauanture le peut vanter,
86 a occafion de ce faire, pource qu’il a de-
quoy fe’monter . Celuy cil: appelle reco-

noiffant, lequel de bon- cueur a receu le
gien qu’On luy a fait, ô: l’a rendu liberalea

Ç ment,8( d’vn bon-vouloir.Cefluy la cit ca-

-v
che dans fa coniciCnce. CECI-profit peutjl
aduenir d’vne affection latente? Or cefluy
cy,combië quÎil ne puifi’e rien faire d’anan-

tage,fi cil il recognoifl’ànt. Ilaime, il le dit
citre tenu 85 obligé, il a vouloir de rendre
le pareil. Tout ce, que tu defires en outre,
ne luy default point a: n’eft (à fauite, Fil ne
le met en effet. Celliy la ne laifl’e pas d’efï

’ tte bon ouurierf, qui n’a pas des oufiils, ou
infimmëts,pour exercer fon*ar’t.Ny moins
ei’t expert enl’art de mufique Celuy, dont
l’e grand bruit ôc fremiffement des autres
empefche d’entendre la voix. le Veux ren-

- r . site lai

,..A.....,..A.-.i



                                                                     

b

l TRM’rAN’r ne: maul: un si Il;
die la pareille,mai-s aptes cela il telle enco-
res quelque chofe , non à ce que le fois re- ’ ,
cognoiflant,mais affin que ie macquite de
mon deuoir : de forte que le plus fouuent
teluy,quia rendu la pareille, elïingrat; a: 4 d 1
celuy,qui nel’a rendue,recognoiiïant.Car P311: ”
tout ain’fi que l’efiimariô de routes autres ([11: pin:
vertuz le rapporte à l’efprit, aufsi fait celle finanuin ,
de celle cy. Si cefiuy cy n’a fait [on doucir, 5m»? "
tout ce qu’il y a de defi’ault,vient de la for-
tune.’ Comment peut efire difert 8; elo- minou;
quent celuy,qui ne dit mot? Commet peut rani.
tilte fort celuy,qui a les mains liéesECom-
ment aufsi peut celuy citre bon gourres
neur d’vn’ nauire, qui citai [ce 2 Car rien ne
default à vne fciëce parfaite &lcôfomméc,
cncores qu’il y ayt quelque choie, qui cm-
pefche qu’elle ne piaille vl’er de (oy mefmei

Aufsi celuy, quiafeulement bon vouloir;
combien qu’il n’ayt autre tefmoing de fa
bône volonté,doit dire eflimé recognoif.
flint. I’adioufleray cecy d’auantage.Celuyq

cil aucunesfois recognoill’ant , incline qui
[emble eflre ingrat, parce que l’opiniô des

Hommes interpretants mal la conception
d’autruy,fait entëdre le côtraire. Que doit
cefluy cy fuyure autre chofe, que la propre

P

’Crlig, qu)

l



                                                                     

ulvîfi En. ne senaus; "a
MM (si con &icncqzlaqluelle,cfiant mefme confufe
Immfdôc Opprimce , e refiouift : laquelle con-
in"? au: tredit a la renommee commune du par
k MIN, ple,8c fe fie du tout à [oy mefme:& voyant v
(fiff’ de l’auttespart vu grand nombre de con-
a traites opinions,elle ne conte point ny ne
topa..." (attelle à la pluralité des voix, ains de la
du «3mm: feule fentëce emporte le defi’usîMaisfi elle

veitque [a bonne foy a: loyauté foil: expo
fée aux torments qui appartiennent à la
dcfloyaute a: infidelité,elle ne fabbaifl’c
ny ne decher point de la perfeôtion 8m3-
ble , mais (e tient ferme a: confiante au
defl’us de [a peine. ’ a . ’

CH APITR 8 XXII.

’A v (me dira quelcun) ce que ie voulois,
85 ce,que i’ay,demande.le ne m’en repen

pomt,ny ne m en repentirayiamais, ny ne
1,53 m petmetttay que par aucune iniquité fortu-
loir a la ne me conduii’e iniques la , que i’cntendc

59W M" elle voix: (En: ie voulu faire 2 que me
ert maintenant la bône volonté? Elle [en
agma à, meiines en la torture, elle fertpateillemêt
"influait! au mylieu du feu,lequel fil efloit appliqué
Mili- â touts les membres de la petfonnel’vn a-

PICS



                                                                     

lin a rr au? DES BIBNFAIT9: 114.,
pres l’autre,8c que peu à peu il enuironnail:
e corps vificôbien que ce cotps(ainfi plein

de bône côfciè’ce) diflillafl: de touts collez,

fi cil ce que le feu toufiouts luy plairoit,
par lequel la bonne foy reluit . Ramenons
en ce lieu maintenant l’argumët, qu’auons
traité cy deuant; à lignoit , d’on vient que
nous voulons efite tec’ognoiflîmts quand
nous moutons z pourquoy nous pelons 82:
confiderons tant diligemment les deuoirs *
d’vn chacun: pourquoy nous ferlions que
(noftre memoire le combattant pour toute ,
noftre vie)ne fembliôs auoir mis en ouny
aucun deuoir: difants,Il ne telle plus tien,
cuic-puffât èitëdre mon efpetancezôc ainli
élisants furce point, nous en voulons aller
de ce monde tres recognoifi’an ts. Or y a il
grâd loyer de la choie en l’œuute mélittes

85 vne grande force d’honnefteté pouty ,
allecher les volontez des hommes,dont la 05.9...
beauté fefpand alentour des efpt’its,& les dt 1’511"

(ratait, attraits de l’admiration de falumie- mm
re 8: fplencleut. Mais( dira l’Epicurien ) de
la fortent beaucoup de commodité: . Ce
que ic ne nyc-feulement,mais ie dis d’auan
rage, ue la vie des innocéts, a: de ceux qui
font e bon cueur recognoiffaiits,efl plus

P U



                                                                     

M rival-- in i.’ un saunage;
affeurée , que celles des autres: &eil plus
(:felon le iugement des gents de bien)-
hOrs de danger,& de toute crainte, pource- v
que nature eufl elle nes-inique, fi elle cuit
fait ce grand bien miferable", incertain, se
iletile . Parquoy voy a confidere vn peu
tout cecy,fi pour paruenir à telle vertu (la;
quelle fouuentesfois fedonne a: otttoye
aifemerit’, 8c fans aucun. dancger) tu voul-
drois palier au trauets les gri, s 8c excefsifsi
nichets, par lieux pierreux ; a: enuironncz
de toutes parts de cruelles belles lamages,
a: veneneux fetp ents.

CHAPITRE -xx1 il.
par": ab; A . . q"W d’5 A choie (me dira il) n’en Par [gy dcfira-
î’c’li’êieq blei quand en clic y a faulte de quelqu?

’ 41 a, [a] emolument 8c profit. Car les ichof’es,qm

labiale, [ont les plus belles , [ont le plus fouucnt
°” 4"? 4 acCom agnées de ’ plufieurs bidons pfÔuc’

P 1” ’nants autre part,qUC de la choie mefmcf
P ’ mais elles tirent celles cy,& celles lâprCCCf

dent .Fait On doute que le’éircuitdu [de
:1"; T acide la lune parleurs coulis ne tempCïC ce

dornicile a: manoir du genie’humain 3.9"?fins a 4""1" w les corps ne foyent nourriz ô: alimenta

.. parx



                                                                     

, Titan-AN? pas BIENFAITS. u;
par-la chaleur du foleil è que les terres n’en

ayent leur telafcheèque les humeurs ar 147mm:
trop abondantes n’en foyent réprimées? Il? MI"
que toutes les tudcfles &ai’pretez del’hy- fifi."
uer eflreignant n’en foyent diisipées? que mm m

par l’eiï’icace sa penettante tepidité de la

.lune,la maturité des fruits ne;i”endutciïîea M I
Il n’y a aucun doute que , par le cours d’i- mmh]:
ceux, les choies, humaines ne. foieri’tplus lei], A»
ou moins fecondes: ny aufsi que , par le "0’" ti?

’ cours du foleil,l’an ne nous fait refcrit 8: ;:"""’Ù’

qterminé,comme parle cours d’e la lune Mura;
(laquelle le tourne par plus courtes eipa- (13141:4,le
ces de lagiphete) les, moys . (ont limitez. Et

combien que tu foufirayes ces.chofes,le
foleil de foymefmes n’eft ce pas vn (perla-
cle capable des yeux, 86 digne d’el’cte reuc-
ré, ores que feulement il outrepailall fans ’
[es eÉaits? La lune feroit elle indigne» du
regard des hommes,ores qu’elle trani’co’u-

run: n’cltant feulement que planette fans
proflit a Regarde le ciql,toutes a; quantes
fois que de .nuiét il a produit 8; allumé l’es

flambeaux , 8: fait luire fi grande quantité
d’innumerables efioilles:qui cit celuy , qui
ne le rende’fort ententifâ les regarder? Et

- qui cil: celuy ( ce pendant qu’il les admire)

a v ’ P .11)



                                                                     

LIVRE] un. un "51304", l
qui penfe,que ces choies foyent faites pour
[on profit 86 vtilité ê Regarde les efioilles,
qui tombent d’enhault en fi grande allem-
blée,comment elles cachent leur villell’e
&(oudainete’,en fe monfirant à nous fer-
mes , fiables,86 im1nobiles.Combien celle
nui&(à laquelle,quant à (on nôbre , 86 à la
difl’etence des autres , fur tout tu preu;

arde) fe fait il de chofesîCôbien de trou«
les tournât fous le filmée de la nuiâeCô-

bien vn certain but attient il d’enrtefuites

z de fatales defiinées 2 Toutes ces choies
( lefquelles tu ne confideres autrement,
finon qu’elles (ont anilide nature efpatfes,
86 efiê ues pour vne beauté) (ont vne cha-

æw l curie à part en (on œuutc 8c aétion. ,Caril
Philip ne faultpas que tu eûmes, qu il nyayt
aman a que fept citernes erratiques, 86 que les au
fliqua. ttes foyent arrefiées 8c immobiles. Vray

I cil: que nous ne comprenons que le mou-
pl nement de quelques vnes: mais ilyen:

d’ancrer; fans nombre fort eloignées de
nofite regard, qui vont 8c viennentincefi
iamment. Et entre celles, qui refirent?!
noz yeux, il y en a aucunesfois qui mar-
chent couuertement , 86 une que nous
les appetçeuions aucunement, Pour u°Y

il:



                                                                     

TRAITANT nous. BIENFAITS. 116
donc n’es tu efptis 8c rauy à la contem-
plationvde celle grande machine, encores -
qu’elle ne te gouuernafl point, ne te gar-
dait point, ne te nourrifl: 86 ne t’engen-
drafl: ointe 86 qu’elle ne te attoi’alir point

par en eiprite

CHÀPITRI xxun.’

To v r] a r N s 1 queces chofesont
le premier viage, 86 l’ont necefi’aires 86

vtiles toutesfois leur grandeur 86 maiei’té l
occupe tout humain entendement: aufsi
toute cette vertu, 86 mefmement de celuy
qui cil: recognoifl’an t,f’ait certes beaucoup:

mais ellene veult efire aymée pour cela,
car elle aen foy ie ne [gay quoy de plus

rand: ny n’eû de celuy ailez entendue,
(gluquel elle cit nombréeentte le3’chof’es

vrile586 profitables . Il efi: recognoifl’ânt,
parce qu’il efi expedient, 86 par ce moyen
autant qu’il luy cil expedient.Vertu ne
reçoit aucun amateur fordide 86 dcshon- d,,,,5,,,q,
nel’tc . Il fault venir à elle le fein ouuett , 86 chum.
auec toute liberalité 86 abondance. L’hom l’m’m

me ingrat penfe cecy en foy.mei’mes:
l’eufi’e volontiers tendu le pareil, mais 1e

’ p in)i



                                                                     

’Livuu un. son senneurs,
trains les frais,ie trains le peril,ie crains l’of
fenfe. Ie fetay’donc plus toit ce g’quiirn’eii.

rofi table 86expedient. Vne mefme raifon
ne peult eui’ëble tendre l’hôme recognoilï

faut, 86 ingrat.Tout ainli que leurs œuutes
. font dineri’CS,aufsi (ont leurs propos 86 de
libetations diueri’esl entre elles . Celuylâ
cil ingrat , poutce qu’il nerfait ce , qu’ildc-

utoit faire,m ais ce qui luy teuient â profit.
Cei’tuîcy cil recognoifi’ant , qui ne fait ce,

’ quiluy reniendroit à (on profit , ains qu’il

doit faire . , ’
.- CHAPITRE x-xv.

l . a ’ uo v. s ailons: propofé viure felon na-
,,,,-,4,,,,,, I ture,86 enfuyurc l’exëple de Dieu. Or
de bien; en tout ce que fait Dieu , il ne fuyt autre
W" "9*: choie que la raiibn de faire:fi d’ahuanture tu
9mm! ne l’eiiimes receuoir le fruit de (on œuure

parla fumée des facrifices 86de l’odeur de
l’encë’s,qui luy cil: offert par ceux, qui facti-

fient . Regarde combien il fait de grandes
’ choies journellement, combien il’ en di-

ilribue 86 departyt,de combien defr’uitsil
templitla terre: de co’mbien’de’ vents prO’

pice586 portez par to uts les ports de la mer
l’efm’eutgde combien de piayes tomban-



                                                                     

TRAITANT tous BIENFAITS. .1t7
tes fubitement du ciel il adoucit la terre,86
remplit les venes des fontaines taries. par
l’excreine chaleur du l’oleil,86 par vn noure

rifi’ement,occultement infuz,les renouuel
le.Sans loyet861’ans aucun profit,qui luyen

à tellienne , il fait toutes ces choies .Nofire
raifon pareillement,fi elle ne le defuoyede
(on patrô 86 exemplaire,doit garder,qu’el-
le n e (oit incitée â faire les choies hôneites

par auarice , ny par aucune efperance de
gaing. On doit auoir hôte de vëdre les bië
faits. Nous auôs Dieu qui ne le vëd point,-
86 ne fait rien pour recompenfe .Si tuimi-
tes Dieu, fais aui’si plaifir aux, ingrats. Car
le (oleil fe leue mefmes fur les mefchants,
86 les mets font ouuettes aux pytates 8C
efcumeurs de met . l

un,

v.en A-PITRE- xatvn

L a s Epicuriens font vne quellion,8z 06mm.
demandent en ce lieu,fi l’homme de 4’50”61";

bien doit faire plaifi’r à vn-ing’rat,le fçachit f1 ÏM”

I-efire tel. Permers moyd’cntreparler quel- dzitg ’
que chofe,86 de rompre ce propos,depeur "à un. f
que ne [oyons futptins de quelque frai-gum, ’
dulent 86 deCeptif interrogatoire . Entens



                                                                     

L!VRE HILDI santiags;
donc qu’il ya ( par la confiitution 86 tra-
dition des Stoïques)deux efpeces de gents
ingrats. L’vn cit ingrat pour autant qu’il
efllfol. Celuy qui cil: fol, cil: pareillement
mauuais:86 celuy qui cit mauuais , en plein
de tout vice: parquoy il cil: aul’si ingrat.
Ainfi nous difons touts mauuais citre
defordonnez , auaricieux , luxurieux ,86
malings:,non que toutes ces choies foyent
en vn chacun particulietement grands 86
notqires vices , mais par ce qu’elles y (ont
du peuuent eflre,bien qu’elles n’apparoif-

V (En: point. L’autre cit dit ingrat ,Æatce
lm "e que vulgairement on leldit efire ena-

4.,,1,,;[,, cure prompt 86 enclin à ce vice . L’homme
ibirnfiire de bien ne laiH’eraide bien faireâ tellin-
3”"5"” grat pourauoir ce vice , comme. confidc.
5°; tant que nul n’eft fans vice; Car fil repoui:

,4 le artien 86 reiette tels hommes,ll ne
ttouueta àqui il puifl’e faire bien 86 plai-,
fit . Mais à tell: ingrat, qui defraude l’es
bienfaiteurs , 86 quial’efprit enclin en ce.
fie partie , l’hom de bien ne fera point
plus de graine, . ’auantagej-ou de plaifit,
qu’à vn trompeur, 86 qui par fraude pout-
chaiTe le bien d’auttuy . Qui féra celuy,

. (lm



                                                                     

vau-mur pas rigueurs. :18
Jqui prelieraou baillera à garder fou are
gent alceluy, qura follement defpendu 86
[mange tout (on bien à ou qui donnera!
que! ue chofe en garde à celuy, qui iaa
denye â pluiieuts ce qui luy auoir eflé mis
entre mains 3 QLelcun ell’ dit craintif, par
ce qu’il cil fol, 86 pour cela il enfuyt les
mauuais , qui de toutes parts (ont enui- au)".
tonnez de vices . Celuy cil proprement [m’ai];
dit citre craintif ,pour ce qu’il cil: tel de (a fi;""’l:

nature ,86a peut de la plus petite chofe, "Ë ”
qui fe puifi’e remuër . L’homme fol 86in-

. fenfé elr plein de touts vices , mais il n’efi: ,

pas de nature prompt 86 enclinâ touts. a
L’vn cit enclin à auarice, l’autre à luxure,
’88 l’autre à petulance .86 effrontée mau-

uaillié, ’ ’ r

CHAPITRE XXVII.
P A il tuto v ceux la errent grandement .

. . r . .. Folle m-. qui interroger ainfiles Storques: (moy "mg";
donceAchilles efioit il timideêQpr donc? 4.; 51m
Ariflide, qui par fa iufiice 86 bonté ae- mm.
fié ainli appellé, efloit il inutile? (hip):
donc? Decie craignoit il lamorta Mutie a



                                                                     

L-IVR a II r r. on sans (Lys,
’il cité traiflreeCamille a il abâdôné le païs?

Nous ne difons pas que touts vices foyent
ainli atouts , comme les vns particuliere-
ment excellâten quelques vns: mais nous
.difons que l’homme mauuais 86fol cil rem
ply de tout Vicezny n’exemptons de crain-
te l’audacieux,ny ne deliütons d’auarice le

prodigue. Tour ainli que l’homme a touts
’ les feus , 86 ce neantmoins touts hommes

n’ontla viuacité de la veuë femblable au
Lynce : aufsi celuy qui eflfol ,a toutes l’es
affeétions autant ardentes 86’ aufsi pte-
cipité’es , qu’aucuns en ont”quelques v- .

.nes; Toutsles vices (ont en touts bômes:
mais touts n’apparoifl’entpasen vnchacû’.

.L’vn cit de nature incitéà auarice , l’autre
addonné à luxure, l’autre au vinzou Fil n’y

cil encores addonné, Il y efl tellement fait
86 formé, que l’es mœurs le tranfporrent à

cela . Donc pour teuenit âmon propos,
’86 pour refpondte à la quellion: Il n’ya

. , homme mauuais , qui ne fait in rat quant
Wh”? 86 quant . Caril a en foy toutes es femell-
m’iu” ces de malice. Toutesfois celuy en: propre-

1min, ment appellé ingrat,qui cil enclin à cevice.
fin m5": Et à; ceftuy ie ne feray bien ny plaifit.Tout

I



                                                                     

raineau? pas sismal-ri à; ’
ainli queceluy amal pourueu la fille,qu’i l’a
mariée â l’hômefcôtumelieugr, 86 quia ellé

l’ouuët’ teful’é: tour ainli que celuy fera elli-

mé mauuais pere’de famille,qui aura done
né la charge-de (on bien à celuy , qui a cité
repris de ’iullice peut filtre mal porté en
d’au’trespareilles alfaires,86 pour au oit ellé

mauuais mefnager: tout ainli que tres-fola
lement celuy aura relié , i aura donné
pour tuteur âl’on fils,vn pifieuur de mineurs
86 pqpilles : Aufsi fera dit auoir mal collo-u
qué: on bien, quiconque clit,pour ce faire,
gents ingrats, 86 aul’quels il adonne chofes v ’
quiaul’si bien feront perdues.

CHAPITRE. xxvuj.
Dr a v l’emblablement (me dira quel. nia f...)

qu’vn)donne beaucoup de chofesaux 61’" 4"
’ ingrats, encor qu’il les eull: apprel’tées aux on et du:

mentaitbôs. A quoy le refpons,qu’elles adui’ennëtigdmgh

aufiî aux mauuais , pourautant qu’elles ne
euuent el’tre l’eparéesOt cil: ce chofe plus

Peante de profiter , mel’mes aux mauuais â
caul’e des bons , que de defaillir aux bons
pour les mauuais . Ainli les choies, que tu
retires, le iout, le foleil , les’coursp de l’hy«

8.



                                                                     

Liv un titi; ne sans oye;
uet, 86 de l’ellé, 86 les faifons moyennes de

la primeuere 86 automne , les pluyes,86
les cours des fontaines, auec les ordinaires
foufflemërs des ven ts,furêt créez de Dieu, i
pour le bien de touts les hommeszcar il n’a
voulu cholir vn chacun à part,ny les alfem
blet, pour les faire iouyr particulieretnent
de l’es biens. (kauri-le Roy veult donner
quelque eliat 86 dignité, il choilit les per-
fonnes,qui en (ont dignes,86 qui l’ont me-
rité: mais fil fait iettet d’vn el’chal-fault, 86

dilltibuer au peuple quelque largell’e,aul’si

roll le dône il au mauuais, comme au bon.
Semblablement quand on donne , ou di-

u . l’iribue publiquement quelque quantité
de blé,autant en a le latron,que le parlure,
86 adultere, fins auoir egard aux moeurs 86

’ conditions des perfonnes ,pourueu qu’ils
l’oient bourgeois de la ville. Btefiquâd on
dône quelque chofe, non Côme aux gents
de bien, mais comme aux bourgeois 86 ci-
toyens, vn chacun , tant les bons que les

s mauuais, en eli: participant par egale pet;
tion.Dieu aulsi a donné quelques chol’es à

toutle genre humainvniuerl’ellemët,dont
nul n’eli: exrluz.’ Car il ne l’e pouuoit faire,

Beaucoup .d, (sofi, qüe le Vent full: fanerable graCieux aux
gents



                                                                     

4 .TRAITANT pas stannates: 1:5
gents de bien, 86 contraire aux mauuais. Wh?"
Cïel’t toutesfois vn bien commun, que la
communication 86 vlage de la mer full a 1,,’,,Ïf,;;,
touts ouuerr,86 que le royaume du genre coulpes
humain full mis au lat e .Ny ne pouuoit w" m
citre loyimpp fée aux pëuyes,qui deuoient ’3’ ’ 7’"

tomber,qu’elles n’attoul’all’entles champs «à.

desimauuais 86 mel’chants . Aucunes cho-
l’es tiennent le milieu. Les villes le font rit "f ’91”?

pourles bons ,que pour les mauuais.Les li- 3:21”
ures,qui l’ont mis en lumiere, publient les
elcrits des gents d’efptit: ce neantmoins
ils deuoiët paruenir à gents, qui en l’eroiët
indignes. La medicine aul’si donne aide 86
l’ecouts aux mel’Chants.Nul ne l’upprima

oncques les compolitions des remedes l’a.
lutaires, à fin que ceux, qui ne le meritent,
n’en fuirent gueriz. En chol’es, qui l’e don- U’f’nfià

tient l’eparément, comme âceluy,qui les
metite,tu dois examiner la cenl’ute 86 elli- 1min",
mation des perfonnes, 86 non en celles, rônent,0
qu’indilferemment reçoit vne multitude. 4’ qui! 1"
Car il y a grand’ diffetence entre débouter Tm"

, u . . . auner.quelqu vn,86 lelitc 86 chorlir. Le (iront cil:
pour touts exercé aux parlements , 86 aux
autres courts l’ubalternes: les meurtriers
mel’mes :88 homicides y l’ont en paix, 86



                                                                     

1

urinant-i; un sarangis,
’ ceux,qui ont rauy l’auttuy, demandent le si

chôl’es qui leur appartiennent. Le mur de-
fend les niel’chants,86 ceux qui en redirion’

inanyent les armes-ciuiles , des alI’aults de
l’ennemy. Ceux, qui ont grâdement 86 fur
touts les autres ofi’enfé les loix , l’ont par

’ l’aide 86proteétion d’icelles defenduz. Ily

obérait»:

fur 14 que-

]Iwn pre.
sedum.

Q3: (W!
â 6171953.

a d’autres chol’cs , lel’quelles ne pouuoient

aux autres efcheoir,fi à touts’n’el’toient V

données generalement.Parquoy il ne te ’
fault point faire de difpute de ce ,â quoy
nous l’ommes publiquement incitez , Ce
qu’à mon iu emët deuoit el’cheoir à quel-

qu’vn,ie ne e donneray à celuy,que ie l’çat:

ray el’rre ingrat. ’
CHAPITRE xxxx.

A a cela donc ( me dira que’lqu’vn).tu
ne donneras pas confeil à l’homme in»

grat te demâdant ton aduis: ny ne luy per-
mettras tiret de l’eau de la fontain e,,ou du
puys: ny ne luy monlireras le chemin, (il
le te demande,quand il l’e fouruoyeePout-
rois tu bien le faire fans luy donnera Ie di-
flingueray cecy,pour le moins ie tal’cheray
â le dillinguer . Vn bienfait elt vne œuure
vrile: mais tonte œuure vtile,n’elr pas bié-

* ’ ’ fait.



                                                                     

ram-nm? un? umami-ï.- m
fait. Car quelques chofes l’on-t tant petiè

. tes,qu’elles n’obtiennent pointle nom du
bienfait. Il y a deux chofes , qui l’e doiuent "sa dm
tonioindre,pour faire vn bienfaitPremie- m’aaifl’

rem ent,la grâdeur 86 magnitude de la cllofi.im
l’e.Cat il ’ en a quelques vnes , qui l’ont au mm y,
délions, e la mcfute du no’m.CQi fut onc unifiai.

quesceluy,qui ayt appellé biëfait vn quar-
tier de pain,ou vne monnoye d’vn vil cuya
ure, ou auoir donné permil’sion d’allumer

vn autre feu au fienîCes chofes font aucu-
fois plus profitables,qu’elles ne l’ont gran-
des.Si cil ce que leur vtilité melmes,quand
parla necelsité du temps elles font faites
necell’aires,leur diminuë le ris. Seconde-
ment,i1 fault eue ce , qui en» e principal de
tout,l;y accorde 86 y codel’cende: à l’çauoir,

gué le face le bien 86 plaifir , que ie veux ’
aite,pour l’amour de celuy,auquel ie vouo

lois que mon bienfait paruinll,86 que ie le’
iuge en cirre digne,86 que le luy donne vo, .
lontairement , 86 fans. obligation ny con-
trainte precedente , en retenant de mon
don vne laye 86 foulas. De toutes lel’quel-
quelles choies il n’y a rië en CCllCS,dCl’unls

les nous. parlons. Car nous. ne les fail’ons,
point,comme à pcrl’mnes qui le mentent,

fi



                                                                     

Vis

rai-(m-nvau un; un senaus, p
ains negligem’ment , comme choies de pe-
tite Valeur 86 côl’equenceziôz ne les failons
point à l’homme,mais à l’humanité.

en A-P 17R a 1:an
gnian a ne vouldrois nyer,que ie ne’doiueaul’:

dmflmlf li à quelques fois faire bien,:86 plalflf 3
È" gent-s qui ne le meritent,en l’honneur des
35;", qui autres : comme en matiete de demander
ne le mai dignitez 86 honneurs: de l’ortequ’onaâ

fistqu quelque fois prefeté les plus villains 86m-
ÜÊII’ Ê

Imnprtdt
"fin", aux mdullneux 86 diligents qurn cilloient

encor as bien cogneuz. Tant el’t fainte86
lactée a’memoire des grandes vertuz:&
aul’si faunule elle plulieurs gents de bien,
pourueu que la grace d’iceux ne defaille’

’ point auec eux. (Mini ce qui a fait Conlul
l le fils de Cicéron,finonll’on pereèQilellcc
quia freceu n’a giletés Cinna en l’ellat de

Confulat , retournant du; camp des cimes
mysêQijel’t ce qui areceu 86 admis Sexte
Pompée 86 les autres Pompeians , linon la
haultelï’e 86grandeur d’vn l’eUl hommeEIaw

quelle certes fut tant excellente, que i3

’ raya:

fliques en faneur de leurs predecell’eurs,

in!

tu!
l

et l



                                                                     

n AITANT pas atamans; . rit
i rùyne inclines , a allez haultement eleué
î touts les liés. midi ce quia fait mûre (il

n’ya pas: long -temps)lnon feulement en
vine allemblée , mais en plulieurs. , Fabie
Perliqùie(le bail’er duquel eull mel’mes em-

pelché les? delits d’vn homme de bien) li-

non les Verrucofiensôc Sauoycns,86 ces
troys cents;qui pour la teplfolique nuoient
nazarde toute vne famille en vne courl’e 86
faillie,que les ennemysau’oient faire fur
euxaNous darons ces choies aux vertuz 86 ’
prouël’l’es,â’ee que , non feulement-chuts mm- ,3.

prefentes ,mais aulèi cloignees de nolite rambin
fate,n nus les honorions86 "reucrioiisïcrut huma”
ainli qu’elles’ l’e l’ont efforcées de ne .profie W”;

ter point feulement point vn-aag’e, triais .
de. laill’et leurs bienfaits, mel’mes aptes
elles:aiil3i ne deuons nous ellre’recognoif-
l’aînts du’bien, qui nous a ellé fait,-feule-

ment pour vn temps, ains pour touliours.
De celiüylcy l’ont l’ortis-plulieurs grands

86 nobles perl’onnages ;dont il merite que
tonle recognoill’e,86qu,’on luy face du bien,-

quiconquoil l’oit parce que ceux , qui en
ont-ollé digne’s,en foutirenuz; Cel’my cy f
élis né dyne-race: fortnoble 86 ancienne»

I 4 I I: ’



                                                                     

X

1.1an un. un sursauts;
qui touts ont elté vaillants hommes: tel,

uel qu! l’oit, doit el’tre couuert de l’on).
bre des liensq’I’out ainli que les lieux l’aile:

l’ont illulltez par les-rayons du foleil :aulii
l’ont relplendill’ants les couards’, lal’ches,86

failliz,par la clarté 86 noblel’l’e de leurs mas

ieurs. . g ac H Air-ran xxx-t.’

1’15”53: a veux en ce lieu, amy Liberal , excul’et

,33": Dieu côtre les detraékeurs de-l’a prouidë,

"un, 1,, ce.Car n09 auôs couliume de dire quelque
refilai: foinŒa voulu faitela prouidëce de Dieu
a"? quand elle a eliably Arrhidée l’ur .vn ray.

atimie? Penl’es tu que cela luy ait ellzé don, r
néaC’ell: âl’on pere 865. fou frere, que cela

a elié donné..Pour.quoy a elle fait muriate
on; a]. qat de tout le môde CelaraCaligulc, ’hom-.
Sm I75nme tant couuoiteux du l’ang humain, u’il

ple commandoit non autrementellre canais
n d’un du deuant la face,comme Fil l’eull’deu boie

1.9,; 1,, reëCommentïpenl’es tu donc ne cela luy-
min. aytelié donnéeCela fut donn à l’on pere, i

qui falÎugettil’t la Germanie,à l’on ayeul,8t

bifayeul , 86 airant ceux I cy- à autres non
moins illul’rres 86-nobles pethnna-ges, en.
tores qu’ils eull’ent mené vie priuée , 8L

fans



                                                                     

TRAITANT pas nuant-ri: la;
fins charge en la republique,e&ants egaux
aux autres. Qqç fail’ois tu quand tu creoys

Conful Mametque Scaure ê Ne liguois tu
pas bien qu’à bouche ouuerte il retenoit le
liuxvmël’trual de l’es chambrieres. Car pen-

l’es tu qu’il le dil’simulalt? Penles tu qu’il

. voulull: élire veu pur 86 muridé? le recirc-
ray celte lienne parolle contre luy incline,
de laquelle i’ay l’ouuenance qu’on faifoit

bruit,86 laquelle on louoit en l’a ptelënce.
Pollion’ Alinie ellant vne’fois couché fut
vn liât, Mametque vlant d’vn mot l’alle 86

deshonnelle,luy dilr,qu’illuy vouloit faire
ce, que plus tollilvouldtoiflenduret. Et
Voyantla face- de: Pollion refrongnée,com
me ellantkeoutroucé d’vne tant abomina-
ble’patollezToutle mal,que i’ay dir(diltil)
ie l’ay dit à moy,86 à ma tefie.Voila l’on di-

re,qu’il racomptoit. Astu admis vn hom-
me tant apertement villain,86 deshônelre,
auxma ’llrrats, 86 honneurs Romains, 86
au liege indicial P Certainement quand le
Senat peniëbien à tell: ancien 86 noble
prince Scaure, il doit bien ente marty 86
dolent dela perte de la race d’vntel hom-

- q iij
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c H A un ne xxxu.
IL cil vray l’emblabler, que Dieu permet

ces chofes,a fin de traiterles vns plus don
cernent , à caule de leurs parents .8831!th
lires: 86-165 autres, à caul’e de la boumât,
’ver’tueul’e nature, qui deuoit citre en leurs

noueux 86 artiere-neueux , 86 de ceux qm 0
viendrdient long temps aptes eux. Car la
fuite de leur ermite ne leur peut cirre c2-
:chée ,86 la l’cience de toutes cholè5,quilc

doiuentconduire’ par leurs mains, leur cil
renfloua aperte:mais quant à nous, la c0:
gnoill’ance daterions vient. 86. procedc

» comme ’ dtvn lieu caché 86 l’ecret :. de mata

nière que les chpl’es , que l’IDBSXPCDi’QM

citre ’fubites 86 fort fondaines ,’ leur l’ont

p Ion temps au parauant preueuës,86 com:
me amilieres.SOyent ceuxcy roys,âcau-
l’e que leurs ancel’ltes 86 deuanciers ne
l’ont pas ellé,lin.on qu’ils ont eu , pourleur

l’ouuetain empire , iull’ice,86 abliinencedc
toutes melchâcetez:86 m’el’mes par cquI’118

ne l’el’ont pas dédiez la republiqiie,m3i5
le lbnt à elle côl’acrez 86 voue’z. Les autres

., gym:

-«nç-vnHyà’ij



                                                                     

TRAITANT pas BIENF Airs- 124
ayent’ tout le gouuernement d’vn Royau-
me,a taule que quelque bilàyeul des leurs,
a elle homme de bien. Il a eu le c’ueur plus
hault u’aucune fortune, parce qu’en vne
«dill’enfiô ciuile, pource qu’il elloit ainli ex. ’

pedient à la république , il a beaucoup mi- -’
veux aymé clito vaincu que vaincre.»En-li
longueel’pace de temps , elle ne luy;a peu
rendre le plailir 86 lèruice qu’il luy auoir
:fait.Pourle regard donc de cell homme de
i bien lâ,que quelcun de l’arace maintenant

commande au peuple, non pource quille
fiait ou peut bien faire, mais pource qu’vn
autre l’a merité pour luy : combien que
celluy cy fait laid 86 dill’ortne de corps , 86
de villain regard: chol’e , qui outroit dif»
l’amer, l’es dignirez 86 grau s honneurs.
Maintenant les hommes m’accul’eront86

me diront aucugle 86 remerairc me lira-
’ chant en-quel rang 86 degré ie dois met-

tre les choies deuës aux l’ouuerains 86 tres-

cxeellents pe’tl’onnages. Mais au contrai-
te,ie ligay,que ie dône cecy en autre part,y86 4
qu’autre part in payelce,qui elt deux de lpng
Emps.D’ou fçauét ceux cy,que geluy la re-

. . .. qJIIJx .



                                                                     

-i.tvuii un. on senseurs,
Euyt l’ur touts autres 86 reiette la gloire qui
fuyt l’a nature,86 qu’ilfe prefente aux dan: * :
gers d’vn incline vifage , que les autres en
retournent? 86 qui iamais ne fait dil’tinâiô
de l’on bien à celuy du public?0u ell: celluy
la: me diras tuzou qui el’t il a D’ou le lignez

vous ? Pource que i’examine les articles
des comptes tant de la recepte,quedes mi
fesle l’çay à qui 86-que 1e dois. le, [rends aux

vns vnlong temps apres,aux autres le leur
auance , ou ainli que l’occalion, ouh l’a-
cuité 86 puill’ance de ma. republique peut

porter, . l ’ ’
CHAPITR’I aussi".

I a feray- bien quelques fois à l’ingrat ,
. mais non pour l’amour de luy .erc fêta

ce(me dira quelcun)li tu ne ’l’çai’s fil feta r;

cognoill’ant,ou in grateAttëdras tu iul’qucs

à ce que tu le ligachcz,ou li tu ne perdras le
temps de, faire plaint? L’attente en ell: lô-

’gu’e.Car(côme dit Platon) la conieéture de

’elprit humain , elle difficile . Et de ne l’at i

tendre cil: chofe temeraire 86 entrecuidéc
A çcfiuy cy nous rcfpondrons , que n08

’ ’ p’attendms

-l-A-A-’À-H"HnA.-.



                                                                     

1R Air sur DE s BIENFAIT si si;
n’attendens iamais la tres-certaine intelli- ’4’ M?

gente 86 cognoil’fance des chol’es : pour ce gaba:
que l’elpreuue 86 certitude du vray,ell fort m, «in
dill’icile,de forte que nous l’ômes côttaints que lem
d’aller la part que nous meine la l’emblâce 1’" Il”.

du vray. Tout le deuoit de cecy procede "’9’
de celte voye . Nous l’emôs ainli,nauigons
ainli,ainli allons nous à la guerre,c’ell: ainli

q nous nousmarions,86en telle forte nous
eleuons noz enfants:artendu que l’euene-
ment de toutes ehol’es cil incertain.Nous
nous approchons des choies , del’quelles
nous croyons qu’il fault bien elpeter . Car

ni ell: ce qui promet abondance 86 Foil’on v s
. e biens-à celuy,qui l’eme? portâ celuy,qui ""3!
ell: en mer? viâoire à celuy , qui combat? ’2’" d”

femmepudique, à celuy ui l’e marié?à vn r nu”!

pie te,enl:ants, qui luy re en: deuoit tel
qu’il appartient? Nous [uyuonsla part ,ou

1 rail’on nous tire:non celle , ou verité nous -
:Î. conduit . Si iamais nous ne voulions rien
’ faire , ne nous ne ful’sions alleurez li cela .

nous euli; profitable, 86 n’entteprendre
rien , que premietement n’en eulàions co- .
gneu la verité : iamais en toutenoltre vie
ne l’e feroit par nous aucune choleŒLand



                                                                     

uvxn un. un hannogva;
les chôfcs,qui auront quelque reKcmblanÂ
ce. de la verité , à laquelle elles font venés
approghcr aucuncmçnt, m’incitcront à è:

cy,ou a calade ne cramdray de faire bien a:
plaifir à ccfluy,auqucl il y aura quelque a?
patence qu’il le recognoiflra. . -

,CHAPITRIA XXXIIII.

1. v s 1»: v 1’ s chofcs (diras tu) (un
uicndront, pour lefqucllcs le mauuais

  acquçrrà l’cfiimc a: op.inion d’homme de

u, 4m" bien, a: le bon dcfplalra pourlc man nais.
l dmbofn, Càrlcs efpcccs des choqu,aufquclles nous

1’41"11” croyons; (ont le plus [muent deccuàble.

cit-celuy , qui le mye e’Mais ic ne trou-
ùzum uc autre chefs: , par laqücllc ie puiflë regir

a: gauucmcr ma fantafic . Il Inc fault fuy-
utc la verité partes traces . le n’ay rien plus

un). a certain Sc aflèqré, que cela. Ic mettray’pcia
mmm: ne; de 1c iugcr a; refumer , &ln’y adiouftco
11;" 4’", ray Pas foyfoudainemët a: àla volée. Car

mît? il peut ainfi aduenir cnvnc bataille,un du
viré. main addrcfiëra mon dard , a; le flâtra

droit contre mon, compagnon daguette,
deccuë



                                                                     

. nu ITANT: pas menu-n; na
flcccuë par quelque erreur a: mefg’nrde, ôc

que le pardonneray prefqucs. à mon en-
ncmy, comme fil calloit des miens . Cho-
fe , qui aufsi n’aduîcndra pas [duuengôzfi

elle adulent, ce ne (en pas ma faultc z au
mon intention cil de tuer mon enn’emy,
a defendre mon Citoyen. Si le cognois vu
hbmmc bigame ne luy feray lapin: plailîr.
Mais il m’a abufé fous Vmbrc de fimplefiè
.6; bonté . Mais il m’a decca. par fiâtion (Sc

hypocrific . En œil endroit, il n’y a nulle
coulpe de celuy qui fait plailip, d’autant Î
31131 le fait comme àceluy, quïl peule en

auoir eût-c recognoilïànr. Si tu a; Pro:
hmis.(me.dirastu) de faire plaifiçà quelcun

055:5".

, en luy aidant en quelque rom que ce fous, ,
«été puis aptes tu le cognoifl’cs, ingrat , luy

fetas [mon n625i tu luy fais,lc,fi;achât clim:
, tchin peches,car tu fais hié àçcluyfi qùi tu

nelle dois faircÆi tu luy refuies tu clientes
aufsipar ce moyeu, en ce que tu ne fais ce, l
Ëuc tu alspromisNoflre confcicncc cil en

Qme 85 chancelle en celicu , un: à caufe ’
de là lùpctbe a: outrecuidée promcfle que
nous nuons faite, que pourautanç que Ç’cll;



                                                                     

1.1 vns un. on "nous;
le fait de l’hômc lège a: conflant,cle ne le
repëtir iamais d’vnc choie qu’il aura faite,

ny iamaiscorriger ce, qu’il aura fait, ny ne
changer de confeil . Le (age ne change
point de confeil, quand toutes chofcs, qui
citoient lors qu’il le prenoit, demeurent
en leur entier.Parquoy iamais ne fié agît:

fig,” car pour lors rien ne liefl: peumieux ’e
mm que ce,qui a raflé faitzny rien mieux ordon
’49!" ner,que ce, qui aeflx’: lors ordonné. Caril

En? il ne fennemefle iamais de faire aucune î
fifi; choie, fans quelque exception: à liguoit,

fil ne furuient quelque choie, qui l’empelï
che de faire ce,qu’il auoir propoi’é faire. Et

par ce moyen nous difons,’que toutes cho-
ies luy fuccedent à fouhait, a: que rien
ne luy aduient contre [on opinion, pour
ce qu’il prefilme en (on efprit, &imagine
qu’il peut fumenir quelque choie, qui le
gardera de faire ce qu’il auoir deliberéac
en enuie de faire . Ceux la [ont fols acrim-
prudents , qui fe fient d’auoir telle fortune

u’ils vouldroient auoir . Mais le-fage par

aux chofes , qui peuuent venir , tant
d’vne part, que d’autre . Il fic-ait combien

il cil permis à erreur, combien les choies

humai:



                                                                     

."’V-’-wf’t-FQ-’i en: r-I a.

foirlmfr in: afin: un. rif
humaines font incertaines, eôbien de chou
lès. empefchent a: retardent noz confisais
85 entreprinfes. Et Cognoill’ant cambië cil:

variable se incertaine la fortune des cho-
(ès humaines,il demeure fuipens,atrè’dant
lafortune douteufe, a: auec confeils fer-I
mes 8c certains tempere les euenements
incertains . Parquoy 1’ exception; fans la.

’uelle il ne propofe rien , ny n’entreprend

(llOfC quelcon ue,le contregarde 8c de-
fend enceilen raira

e HAPIJ’RB .xxxv.

I’ A r v promis à quelqu’vn de luy faire vn roua...
plaiiir; ouy,pourueu(i’e doit il entendre) "35’."

que uclque choie ne furuiëne, pourquoy la i
iene edoiue’faircCar ne fêta-mû la pas Pumgf
trie me commande luy ormes ce, que i’a- du api.
noiszpromisâ autre? Si Ion impofoit quel- le"; (fil

ne nouuelle loy, laquelle me gardait deiif’f’m v
gire ce , dont i’auoisfait promeii’e à mon. l
mye-le t’auois promis mafille en mariage,
puis aptes tu as eûé trouué efiranger: or la s
oy defend de ne contraéter mariage auee

.vn efiranger. La choie incline, quile pro- ,
hibe,m’excufe &defend (le fauceraylorsr

s



                                                                     

une un; ou sa une)",
ma foy ,lo’rs si bon droit me fera reproché

ÆM’Ê le crime delegereté a: inconfiance, fi, les
il]? choies ellërstelles se en pareil degré. qu’el-

les efioient quand ie feisla promefl’egie ne
tiens ma parolle. Autrement, tout Ce, qui
f6 châge,me’ donne iiberréde prendre cô-

feil tout de nouueau , arme deliure demi
tartufe: I: foy.’I’ay promis d’eliresaduocat en une prié.

skie"? necaufe,puisapres il aeflé defcouu-ertcfue’
cela tourneroit aupreiudice de monpsere’.
l’ay promis à vn autred’aller aueeIuy en
quelque lointain voyage qu’il entreprend:
mais on nous .vient dire, qu’il fait dange-
reux fur les champs , pour les brigands , 8:

’ efpieurs. de’Chemin. le tiquois aller; en cer-

tain lieu me toy,pour quelque affaire cit--
pres: mais jmonïfils cil-:denenu malade, a:
maremme pœcile à gent, qui me? retien-

- nent de forte que ie puis aller, ny tenir,
213M!!! promeli’e. Les tholias doiuenteilre rolles,
sur? "f u’ellesefioient lors que lie promettois, à
"Mr"- n quema foy foit obligéeà ray . Et quel

re ce, que t , , v . nm, ,35, plus grad changemet a: mutation fe peut
promît. il faire,que.de fanoir trouué mauuaishom

nie-8c ingrataCe queie redonnois comme
àhomme digne ôtqui lemeritoit, ie te le

- ’tefuferay comme â’peri’onneindigne: 85

citant



                                                                     

mantram? pas emmures: r28
eflant en ceiie forte deeeu par toy,i’auray,
quant 85 quant’,caufe’ de mecourmucer.

exilienne ’xxxvr.

To’v -r a s s ors ’ie prendray garde de
uelle efiimeôc valeur cit ce,dontil cit à???

que ion.Le prisât mefure de la chofe pro: I443"
mii’e,me donnera c0nfeil de ce,que ie dois 2m53;
faire . Si cela- efr etit 86 de peu de confe- supa-"f.

uence, ie le te dponneray, non que tu en re d’une .
ois digne, mais pour ce ie l’ ay promis. Ny à? l"

ne le onne’r’ay’c’omme vn preIènt , mais

ie rachetteray mes parelles,& me confeil- "la,
4 lera’y 8: m’admonnefteray moy-mei’me,’ôc

l auec ce peu de dommage fapprendray à
citre vne autre Fois plus fage,8c ne promet
t’ray’ainfi à la volée-à fin que-ie ne tombe

en pareille faultele chai’tiray par mon d’5.

mage la temeriré de celuy , qui promet. ’
Voilâ,diray-ie en moy mefme,ie veux que a
tu donnes, â’fin que tu en (ois puis apres
marry 86 defplailànt,& à fin qu’vne autre
fois tu fois plus aduifé à’ce,qùe’tu dois dire,

et que tu parles plus côfiderément, 8c que
(corne lon dit cômunement)tu te mordes
la langue. Si ce, que ie veux donner,ell: de

l



                                                                     

une irrii basaneras?plus grandevaleur, ie me donneray garde
(mmm. dit Mecen’as ) que ie ne ,fois re-
prins se tancé d’auoir fait prefent de deux
cents cinquante mille efcuts.Çarie comâa

v reray a: examineray l’interefi de l’vn a! c
l’autre. C’eii: quelque chofe , de perfcuercr
en ce,que tu as promis:c’efl: aui’Si beaucoup

de perfeuerer en cela, que tu ne faces plai-
fir a-l’homme,qui en cit indi ne. Sifaulril
neantm oins prendre arde à a quantité.Si

. la choie cil legere 8: à etitc valeur,nous
deuôs difsimuler. Mais ie liguois que cc-
la me deuil venir à grand preiudice,8z à ma
honte 8: deshonneur, i’aymeroys trop inia
eux vne fois pour toutesm’excufer, poufs
quoyie l’ay refuie, que toufiours , pour l’a-

uoir donné. Le tout gill en cela (corium.e
ion dit) combien me doiuent confier les
’parolles de ma promefl’e. Tant fen faudra

que ie donne ce,que i’ay temerairement à!
à lavolée promis,que mefmes ie redeman’

deray 8c repeteray ce, ue ie n’ay pas bic?
8c iuftement donné. L’ omme cit fol, qui

palifie en (on erreur.- ’
enliai-ran 2:1:an -PH r L l r P. a, Roy des Macedoniens,a-

*. .. pagnlcr

A

noir vn iout quelque [aider en la coma



                                                                     

a.»

Tan-r a ne ne: me" un. - 1:9
péguie, puili’ant,8c hardyzduquel ayant en
plufieurs eÏxpeditions experimenté l’Vtile

induline 8c vaillance,de fois à autre,luy a-z .
ucic,pour;fa vertu, departy uelque choie
de ce,qu’il auoir butiné : de otte qu’il en-.

flammolt celi homme(qui pour argentefï
paradoit (on rang) par les bienfaits 8c recô- .
peules , que fouuent il luy faifoit. Ceftuy,
citant tombé vne fois au danger de naufra
ge,fu;:ïgetté par les flots dela meres terres
86 po eisions de quelque Macedonien:l’e«- Camolfit
quel en citant aduerty, y accourut en tou- 4’"! M": ’
te dili ence , luy. Fait reucnir l’es efprits,.le fifi": i
côduiâ en l’ameftairie, (ç decoucha de l’on J," [:7-

li’ét pourle coucher, le recrea’ellzanr mala- and" m-

de 8c à derny mort , le guerifl à [es frais se Philippe.
defpens,& feit,qu’ en l’ef ace de trête ioursi ’
le remifi fus bout. Fina’ leurrent le gamine:
d’argents: de tout ce,qui luy faifoit befoing;
pour (on chemin:luy mon; ce foldar , de I
ois à autre, qu’il luy reuanldroit le bien a;

humanité qu’il auoir faite,iïil aduenoit ne mmm"-

iamais il peufl reucoit fan empereur. E ât ,5 (un;
de retour au Roy Philippes, luy retira (on de hg..."
naufrage tout au lon.g,taii’anttoutesfois le "ff fi m
recours scalde, qu’il auoir receu du Mace- 4d "9
donien: a: incontinant, pour fe releuerde

A , r .



                                                                     

"Liv-ne un; un surfin.
, lapette, en reconipenfe» demanda au Roy
que’fon laiiir "fiifi, rie-luy VOuloir donner

par con icarien les heritages de quelcun.
Ce nelcun citoit (on boite, celuy mefme,

Aduquelil auoir efiéztât humainemët traité,

85 iguery,8c receu tant d’autres plaints sa
courtoyiies.Les Roys ont-aecOufi’umégdu-

teint la guerre principalement, de donner
mm 45,,beaucou de chofes,les yeux bandez. llcll
a nou- mal-aifé,qu’vn feul homme, tant iulle foie
5’0er il, paille refifie’r’aux cupiditez de tant de
mmm gérsd’armesll n’y, a fi bô prince , qui en vn

mefine tem ’ s .feipuifie monfirer homme
de bien , 8L. onÎchef d’armée. Comment

’ q sans de milliers d’hommes infatiablespout
ront ils ’efl’rereiaiiez e (Æ’auront ils,ii du.

cuna ce quiluy appartient? Ce [ont les pro
p’os,que le’Roy Phi-lippes luy diii, quandil

luycommanda d’entrer es biens qu’ilde-

mandoit . Ce Macedonien , boite de tell
importunëz ingrat demâdeur,eflâc parluy
thalle hors de l’es biens, n’endu ra pas celle

iniure fans mot dire comme [impie .85 HP
v fliquezains malcontant,que celuy’,â qui il

auoir tant fait de bien , en auoir eiié poun-
ueu contre tout droit a: equite, efcriuit au
Roylvne latere courte, mais alpre 85 xvehce

’ mente,



                                                                     

«Tukrranr n’es emmura ne
, manga: par laquelle franchement se l’anis
crainte luy feit entendre l’ingratitude de
(on hofieLe Roy,ayant receu celle lettre,
fienflamma tellement de courroux , qu’à
l’infiant il commanda à Pauianie, de faire
rendre ces biens âleur premier maline. Et
quant à ce trefmefchant gendarme, à ce .
trefingrat boite, ôc tre’s-auaricieux,il luy andira
feit-efcrire auec Vu fer chauld fur l’on front 7"" a

ce qui enfuyt: . v - ml?”E0VR1A VOIR sers men n- A3041 nous,
Homme certes digne , auquel ces lettres
non feulement feufl’en t infcrites,mais anf-
fi en muées, ont auoir chaire l’on" Émile,
(cm lablc à 1’ omme nud , a: femblabl’e, à

celuy ,qui auroit enduré le naufrage, au. 1
incline riuagede menon luy incline auoir!
cité couché 8c efiendu . Mais nous verrôs
cy aptes, quelle maniere de peine deüra ce.
lire gardée en telles choies. Çertainement’
il citoit bien raifonnabl’e derluy’ aller ce,»
qu’il auoir-melchamment vfurpé,8r-enua*

by. fe feufi emou de la peine de celuy,
qui auoir cemmis 8: perpette ce,pourquoy’

. nul , tarit mifericordieux qui peuh: mire,
a rien cufi peu auoir pine? . v .

a » r u,



                                                                     

me. -.,..L: r -

LIVRE minou "sans;
eaux-na xxxvnr.

i H 1 L i P p a s tele donnerail,pourl’a- L
noir promis,encores qu’il ne te le doina

pas?encores que,par cela , il deuil faire vne
meithanceté èlcncores ne par ce (cul 3&6
il deuil cm efcher 85 citre caufe , queeles
efchappez d’e naufrage ne renflent receuz
par les habitants des pays fur les tillages de

mielle .. la mer, quandils y abordent a Ce n’elipas
inconfiance 85 legereté , de le retirer d’vn
erreur, lequel cil cogneu 85 condamné:
chofe,qu’il fault’confefl’er franchement,en

* difantzlay pèle que la choie fait autre qu’cl
mmm” le n’eil,ie fuisdeceu.Mais (ladite ce,quei’ay

d’ . . , a .émît” dit vne fors : quy , dû comment quctc
plufimn. foir,ie veux qu’il fait arrefté 85 ferme : cela

cil vne perfeuerance. en follie , provenant
l d’orgueil.Ce n’efl: pas deshonneur de chan

ger ion confeil 85 propos anet raifon,felou
que l’affaire le»requiert.Or ça,fi le Roy Phl-

lippes cuir delai’fi’é tell ingrat poilaient de
ces fluages de mer,’neufl il pas priué. touts ’

les panures miferables,qui enflent peu par
aptes-cithapp’er du danger de la mer,th
l’vfage de feu &d’eau,comme.condamuw’

Il cit meilleur(dift il)que tu portes ce diâô
eferit

cflerm

F..NCI::-pæ



                                                                     

ra AJTANT pas BIENFAITSH m
elèrit fur ton durz85 cruel fnont (qui doit
plus toit eflre clair fur les yeux)pour efire
exemple aux autres,â fin que,le voyants,ils
le gardent de faire vn pareil aère , de peut
d’encourir femblable punition . Monfire

e combien cit chofe (aime la table , son (ont
receuz les boites 85 amys. (bien ta face le
life ce decret, par lequel cit donné ordre,
que ce ne fait vu cas capital, d’ayder 85 re-
ceuoir les panures calamiteux en (on logis. l
Celle ordonnance fera beaucoup plus fer--
me 85 ’afl’eurée par ce , moyen , que li- ic

l’eull’e engrauée en cuyure. 1 , - r

CHAPITRE xXXIx. Il

l i , ,Po v n U o Y donc (dira quelcun) -no-.
lire chon ayant rami-s àvn autre de

luy prelter cinq cëts eniers(qui pouuoiët h
valoir quarre vingts feptliures dix fols ou ’
enuiron, en comptant chacun denier pour.
trois fols fi: deniers de nofire monnoye)
85 l’ayant trouué peu influant, contre l’opi-.

nion de fes am-is,qui luy difl’uadoyët de ne nama,
’ lebailler,a il perfeueré de luy prefier,pour Je il” prao

ce qu’il luy auoitpromisel’remieremêt c’ell gazé”

antre chofe;preller argër:85 autre,faire plai Mafia:
fir.L’argent,encor-es qu’il fait-mallprelléfic. 1,),

. , » r Il) A



                                                                     

-!-.w; ,

. - 41’:

run-a i - w

.Lrva’n un. on saunage,
âhôme qui ne le.merite,peut ellre deman:
dé:del’orte qu’il m’ell licite de faire tonus

nir eniugemât m6 debteugà fin de recoul-
urer mon argent : 85 l’il fait celsion de hiés,

ou bique routte,i’en emporter-ay vne on
tion,auec les autres crediteurs. Mais aire
plailir,peritincontinant. D’auâtage,neren
drepomt vn argent prelié , cil: le fait d’vn
mefcbant hornme;-& prefter l’on argentai

qui ne le merite,c’ell le liait d’vn mauuais
Pm, ",1, mefnager En a res,ny Zenon mel’me,fila
morin, a]: l’emmecul’r cil plus grâdgn’eul’t periëuc.

Miel"?g ré de preller.ll a cinq cents deniers: qu’il

lestonl’ume (comme lendit) en maladie,
9,5". purs qu 11a fait fi’peu d ellime de rompre la

’ - promcll’eJ’lray â vn banquet, uis que i’ay

promis d’y aller,encores nil ace froid,n5
pas toutesfois fil tombe de la nege. le me

’ leuer3y: du liât poutlaller aux fiançailles,
parce que ie l’ay’pro mis, encores que la c6 -

co&ion de mon efiomach ne fait encores
faiteémais non,fi i’ay la fieürc; le viendrayâ

relise ndre pour toy,85re pleger,pour aurait
que 1e l’ayî promis:mais li tu voulois qucie l
promille decca faire pour toy , fins fgauoir

’ . a fomme,ou que le m’obligeals’e’au flique,

ne in; lç’feray paszcat eupromettant,il fen-

:. " l - s andI

- ml

ml.-

-..-..-co-e4:r



                                                                     

trantran-r pas mensurs; 13:
tend ton-liours,encores qu’on ne le diezfi ie
puis,li je fuis tenu ace. faire; Fais en forte (le
ce,que tu. me demâdes,loit en m el’me ellat
auquel il citoit lors que ie le promis. Ce ne
fera ,. point incôllâce defaillir de promell’e

l’ il entreuient quelque choie de nouueau’.
De quoy t’el’merueilles .tu,li,"ellât changée

la condition du. prometteur,ellchan*gé pa-
’ reillement [onzconl’eilèFais que’toutes chu

les foyer pareilles,î85 tu me trouuerassrout » »

-vn &fans-aucun changement ny variation. -
Nous promettôs de. coparoir’ en pet-fonne
le iour de’l’al’signation: il cil: ce cou tesfois,

que nous nous laifl’ons tomber en defaulr,
Vnespartie n’ell: pas receuë à faire vne dé- v

mande 85 pourfuyte en iugement contre
touts.Plusgrande force &ncccfsité excufe
celuy,qui ne comparoill: àl’alSignation. ..

." .. calmiras aux .’4 s 1- 1 M saque [éblable refponl’e te fait
Efaite en celle quellion, a i’çauoir,:fil
faultatouliours rendrela. pareille , 85 en
toutslieux,p0ur le plailir,qu’ô ce faitJefuis

s’il finie

ronfleur:
"and" Le

tenu môltrervne volonté recognoiilante: Indigo.
mais quai: au reliai, m6 malheur ne permet
pas (’11 ne ibis que le rendelepareilî clique
autre ois l’heur 85 felicité de.celuy,a qui re i

. . 1 . * r Il!)

tu "Il" l
lurex.
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L XVR a xir-Lue se un U a,
fuis obligé,m’en garde.Car que rendray in
à vn roy,â vu prince, à vn riche à veu mel-
me qu’aucuns lugent citre iniure, de rece-
uoir vn bienfair,8c chargent de fois âautre
les bienfaits,par autres bienfaitse (La; puis
le d’aùanrage entiers telles perfonnesqu’a-

noir bon vouloir? Car aulsi ie ne. dois re-
.1etter le bien 88plaifir que Ion me fait de

in" k il? no nucau,pour autant que le n’ay encores
qu? "(Il
fût.

payéle vieille le receüray aurai volontiers
qu’il me fera donné , 8c me rendray moy-
mefmëà mon amy matiere capable a excr
cet fa bonté . Celuy,qui ne veult retenoit
plaifirs nouueaux, le tient olfenl’é de ceux,

qu’il a retende ne veux point rendrela pz
teille. A quel propos a Le retardement ne
vient point de moy,li ou l’occafion me de"
fault,ou la puill’ance . Celtuy lim’a fait du
plailir,mais ça me quand il auoitl’o’ccafion

85 faculté de celfaire . A [canoit fil cil bon;
ou, mauuais? Enuers l’homme de bien ,i’ay

bonne taule: deuant le melchant, le n°13
plaide point. Ny mefme le n’ollimc point
que ce a le clonie faire , quenous nous bz-
filons 4 de rendre la pareille malgré ce"
mel’mes,aufquels on la rend , 85 que nous
freinons ceux, quinous en quittent. ’Cc

- a l n e ..
A;

j
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a ’ - n Ln cil rendre la pareille, de rendre a celuy, L
qui ne veult prendre recompenl’e de ce,

Â que tupas receu de luy volontiers . Il yen a V
. aucuns,qui quand on leura ennoyé quel-

que petit prefent, en renuoyçnt aulsi roll:
vu. autre hors temps,85faifon,85 dilent que
"par ce moyen ils nefont point leurs tenu:

g. ny obligez. C’ell: vne maniere de reieLter,
-’ 85 ne faire compte du hié que lon fait,d’en

renuoyerincontinant vn autrezc’ell: abolir
85eff’acer vn donpar vu autreclon, Aucu-
nesfois aulsi ie ne rendray le plaiiir qui me
aura ellé fait, encore que ie le puill’e faire,li

ie voy que cela me porte plus de domina:
ge,qu’à luy de profit: 85 que,l’ayant receu,

ce ne luy ferapas tant grand profit , qu’à.
moy de dômage de l’auoir rendu.Parquoy tond-fia.
celuy,qui Faduance de rëdre le bien 8c laie
firqu’on luy a fait,n’a point la volôté ’hô-

me reco noifiant, maisd’vn bon debteur.
Et. pour e fairebnef, celuy qui veult trop ’

- fondainement payer ce qu’ildoit, il le doit
contre (on gré: 85. celuy, qui le doit contre
(on gré, cil: ingrat.

Fin’du’q’uetriefim liure.
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DE s E N a oxv garant:
un: des. lienfiits. «

«Ac-n’a aux a **’r.

’ s LIVKIS precedants
- il me l’ébloit auoirpar

acheué mon propos,
, aya: traité la maniers

commër le bienfaitic

à doit faire85 colloquai;
’4 8c Côme il le iaultrccc

’ ’ noir: eiqlles deux choies gill la fin de alii?
matieregEn tout ce qoutre ie pouriuy,ic ne
iets point au mariera, mais feulemenng
obels,laquelleil fault iuyure la part (1ch
nous mcineènon toutesfois en tours lieux,
en elle nous inuite. Car deiois à autre une
llra choie, qui par quelque douceur clu-
touïllera l’eiprir, qui non moins fera (MW

flue 85 inutile, que non necefl’aireMalSPiu
ce que tu le veux ainli , aptes que tont a:
qUÎ concerne la matiere que monstraitqnsl

’ e
Al.
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x TRAlTiAiNT. uns mâtant-r3; 7 134.
’efi’paracheué, perfeubrôs aufsi d’enquerùg

a: Cherche; fongncufcmcnt ic5jchofcs qui
fôt liées enfëblc’, mais qui ne Pétrctiënent *

point,ôcaufquèllcs vn chacun prend garde
diligemmët,enèorcs qu’il ne les cfiimc as
de grande confeqircncc 86 valent-51k» coactif i
fois ne Perd pas fa peine en la pdurfuitc (Fi
lccllcs.Mais quant à coy,Liberal Ebuce,qui 171:»be-
dc ta naturées treshommc de bien, a; mon»: a Il -
clin à roufioursfairc plaifir àchaçunth’y 51:1"; 4:
a louange diiècllcsiqui tricotes te fatisfacc. zig-[ET
in: ne vcyiamais homme fi douxiôz bcning u du?

que fa- pcrfonnc,&qui plus face côptc,mef w.
q mes desdcuoirs les Plus lagers qui [c façët: ’

de forte que ta hôte où maintçnant ventrë
iufques 15;,un tu pènfcs,que le bicnôc plai .
fir,qui cf: fait à autruy,tc.foit piaillement
fait, Tues reft 8c ap Maillé ( de peut que i

uçlcü ne Il; repëtc u bien qui! aura fait)

la fâtisfaire pourlcs in rats. Tu es tant tc-
culé de toute ventancc,& as tel vouloir de
dcfchargcr inconcinan’t ceux que tu obli-
5565,un to ut le bien,que tufais à quelcun,
Il: Velu; dire veu leluy donnct,ains le luy
rendre feulementiPârquoy lés’chqfcs ainli

faites retournêticn-toy plusplcincmëtCar
lapin; [outrât les biëfaits fuyuéc cduy,qui-

i i ( *



                                                                     

un: un. tu summum;
n’en demande point recom enfe : 6c tau:
ainli qu’honneur a: gloire uyt de plus en

lus ceux qui la fuyent , aufsi le fruiôt; des
Eienfaits retourne Plus aggreablement à
ceux,qui ne feu foutient. Par tout moyen
iln’y a aucun retardement que ceux , qui
ont receu quelques biêfaits, ne les repetët
de leur propre motif. Et ne refuferas d’en
conferer d’autres 8l y en adiouller d’anan-

. tage,& de phis rands que ceux qu’ils veu.
lent cacher , a: eindre n’auoir receuz . Le

i gropos a: intention d’vn vrayhomme de
à un, ien 8: de grand cueur1 cit-d endurer tant
dama," a filon g- temps l’ingrat, qu’il le face reco-

nnu: gueulant. Or ce moyen ne te trompera
"suf’mf- pa’s:car les vices cedent aux vertuz, quand

’25; le vouloir fenfuit mon moins de les amen-
,» der se corriger, que de les auoir en haync, magnai]; .fun. &detefiauon.

i C H A P I T R I Il.
ce N’ a s -r fans caufc que cela fur tout
. te plaiihtomme citant magnifiqueo

ment dit ; C’efi: choie’deshonnefie, d’eilrc

Vaincu par bienfaits 8c plaifirs. Ce que Fil
cil vray, ou non, ce n’el’tpas fans raifon,
Qu’on a actoufizumé de feu criquent: Et

’ eft



                                                                     

:r-xarTAu’r on-s’ atamans: 13; i
cil: certes bien autre chofe,que tu ne crois, a "’55!"
ny ne conçois en ton efprit.Car ce n’efl i2. Afin
mais -cleshonneur,d’cfire furm’onté au cô-. un; a,

bat de choies hônefies,pourueu que tu ne mât: de
te dedàifill’es iamais detes- armes : a: qu’e- il"!!! l»-

llât vaincu,tu vueilles aufsi vaincre.Touts "fin
hommes(iaçoit qu’ils. ayem: bonne delibe- .
ration)n’ont iamais egales forces,mefmes , ’
puilTances,mefine fortuneJaquelle moge-
re a: attrempe feulement les fins mefmes
des meilleurs confeils; qui feïpuiflent pica ’ . ’

tirela-Volonté de celuy,qui cherche droit U "Io-Il
85 raifon,eft loüable, encores que quelque "
aucrcle furpaflè d’vn pas plus leger a: fou- 616w. u

dainznon pas comme es côbats qui [e font mm
pour vn fpe&acle,donc la viétoire demorb a fifi.-
fire,qui cit le plus vaillât,nonobfrât qu’en 5’". .

iceux fortune ay: fouuentesfois preferé le Emma
i pireQiandon traite a: difpute du deuoit ammi.

d’vn chacun, 8: de ce que l’vn ou l’autre finjkm
foulaaite de [on collé cllre parfait &accomz” l"
ply, fil’vn d’eux a eu plus de pouuoir,&a n

en en main maciere fufiifanre à (on efprir,"
8c fi fortune luy apermisôc laifl’é faire tout.
ce,qu’il vouloit: à; que l’autreluy (oit feu-

lement arcil de volonté,encores qu’il aye
rendu chfes moindres, qu’il n’a receu?ou ’

fin (un;



                                                                     

n y a a iÎi i t; in sa n a une;
qu’iln’ayt pas tout rendu, mais a Volonté

de ce faire,ayanr en cela (on efprit enflere-
ment .e’nrentrf: Celuy la, n’e’ll moins vain-

cu,que celuy, ui» meurt ayant les armes au
poing,lequel on cnnemy a plus ayfement
occ-is,que de lcfaire retirer .vn pas en ar-

libam de riere. Ce que tu efiimcs sûre villain , cela
blïprrfiflt ne peut efçheoirà Ihomme de bien, pour
QUI-"ff? citre vaincu: car il ne fuccomberaiarrîais,il
1’”? fi” ne quittera iamais , il perfifiera iniques au
n’ "la" dernier iour de (a vie 8: finablement en Ïfi

du denim i ’ -au"), ,4 bonne , garde ,,qu’auec le demain (Ficelle il
in”. mourra, côfeffant toufiours d’auoir’ receu

. de grands biens , lefquels . fil n’a renduz,.il

il a eu le vouloir de les rendre egaux,

c H Autrui! m.
and," La s Lacedernoniens defendoiè’tâleurs
nim; . citoyens; de fecôbattre âla luiâe, &â

tours autres combats,aufquels celuy,quife
rëdfe monilre dire inferieur. Le coureur,-
qui premier a artain’â le but,a preeedé l’au

tte de vilreffe,nô de volonté . Le lui6teur,
ayâteüé atterré d’vn autre par trois fois,ia

perdu la viâoire,lac’1lle routesfois il n’a pas

cariée. Comme les Lacedcmoniës emmi:
[eut beaucoup, que leurs citoyens ne feuil

’ [sur

’.)n..O 0-9 "-0 5C1

9°»



                                                                     

l tu. AIT un pas mmm; i 136
leur vaincuz de ceux , contre lefqiiels ils

’ menoient. erre :ils les retirerent-delces
Ï combats,e quels le fait rend le viétorieux,
non le iuge: nô la fin parelle mefme, mais.
la voix de celuy qui le rend,& Côfefi’e citre.

vaincu.Ce que leidits Lacedemoniens gar
dent en leurs citqyens,la verru;&bonne’
Volonté l’exhibe â routs,â ce qu’ils ne foiët

iamais vaincu: àl’occafion certes que la VO

lonté e&.inuincible,mefmes entre les cho- .
L; les , qui l’urmontent . Parquoy nul ne dit. z
.1 que les trois cents Fabiens ayentellpévainsæfi in".
’ cuz,mais. occiz . Regule fut prins des Car-i cible.

thaginois,nô touresfois vaincu: a; le mefJüim-
me difons nous’de touts les autres, leiï K’Sl’l’i

quels , eflanrs oppreflez de la violence a:
cruelle fortune , n’ont perdu. courage , Le:
femblable elles bienfaits. Tu en verras.-
aucun,qui-en aura receu plufieurs grands;
&rfrequents, qui touresfois n’efl: par cela
vaincu. Les bienfaits font par aduemure
vaincuz paraurres bienfaits, fi tu mers en.
compte, tant ceux, qui ont relié faits , que.
ceux, qui ont ei’té receuz; Si tu fais com-r

I paraifon entre celuy. qui donne, &celuy
f ui reçoit, les cueurs 86 volomez dei’quels:
T Ëfault ellirner, &non ce,qui efi’ donné a;



                                                                     

un" km. DE saunoxvnj
receu: la viEtoire ne fera, ny de l’vn, ny de
l’autre : car il [e fait communément envn
combat, que, quand l’vn cil: naüré de plu-
ficus playes,-& que l’autre n’eût que bien
peu blefl’é : ils (oient dits touts deux citre
fortiz pareils , combien que l’vn lèmble e-

fire infcrieur à l’autre. i i

CHAPITRE nil.
i s ’ v 1.. pentdoncques eflre vaincu par

Nbiëfaitslll (e i’çait eflre obligé,f’il veult

’ rendre la pareille :, a: ce qu’il ne peut ega.
1er par effet, il e ale de volonté . Toùrle

- temps qu’vn tel âme demeure en ce re-
- pas, tout le temps qu’il a telle volonté, il

fait paroir par fignes’qu’il a le cueurnô in.

grat . (gel interefi y ail de laquelle des v
eux parties foiër baillez plus de prefents?

Tu peux donner plufieurs chofes,& quant -
à moy,i’en puis feulemët autant reculoit.
La fortune-cil de ton coué , a: auec moy
cit la bôme volonté. Toutesfois ie fuis au-
tant àtoy pareil,un en ts nudgou armez
à la legere le font à pâlfieurs armez de ton
tes pieces; Ainfi nul n’eft vaincu par bien- ’
fait: car aurait cil: vn chacun recognoilïant,

i * * qu’il

n (fi r4. ..

n Mr hâta! fra-r1 h) "A.-.



                                                                     

u V rani-ran? pas mamans, i ,qu’il luy a pleu.Car fil cil deshonneile d’e- "dm" i
lire vaincu par bienfaits, il fauldroit côclu- Lys;
re,qu’on ne deuroit receuoir bien ny plai- j’antfqu’tl
li r de ceux qui (ont richesvôr puiii’ants, auf- au ("me
quels tu ne peux rèdre la pareille. l’entens (in

dire des princes,& des Roys , lefquclsfor;
tune a mis en tel degré,qu’ils ont purifia me
de donner beaucoup de chofes , 8: n’en re-
ceuoir que bien peu, encor non pareilles à
’celles,qu’ils ont données. I’ay dit les Roys ,

&princes,pour lefquels toutesfois pu peut
employer (a ’eine , defquels l’excellente a, a?
puiifance cil: ondée fur le confentem’ent-mnfifl
«Sc minifiere des tueurs des autres.’Il y en a 4*”! fin le!

aucuns retirez déroute cupidité,lefquels à :2?
peine [ont touchez sésames d’aucüs dc- "4mm.
fics humains si: mortels , 84’ aufquels fortu-
ne ne peut rien fairell CR necelfaire,que ie
fois vaincu de bienfaits par Socrates: il en:
neceflaireque ie le fois par Diogenes, qui,
citant nud,a marché par le milieu des fini-
ces des Macedoniensfoulant aux pieds les
ncheffes RoyalesDy moy,rie crois tu pas,
que à l’heure il (embloit auec grand raifon,
a luyëc à touts autres(au pouuoit defqucls
citoit de [canoit cognoiflre la verité,côme
n’efiantpas cachée nyofi’uiquée (le tene-

Dioz’nui. l



                                                                     

LIVRE V);Dl,SENEONVB;, -
bres)qu’ils efioient plus grands que celuy,

.À au uel toutes autres choies efioient fugct
tes à: affermes ? Il fut beaucoup plus puif.
faut &iriche,que n’el’toit Alexandre,lequel

en ce temps elloit Roy prefque de tout le
monde,& auoit’le tout en fa puifI’anchar
plus efioir ce,que Diogenes refufoit, que
ce,qu’eufi peu donner Alexandre.

c H A r i T n a v. .
L n’el’c pas deshonncfte d’ellre vaincu de

Belle: fini tels perfonnageSPOurce qu’il ne le peut
Mida- dire que ie fois moins fort 8: vaillant , fi tu

me fais combattre, 8c me metslau deuant
d’Vn nôme qui foit deltiné â tel heur ., qu’il

ne pourra iamais eflre bielle: femblable;
ment fi le feu le prend en vne matiere tan-t
dure , qu’elle ne puifl’e bruller , on ne dit
pour cela , que le feu ne peur’brufler z 8c
pour cela le coufieau n’a perdu la forcerie

. c0upper,fi vne pierre folide , en receuant
le coup,& citant de nature inuincible à l’en

0M, h et; ntre des choies dures,n’e peut citre coup
m. fiu. pec parrcelüyLe mefme le te refpons d’vn
noir :Fdre ho mine recognoifl’an’tCe n’ell chofelion-

13 P4’8’1L” teufe,d’efire vaincu de courtoifie, fi ceux,â

émit; qui pu cit obligé,font ou riches,ou tant ex
1,]. cellets en vertuz,qu’on ne leur puiiTe. ren-

l
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l trima-AN? pas mensurs. ’ 138’
’ dre le côtrechange.Nous fommes ordinai-

É l remet vaincuz de noz parëts. Car nous les
J ’ auons rît de temps en liayne , que nous les

iugeons fafcheux Sc ennüyeux,& que n’en-
tendons pas les biens qu’ils nous’ont faits.
’ Mais quâdl’aage cômence d’acquerir quel

que peu de fagefl’e 8: prudëce,&cognoiflre
que leurs aduertifl’ementsJeur feuerité , sa
le foucyôc foing,qu’ils.auoyët de noflrein. n
côfiderée a; mal aduifée ieunefl’e (moyen-

nant lefquelles choies ils n’efioient aymez
de nous)font celles,pour l’occafiô defquel-
les nous les deuons aymer:c’eft alors qu’ils

nous font rauiz par mort 8C feparez de
nous. Il y a bien peu de tels peres , qui
viuentiui’ques lâ,qu’ils puifl’ent receuoirle

Vray fruiôt de leurs enfants.Les autres l’ont
cogneuz citre .peres aux defpenfes, fafche-
ries,& defplaifirs,qu’ils fupportent de leurs
enfants.Toutesfois ce n’en: chofe laide,d’cv ’

’ lire vaincu. en bienfaits de [on pere. Car
pourquoy cela feroit il Villain en celî: eu-
droit, attendu qu’il n’eflf pas deshdnnefize’

d’élire vaincu en telle forte d’aucune per-

ronné? Aux vns nous femmes egalement
ega’ux , aux. autres non . Nous femmes
egaux, on confidere le eueur,lËquel ils

. u



                                                                     

uvule v. un SIIBCLVH,5
cherchent feulement, a: lequel feu! nous
promettons Non egaux ny pareils , fi on a
egard à la fortune,laquelle fi elleempefche
quelcun de forte qu’il ne puiffe rendrele
merite des bienfaits, celluicy ne doit auoir
houre,comme vaincu.Ce ’n’efl choie hon-
teufe de n’atteindre, pourueu que’tu fuy-
ues.Il aduient fouuen’tesfois, que anar que

4 nous ayons rendu’les premiers bienfaits,
nous femmes contrainëts d’en demander
d’autres. Si cil ce pourtant que ne deuohs

’ laifl’erâ les demander, à caufe que nous
n’allons pas le moyen deflles rendrczd’autât
qu’il ne tiendra à nous,que n’çn foyons re-

. Û "’4’ ’75 cognoifl’ants:mais à l’auanture il entremé-

flïjlîza cira quelque choie par dehors , qui nous y s
ml", 1," donnera empefchement. Touresfmslnous
jambon ne litrons vaincuz de coura e. Car dellre.
"Mia" vaincu des ichofes,qui ne (gut en aoûte
""fl puiiiance,ce n’efi honte ny dcslionneur.

cairn-ran vr..
6,0," de AL a x si; D a r,Roy des Macedoniê’s,
sanza" auoit’de couitume (et lorifier de n’a-
I: Grand. noir iamais elle vaincu I É performe par

biétaits. Mais qu’il ne feu e ny enorgucË’l-

’ li e x



                                                                     

TR A nm pas Bruni-n: 1:9
me pour cela:8t Fil a vaincu les Macedo-
niés,les Grecs, les Cariens,Perfes,& autres
natiôs quafi fans armée:qu’il’iie Feu omer-

ueille,,,8c n’eltime que,de n’auoir elle ia«

mais vaincu en bienfaits et plaifirs, luyayt
r eflendu (on. royaume depuis le petit Coing

de, la Thrace,iufques aux bords de la mer
incogneuëDe mefme chofefepeutglorifi-
et Socrates,ôc de mel’mes- Diogenes,par le-
quelAlexandre a cité vaincu.Et pourquoy »
neiugeroit lon- celuy auoirleite vaincu le
iout mefihes,auquel , citât enflé par deil’us

toute mefure d’humaine arrogance, il en
vèid vn,â qui il ne’pouuoit rien dôner, ny

oller?Le Roy Archelas pria vne foisSocr-ag
tes de venir parler à luyzauquel on dit que
Socratcs ref’pondit, qu’il ne venoit point à

. . celuy,duque1 il cuit peu’efpercr receuoir
aucun bienfait,attëdu quil ne luy pouu oit
rendre le pareil.Premierement,il citoit en
fi puifi’ance de ne le prendre point: recou-
dement,il commençoit le premier à luy
faire ce bien,car il venoit citât de luy prie,
a: luy bailloit ce, que pour certain Arche-
las ne luy cuit pas rendu. D’auâtage Arche
las luyvouloit douer de l’or a: de largeur:
pour lequel il en cuit receu côtënement est

fiij

Imam r-
]lnnt prié

par [f Kr),
40:12:14:

d: vrmr
parler à

la, Ë n j
me.



                                                                     

’L’rvnn v; DE unaus,
mefprisDoncS’ocrates ne pouuoit il pas ré
dr’eila pareille à Amener: que deuoittât
receuoir Socrates comme il donnoit,en fe

’ monfirant en uers luy homme, qui fçauoit
quelle chofe eûoit le viure 85 le mourir,ôc
qui n’i noroit les fins de l’vnôt de lautre?
S’il euë remis le Roy en fou bon feus,four
uoyant cula nature des chofes,lequel aufsi
efioit tant ignorant , qu’vn iour le Soleil
el’tant obfcurcy,il feit fermer fou palais, a:

à vnÎien fils (choie, qu’on n’a accoullumê

de faire,iinon en quelque grande 86 extre-
GW’” i1 me aduerfité)’ feit rere les ch eueux z com- .

g"°’ztfd” bien (dy ie) cuit cité grand le bienfait de

K” 4” Socrates fil eull: tiré ce R ra’ tif hors
tirela. 4 - ’ . Dy c ln« du lieu,ou il cuit efié caché, &l’euft enliorf

té d’auoir bô courage? Lors pour le mieux
enfleurer il luy cuit peu direzCe n’eft pas icy

a", fi eclypfe de foleil , ains vne conionâion 86
par rab?- rencoutre de deux planettes,quâd lalune,’
feta!» fa.- qui court plus bas,0ppofe fou rond au fo-
.F’.’- v leil;&’l;y oppofantle cache: laquelle main-

tenant couture l’es plus petites parties,fi en
pafl’arit legercment elle les a quel ue A peu
attainéteszmaintenant les couure d’auanta’
ge,fi la plus grade partie d’elle eli oppofée:
in aintenant en a empefché et du toutofit’;
la venai deldroit contrepois elle cit inter"



                                                                     

raturant pas ’BIBNF m si site
pofée au milieu du foleilôtdela.terre.Mais I

ttoutesfois la villelï’e’ de ce’s’deux planettes

les feparera incontinant .l’vn ça l’autre la,

&tout foudàin, le monde retouurcra l’a
lumierezôt durera ce cours eternellement
par touts les fiecles . Ils auront ce non 0b.
fiant certains iours dilpofez 86 ordonnez,
aul’quels le foleil fera empefchê par l’inter-

pofition de la lune,d’eipandre touts fes
rayons . Attens vn peu, il fortira tantoft,
il laiilèra-petit â petit celle obl’curitc’: St nu.-

ée qui fe Avoir , a: citant deueloppé de
touts empeichementsx, fera apparoir fa
luniiere librement 8tfans aucun dellour-
hier . Socrates ne pouuoit il pas par ce
.moyen tendre la pareille à Archelas?.S’il
luyeufi: enfeignê la maniere de bien regir î ’

’ fonpeuple,n’eullil’paszreceu vn grâd bien

de Socrates, en recompenfe du plaifir,que
au parauant 11 luy cuit fait? Puis doncques Joël,"
queSocrates auoit moyen deluy faire plai MW",
fit, pourqùoy refpondoit il. ainli? Pource
qu’ellantifacecieux, comme celuy.,qui a-
uo’t. coufiume de tofufiours fe gaudirlpar
figures,l& brocarder vn chacun, 8c princi*

’ paument les plus grands,ilayma mieux fi-
nement que fierement 85 Oi-gupilleufemet

’ Il!)



                                                                     

a

l

l LIVRE’V,D! sursatura,
.refufèr. Il luy difi, qu’il ne Vouloir rece-

oygml -
hui: mn-
n d’eflr:

4,1444»;

uoir aucun bienfait deceluy, auquel il ne
pouuoit rendre’le change.Il craignoit parr
auenture d’eftre comminât receuoir ce,
qu’il ne vouloit : il crai rioit de receuoir
quelquechofe indigne ge socrates. mel-
cun dira qu’il la pouuoit refufer, fil ne la
-vouloit.Mais il cuit irrité côtre [by ce Roy
fier 8c arrogant, lequel vouloit que tentes
les chofes,qu’il donnoit,feufl’ent beaucoup

ellimées.-Cela ne fait rien à nollre prop05,
âièauoir , fi tu ne veuxzrien donnerai vu
Roy,ou ne prendre et receuoir rien de luy:
car antât luy cil l’vn de ces deux refuz,quc
l’autre .’ L’homme fuperbe a: glorieux Cil

’ r . n Iplus marry deflre defdaigné a: mcfpnl’ci
que de n’eflre point craint;Veux tu figawiï
au vray pourquoy il n’a voulu rien peut;
Il ne lieu point voulu mettre de fou gis
ien feruitudecla libertéduquel , vne ciré li-

bre n’a i’ceu’endurer.

.c-H.A.PIT&5.- vu,
x

N o vs auons allez ( comme i’eilincl
, . traité celle’partie,fi c’efl chofe deshon
tielle de fe laill’et vaincre par bienfaits.CC
luy,qui demande tel-le chofe,f2;aitbien,Çl11°

. i ’ . 9

R’bmzfië

("î-:419-

p.364:-



                                                                     

TRAlTANT pas BIENFAITs; i4! i
les hommes n’ont pas coufiume de faire
plaifiri à eux mefmes i: car ils cognoiifent
manifellement,n’àlrepointdeshonnef’ce
d’el’tre vaincu de foy mefmes.LesStoi’ques 5, Wh;

doutât fi quelcun fe peut faire plaifir à foy fipntfa
,mefme, 85 fe remercier se rèdre la pareille. (0’495!

Et ce qui les a emeuz de demander cela,a "9"Ï’
elle , pource que nous auons couftume de.” ’
dire: le me remercie: le ne me puis plain-
dre d’autrc,que de moy mefmezle me cour
ronce à moy mefmes : le me veux malâ
moy mefmes: 84: plulieurs autres telles et

i l’emblables parolles,’par lefquelles vn cha-

cun parle de foymefmes ,comme d’vn au,
tte. Siie me puis(:dir’a il )huyre,pourquoy
ne me puis ie auiÎsi faire plaifir? D’auantage
files chofes,que i’eufi’e fait’â vn autre,euf-

fent cité appellez biëfaits, pourquoy ne le
feront elles aulsi dites en mon endroit, fi
ie me les fuis faites e-Si ce , que i’eulfe receu
d’vn autre, ieluy deurois 85 ferois par ce
moyen tenu àluyrpourquoy, doncques ne
feray ie tenu à moy mefme,fiie me fuis
donné quelque choie? Pourquoy doys ie.
dire ingrat à moymefme? Ce qui n’eût,
moins villain 8c deshonnef’te, que d’élire

à foymefmes anaricieux, dur, cruel,& ne-

) ,



                                                                     

i, l ’
i 1

.-..t.....r. -- .L ,As.:,:’:*7r*7;-

, îrvnn une seringua;ç
ru .4. gligent de fa performe. Le macquereau cil r
11mm autant mefchant,que celuy, qui abâdonnc

A fou corps : autant efi blafmé le flateur(le- w
kilim". quel felon le vouloirôc fantafie d’autruy -

cil preit à louer aufsi roll les chofes, qui
meritent blafme,que celles , qui mentent
loüange) que celuy , qui cil: glorieux 86k
mire citant bien content de fa perfonnc,&
qui cil de foy mefme ( comme lori dit)

ateur. Les vices ne font pas feulement
haïz quand ils ofi’enfent par dehors quel-
cun, mais aufsi quand ils font en eux mei-
mes retournez . uel perfonnage admit
reras tu plus , que celuy qui le peut com»
mander, 8c qui fe tient foymei’me cuffa
puifi’ance? Il eli plus facile de regir &gou- v
ruerner les’narions barbares 8c impaticn- 4
tes de la puill’ance d’autruy, que de con-

tenter ôc arrefter l’on efprit, 8: le ranger
fous lbymefme . Platon (me dira quel-
cun ) rend graces à Socrates , de ce qull
aapprins de luy: pourquoy aufsi Socra- i
tes ne fe remerciera il de ce, qu’il Bell me

leur dan feigne foymefmeseMarc Caton dit, Em-
JWM prunte de toy mefines ce, quite defauli

dra . Pourquoy ne me puis-ie aufsi bien i
don-net à imoy mefme , comme ic plus

i empruntcr



                                                                     

I

en AIT A NT Drs: Blum: sans: ’ r41.
emprunter de moy mefmeflll y a des cho.
fcs innumerables, efquelles la co-ufiume
nous fait efire differants . Nous auons
couilume de dire z Laili’e moy en paix,
que ie parle à moymcfme , . afin de me ra-
menteuoir 86 reduire en memoire mes af.
faires . Le [quelles chofes f1 elles font vray-
es,tout ainli que la perfonne fe doit cour-
roucer à foy mefme , aufsi fe doit elle ren-

’ ’ dre grates; tout ainfi qu’elle fe doit repren.

dre aigrement, aufsi fe doit elle louër : 86
tout ainli! qu’elle (e peut endommager,
aufsi fe peutelle auantager. Tort8t plai.
lit, font deux chofes contraires . Si nous Tan g

(Mr.
’pouuons dire que quelcun s’en: fait torr: fourcha]?!

nous pourrons pareillement dire, qu’il
s’el’t fait plaifir . Mais (dira quelcun) c’en:

chofe naturelle,de le faire plaifir. Nous
refpondons qu’il efi: vray: mais t’eil cho-

fe naturelle de deuoit premierementq
ne de làtisfaire, 86rendre le plaifirÇVn

debteur n’el’t point fans ’creanciet , non

plus qu’vn mary fans femme, ou vu père

fans fils. r À ’

tintins.

"finit de
uoùdruït

que raire. ’



                                                                     

’Ù-’*-----.ù-î--
LIVRE ’V- DE SBNBUB,

CHAPITRE Vin.

L r A vu qu’il y ait quelcun, qui donne
mmh; Iâfin que, l’autre reçoiue. Cela n’eii pas

hmm, donner ny receuorr, de tranfporter de la

, flapi]

main fenefire en la main dextreTouraùï-
fi que nulne fe porte,combien qu’il mon.
ue fan corps 86 le trâfporte ça’86 lâ:86 tout

ainli que nul, ores qu’il ait plaidé pour loy,
n’el’c dit fellre fauorifé 86 aidé foymefmcs,

ny ne fe drefl’e vne llatuë comme à [on ad-

uocar mefme: tout ainli qu’vn’ malade,qui

fefl gueiy , n’exige point de falaire de luy
l mefmezaufsi en tout afl’aire,mefme quand
quelqu’vn faura bienfait , fi ne dcürajl

neantmoins fe rendre graces, parce qui
n’aura point à quiil le puifi’e rendre. Enco-

res que i’accorde qu’vne performe fe face

. plaiiir:quand elle le donnequelque chok,
e c’el’telle mefme qui la reçoit; Encores qu?

[5,9145 ie confente que quelqu’vn reçoiue vn plai
Il: rida]: fit de loy meime:ie re dis,qu’il le rëd,mcf-
Î"l’:1””l mes en le receuanr:de forte que c’ell à foy-

"th mefmes,qu’il emprunte dequoy il rendclc
bien,qu’il feli: fait: 8c ne fort de la maifon

Ç comme Ion dit) pour ttouuer dequoy
rendre:



                                                                     

, ramener nss ammans: r14.
’ . " . 1 40 . 4reudre:dont il cil acquitte incontinat en-

tiers foy.-tout ainli que celuy,qui reprefen- -
te vu perfonnage en’vn ieu,perd le nô de
celuy qu’il reprefentoit , incontinant qu’il
aioué [on roolle.Car 1l n’y a’autre,quiface
ce plaiiir,”que celuy quile reçoit,mais c’efi: ’

mefme pe’rfonnageCe mot icy(ellre obli-
ge) n’a point de lieu,finon entre deux per-

n’eflfinu

and": .onues. Comment peut il donc auoir lieu plums.
en vne feule performe, laqLIelle en fobli-

ea’nt liacquitte? Tout ainli qu’en vn cer-
cle,ou efleuflil n’y a ny bas,ny hault,fiu,ny
cômencemët , pour ce q par le mouuemët
fe change l’ordre, de forte que ce, qui fuy-
uoit,precede,86ce,qui citoit caché,le maul
lire, 86 toutes chofes,de ququ lotte qu’el-
les foient allées, retournent en vn mefme
efiatzaulsi eftime qu’il feu fait toutautant

. en l’homme,lequel,quand tu l’auras châgé

en plulieurs fortes, n’efl: toufroursqu’vn. .
iS’eltil battu foy-mefme a lln’yaperfou
ne qu’il puifl’e faire conuenir en matiere
d’iniu re , ny accufcr de luy auoir, fait tort.
S’en; il lié 86’ enfermé foy. mefme? Il n’efi: p

point coulpable du crime de violence 86
effort . S’eft il fait plaifit 2 il l’a incontinant

tendu à celuy, qui le luy’ a fait. On dit,que



                                                                     

LIVRE v: ne saumur;-
fleurine nature ne perd rien, pource que tout et;
par? il: qui luy cil ollé, luy retourne : uyvnc peut
m” ""7 arienne chofe perir,laquelle n’a lieu,qu’clle

i puille outrepafl’er,mais retourne au mef-
, me, dont elle cil partie. (agile fimilitudc

a (me dira quelqu’un) cefi exëple à la que-

flion propofée? le le diray.Pen-fes que tu
fois ingrat,le bienfait pour cela ne fera pas
perdu: celuy mefines l’a,qui l’a fait. Peules

que tu ne le vacilles point receuoir, avant
quil fe rende, tu l’as . Tu ne fçaurois rien

. perdre.Car ce,qui t’eit ollé,ne laille pas de
relire acquis . C’eil vn cercle, qui fe tout-
,ne au dedans de toy: en receuant tu dort
,nes, en donnant tu reçois:

.eHAPt’ri’tn ne

Il. s a fault faire plaifir (dira quelqu’vn)
à foy mefme, il fault aufsi fe rendrçla
areille à foy mefme. Le premier cil faulx;

7?” "’ dont depend le fuyuant. Car nul ne fc fait
plaifir â foy mefme, mais feulement obéît
10:5, du; à fa nature, de laquelle il cpt fait’8’6 côpolé

par) (à pour la charité defoy mefme:au moyen de
Mm quoy il a vu fouuerain 85 extreme foing,

cuiter ce,qui luy cil nuyfible,86 d’appÇth

. ces



                                                                     

rentrure pas mensurs: 144
ce, qui luy cil profitable. Celuy donc, qui

donne fa foymefme ,-n’e’il point pour cela

liberal: doux, ny humain celuy, qui fe par-
dôuemy mifericordieux celuy,quielt tou- l

- che de repentance’des maulx qu’il a faits.

" Ce que Il ion fait à autruy,eil liberalité,cle
mëce,86 mifericorde: le faire à foy mefme,

Ï p efl chofe naturelle.Vn biêfait,efi: vne cho- Faireplziu
le volontaire : mais de fe faire profit, c’efl’ fi’ 3 4*-

chofe neceil’aire . D’autant Pu’vn homme Mg , à]! - .

. . . a , I [de’ a plus fait de bien 8c de plai ir,d autant e V En.
il plus magnifique ’861iberal. ui fut onc-. n à (a..-

nes loüé de’fefire aidé foyme meêde fief- miment:

.tre deliuré des brigands 86 larrons? Nul ne «13m.

le peut donner grace 86ottroy, non plus
que IOgis. Nul ne donne à foy mefme,norr
plus qu’il fe prefize,ou baille à garder.Si vn-

chacun fe fait plaifir, il fe le fait ronfleurs,
85 fans aucune intermifsiô: 86 ar ce moyé
il ne peut ttouuer le côpte de [Pes bienfaits.
(wnd dôcques fe rendra il la pareille, at-
tendu que par cela, qu’il fe rendroit,il fe fe-
toit plaifir? Car cô-ment pourras tu difcer-
net Fil fe fait plaifir,ou fil fe le rend, confi-
derant que l’vne 86 l’autre chofe fe fait à,
vu mefme hommc?Ic me fuis’deliuré d’vnit V

danger,ie me fuis fait vn plailirzie me deli4»



                                                                     

-LIV.RE v. on saumura,
ure encoresvne fois d’vn autre peril,me’
faits ie par cela plaifir, ou fi ie me le rends?
Finablement pofe que ie concède ce pre-
mier point-,51 fçaumr que nous pennons
faire ou donner vu bieh 86 plaifir à nous
mefmes:fi ne concederay ie pas ce,quifen
sur. Car combien que neus faifons bien a
nous mefmes , fi ne le deuonsanous pas.
pourtant.Pourquoy?par ce que nous le re-
tenons tout aufsi toitll nous fault preniie
remet receuoir le biëfait, puis apies le de-
uoir,86 tiercemët le rendre.Il n’y a tëps ny

lieu de le deuoir,par ceci nous le reccu0ns
incôtinât 86 flans dilatiôNul ne dône qu’à.

mantra-Nul ne doit,qu’à vn autre.Nul ne
rëd,qu’à vu autre. Commet Veux tu donc,
que ce, qui fe recherche rît de fois en deux
perfonnes, paille dire fait en vne feule?

x

CHAPITRÀ X.-

Vu au N!” A r1- 86plaifir iflâauoir
fait quelque chofe au pro t86 vtilité

de la performe. Or ce mot (auoir fait) ap-
partient aux autres , qui que ce (oient. Ce-
fiuy la femblerail pas citre fol , lequel dira
filtre. à foy mefine vendu quelque chofe?

a Car

.1)mn:ofi-v9’*’

D (r)

yogas-a«



                                                                     

, tu A t1- sur pas BIENFAITS. i4;
venditio’n cit vne alienatiori , 86 tranfport
de fou bien, 86 droit à vu autre. Or tout

a

Vendre»

dinar in?!

ainli que vendre,aufsi dôner quelque cho- "a" Il"-
fe,c’ellla.laifl’eraller,86 luydonner congé, r

86- ce qui citoit tien,le bailler à vu autre, à
fin qu’il en foit iouyfl’ant. Q1; li c’en: vne

grace 86 bienfait,nul ne fe l’en: donné,pour

ce que nul ne peut donner quelque chofe
à foymcfineDeuxcontraires conuiennët,
86 fafi’emblent en vn,en forte que donner
86 receuoir fait tout en vn.Mais encores y
ail grande difl’erence entre donner 86 re
ceuoir. Pourquoy non 2 veu que ces deux
termes font mis au côtrairel’vn de l’autre?

Or fi quelcun le donne uelque grace 86
ottroy,il n’y a autune difference entre de.
net 86 receuoir.Ie difois vu peu au parauât
qu’ily a quelques chofes,qui appartenoie’t

aux autres , 86 qui font tellement faites 86
formées, que la totale fignificatiô d’icelles

part de nous , 86 cnfomme fe refere’nt à
autruy. le fuis frere , mais c’elt d’vn autre:
car ie ne puiseftre frere de moy mefmesle’
fuis pareil,rriais cell de quelcun : car qui cil:
celuy,qui fait de luy incline pareil? Ce,qui
reçoit comparaifon &Afimilitudeme fe. peut

. t
i

I

fi 10’"!

WC.



                                                                     

rivai: v: un saurage;
entendre fans vn autrc:Cequi fe coriioim:
ne peut citre fans vn autre.AuiIi ce , ui fe
donne,n’ell point fans vu autrez86 vn ien
fait , race , ettroy , 86 laifir ne fe fait
point ans Vn autre.Cela’ e cognoifl: par le
terme mefme, auquel eft contenu cecy , a-
uoir bienfait. Or nul ne fe fait race 86 ot-
troy,non plus qu’il ne fe faucrilâpoint, nô
plus qu’il n’eli: pas pour foy mefmele fault
peurfuyure cecy d’auantage, 86 l’orner de

plufieurs exemples. Pourquoy? veu quele
bienfait fe doit nombrer entre les chofes,
lefquellcs requittent vne feconde perfon-
neall y a quelques chofes, lefquellcs enco-
res qu’elles foyent honnefiegtresbellesfit
de tresgrande vertu,elles n’ont aucun lieu, 4
linon auec vn autre.La foy cil loüée 86 en-

u f5) Il! . .[mégara tte les plus grands biens du genre humain
mie. elle cil: reucrée. Y ail doncques homme,

qui fut oncques dit auoir elle à foymefme
loyal,86 faire gardé la foy!

.CHAPITRI x1.

Pomm- Is’vien’s maintenant âla derniere partie.

Celuy,qui rend lapareille,doit employer

’ i quelque

Vfile-Ah-

.A-M nm .... A



                                                                     

amurant prismatisant; :46 .
quelque chofe, ny plus ny moins que ce. Wh M-
lu ’ l’a ’ t u’il doit Mais cclu ”°’"7””y,qui paye rgen q . y, n Miqui fe rend la pareille,n’employe rien,non daya. ’

plus que aigue celuy,quide foymefme ,
reçoit vn- icnfait. Le bien fait 86 la reddi-
tion de pareille , doiuent aller reciproque-
ment de toutes parts.Il n’y a point d’al- * A
ternation ny vicifsituide en vu feul home
me. Celuyddncques , qui rend la pareille,-
profl’ite en fou tourâ celuy, duquel ila ob-

tenu quelque chofe. Celuy qui ferendla
pareille à’foy mefmes , à qui proll’ite il?

l’entens bien , que tu me pourras tefpon-
dre,qu’il’ fait le profit de foymefmes . Et

gui efl: celuy ,- qui d’vn collé ne perle
e à la relatiOn de la pareille , 86 d’au.

tte au bienfait a Celuy , qui rend la pareil«
le,profi’iteâfoy mefmes. Et qui fut oncs
ques l’homme ingrat , qui n’ayt voulu
profiter à foy mefmes? Mais qui plus eft,

ui en: celuy,quin’ayt eilé ingrat, à fin de

aire fou profit? Si nous nous deuons rerid
dre grates 86 .mereier,aufsi nous deuons
nous rendre la pareille. Or difons nous,
le me remercie de ce,que ie u’ay voulu -
cipoufer celle la, 86 que ie n’ay accoinr
étance ny, amitié 86 compagnie gueulins.

t l)



                                                                     

l

- fifi" à puifl’e direzCell bôme cil:

1mm" " 86reuerance : il a fait vu plaifir à vu tel, il

i ’lIVRI v. on unaus,
celluy la, (hand nous difons cela,nous

y. 5,345, nous loüons , 86 à fin que nous approu-
Mm, mons noilre fait,nous abufons des parol-
ratifioit" les-de ceux qui rendent graces .anicn-
mini"; fait cil: vne chofe , laquelle fe peut rendre,
aptes qu’elle cil: donnée . Celuy l, qui fc
.4", fait plaifi-r, ne peut faire en forte, qu’il ne

reçoiue ce,qu’il a donné.Parquoy cela n’elt

pas pl-aifir. Vu bienfait fe reçoit en vn cer-
tain temps,86 fe rend en vn autre. Entra
autres chofes dignes d’obferuation,86gran

fimz’de admiration en vu bienfait, c’el’t , quand

daim: quelcun a oublié fou propre 86 particulier
a. n 5;. profit,pour faire celuy de l’autruy,fe priait
fait. foy mefme de ce,qu’il a donné à vn autre.
Pwfi’m Celuy qui fe fait plaifir,ne fait pascclaCcfl
f, ,1, h a chofe compagnable de faire Plaifir: elle Cil
mmm caufe 86 moyen de la cognoifl’ance une: l
Jama- coinôtançe de deux enfemble, elle oblige
z: I" "i quelcun. Mais de donner à foymefmc , c6

° n cil: chofe de compagnie: elle n’attire,ny
ne gagne perfonne,elle n’oblige performe;

Vu binai: elle ne met perfonne en cf oir,par quoy’
digne d’honneur

4’ yuan: s . . . - squ’àfg, m en pourra: bien faire aufsr. Vu bienfait
cil ce, que quelcun fait, non pour l’amOIIr

de foy
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de:foy mefme , mais de celuy , auquel il le
fait. Or celuy,qui fe fait plaifir, le fait à can-
fe de foymefmc. Ce n’ell pas doncques vu
bienfait.

CHAPITRE X11.

a femble il,un ie t’aye mëty de ce, que
ie t’auois dit, au commencement e Tu

dis que non lbulement ie fais chofe indi-
gne de lez 86 d’aucune loüige, mais qu’au s.
contraire de fait aduifé le reiette arriere .
toute lapeine 8: difficulté qui gill en cette
maticre. Attens aufsi vu peu , tu pourras
dire cecy plus au vray,-fi tell que ie t’auray ’

Conduit en ces cachettes:defquellesquand
tu feras efchappé ,tu n’auras pas plus gai-
gné,que d’auoir çuité ces dillicultez, lef-

- quelles tu pourras cuiter ." (Ed proflit re-
nient il delier vn neud auecques grande
ppeine,lequel toy mefmes auois fait,a fin de
e deflier puis aptes? Mais tout ainli qu’il y

a’quel ues chofes,lefquelles font en telle
lotte lil’es par plaifir 86 recreatidn , que cea
luy,qui ne l’entend pas , cit bien empefché
,deles’dellier: mais celuy, qui les aliées,les A
peut feparer fans grande difficulté, pource

t iij -



                                                                     

’LIVRE v. : un santur,
qu’il cognoifi: leurs ioinâures 86 arrells’:

en quoy toutesfois y a quelque volupte 86
laiiir,à scaufe qu’elles font experience de

l’a fubtilité des efprits 86 attirent l’inrena

tion de la perfonne.Au cas pareil, les cho-
fes ,vqui (emblent ingenieufes, 86 parleiÊ
quelles on tafche à deceuoir lesperfon-
nes,nettoient les efprits de toute nonchal

” lance parelle 86 negligence , defquelles il
fault ramoit touurir le champ,auquel elles.

, feront cf andues,tantoii lu oppoiEr quel
que cho e efpefi’e,rabotteu e 86mal aifee à;

entendre,parou ils paillent grimper, 86
marcher foigneufementDifons doncques
que nul n’efi: ingrat: ce qui fe conclud , 86
prouue ainfi:Tout ce,qui apporte profit 86
vtilité à quelcun, cil: vu bienfait. Or ne
peut nul profiter à celuy, qui cil: mauuais:
comme vous dites,entrc vous autres Stol-
ciens . Le mauuais donc ne peut receuoir-

, .. . vu bienfait:par ainli il n’eil ingrat. D’auan-

In brifa! . . n .,fl du]; tage,vn bienfait cit chofe louable 86 hon-
puna. nei’te. Le mauuais ne peut receuoir chofe
593?:an honnefle ou loüable , ny aufsi par ce moyé.

un bienfaitdequel fil ne peutreceuoir,il ne
le doit pareillemët rendrez86 par ce moyen
il nefl: point ingrat.Et outre (comme vous;

dites)
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ditesfl’homme de bien , faittoutes chofes
auec droit 86 raifon . S’il fait tout auec rai-
fou, ilne peut ellreingrat, L’homme de

. bien rend le bienfait, le mauuais ne le re.
çoit point. (be fi ainfi eft , il fault par cela
conclure qu’il n’yIa bôme de bien ny naans

uais qui foit ingrat: 86 par ainli ce nom , in."
grat,eflt vain 86 inutile. Il n’y aentrle nous

toïçiens qu’vu feul bien, qui cil hônelle-

té: le uel ne peut efcheoir au mauuais g car
il de ille d’efire mauuais , fi vertu entre en r
luy.Or tant de temps qu’il cil mauuais,nul
ne luy peut faire plaifir,pourautant que les;
chofes, tant bonnes , que mauuaifes, font.
entre elles dill’erëtes ny necôuiennent en,
vu. A celle Caufenul ne luy profite : parce
que,ce,qui luy vient, fe corrompt par mau-
nais vfa e. Tout ainfiqu’vn eilomac, vicié
de. maËdies 86 plein de mauuaifes hué.
meurs , change toutes les viandes qu’il
prend, 86 tire toute fa nourriture en ce qui.
cit caufe du mal, 86 de la douleur:aufsi pa-
reillement l’efprit aueuglé fe charge,86 tire

la defiruetion 86 occafion de fa mifere , de
tout ce qu’on luy commet. Parquoy il a,
grande ardeur 86 vehemence es plusheu-
reux 86’ riches de ce monde : 86 fe cognoiil’

t iiij

if
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LIVRE v. on, seringué,
l’eut moin s,d’autant qu’ils font tombez en

plus grande matiere, pour eflre agitez de
ces flots.Rien ne peut doncques venir aux
mauuais qui leur profite: mais au contrai-
re ,rien ne leur peut venir qui ne leur nuy-
fe 86 fait dommageable . Car tout ce qui
leur peut efch-eoir,ils le tournât en leur na-
turez86les chofes, qui d’elles mefmes font
belles 86 profitables, fi elles font donnécsâ
vu homme de bien , conferées au meilleur
d’entre eux,elles luy font pernicieufcs. A
celte caufe ils ne peuuent aufsi faire plaifil’,

pour autant que nul ne peut donner ce
qu’il n’a point: 86 dis qu’vn mefcliant n’a

cure de bien faire .

catin-rite un; s
M A I s combien que ces’chofcs en
A foient telles,ii cil: ce quele mauuais

peut remueur chofes,qui foientfemblablcs
aux bienfaits 86 plaifirs , lefquellcs quand
il n’aura rendues,il fera in rat, Ilyatrois

"à" M.- fortes de bie’s;â fçauoir,de l efprit,du corps:

mualeur.
Ô! de fortune . Ceux del’elprit font clan:
gnez du fol , 86 du mauuais .’ ll cil admis:
CCDX,qu’il peut receuoir,86 doit tendre:lcfv

’ quels

-s . A

ne

l’ai



                                                                     

i.
y

r
Tl AlTA in ou: nem-Airs: 14’9’

quels fil ne rend, il cil in rat . Ce qui ne ,
vient pas feulement de no , e confiitution
86 ordonnance Stoïquc , mais aufsi de cel-
le des Peupatcti ues,qui au long 86 au lat-
ge ellendent les ns de l’humaine fclicité,
difants que les menuz- bienfaits viennent
iufques aux mauuais : 86 que celuy, qui
ne les rend,eit ingrat. Q1411)! ânous,nous
ne trouuons pas bon,que cela foir dit bien-
fait,qui ne rend pas l’cfprit meilleur. Tou-
tesfois nous ne nyons pas, que cela ne fort
profit 86 c-molumcnt,86 qu’il ne doiue citre
,appeté . Le mauuais peut aufsi donner ces
chofes à l’homme-Ide bien , 861es receuoir

de luy : comme ar ent,habillcments,hon- -
neurs,86 la vic.Lclâuellcs chofes f’il ne rëd,

il encourra le nom d’ingrat. Mais comme;
appelles tu celuy ingrat , pour n’auoir ren-
du ce ,.que tu nycs cllre vu bienfait 2 Ily a
quelques chofes , lefquellcs,encotcs qu’cl-.
les ne foient vraycs,ce neantmoins,â caufe
de la fimilitude, font compriufes fous vu
mefme mot.Ainfi nous appellons vne beu
engea qu’elle fait d’argent, ou qu’elle fait

d’or . Ainfi difons nous vu homme citre
ri notant des lettres, non pas qu’il le fait
. u tout , mais parce qu’il n’a pas encores

o. .



                                                                     

LIVRE ’v. un saumura,
attrairait la parfaite cognoifiancc des let;
tres. Ainfi celuy, qui aura veu quelcun mal
veflu 8c pauurement habillé, dit auoir ven
in homme nud . Ces chofe: ne flanc pas
bienfaits; elles ont toutcsfois quelque 3P.
patence de bienfaits. Tout ainli doncques
( diras tu )que ces chofes nefont point hié-V
faits,mais comme bienfaitsaufsi celuy,qui.
ne les rend , n’ei’c pasingrat, mais comme
ingra-Cela CR faulx:car tant celuy, qui dô-
ne,que celuy,qui reçoit, appelle ces chofes
biëfaitsAufsi celuy, qui abnie &deçoit 1’ch
perâçe de l’hôme de bien, efl autant ingrat

ue , l’empojfonneun , qui , penfànt que ce.
Ëufi poifon,a donné à autruy quelque boum
ne a; faüoureufe chofe .

sturn- R,a yuzu.
CL, a A N r H a s, auccvgrandc vchc-.

mence, dit en cefiefortcçlaçoit quelc
bienfait ne [oit pas ce que quelcun reçoit;

  fi en: neantmoins; celuy là ingrat, gnac...
res qu’il enflereccu , n’auoit pas intention
de le rendre . Autant CR ild’vn brigand 85;
voleur,lequcl, auan: qu’il fouille [es mains  
au Gang de celuy, qu’i1,vculc faire mourir,

a dcfia

..-...
à; 1:: a.

.A h.v-xrr



                                                                     

main-un- pas maman-s; un
a defia le coufieau en la main , pour le de-
ualifer,defi:obber, ê: meurtrir. Sa malice
ne commence pas lors , ains par effet fex-I
erceëc (e momifie. Ce qu’il ateceu ,n’c-

fioit pas vn bienfait mais’feulement Fapï
pelloit ainli. Les factileges [ont puniz,çom
bien qu’on n’ayt mis la main fur eux.Com;

ment( rue-diras tu) il: pontil faire, que
quelcun foil: ingrat entiers les mainmis”,
yen .qu’vn plaifir ne peut cfire fait-au mali?

nais? Cela ne fe fait pour autre ,raifon,
linon pource qu’il retentai de luy quelque
chofe,d’e celles,ïqui [emblent citre bonnes.

aux fimples gents 86 peu entendu: en-
ue’rs lequel ( encores qu’il (oit mauuais)

il deüra eflrc vrecognoifliant, en cas fem-
blabezôzquandil- aura de luy repçeu ceslcho-
(68.13011! bonnes ( quelles qu’elles foient)
il-fera tenu les rendre aufsi pour bonnes.
Celuy. cil dit efite endebte , non ièuleQ
.ment qui doit îdes efeuts, mais aufsi qui
doit du cuyi: marqué à la marque du coing mumie
public ( comme ’iaclis les Lac’edemoniens;

fouloient faire ) ce qui valoitautant que
de l’argent qu’on bailloiteqmptant. En
quelque forte 86 . maniefe que tu fois oblia mye.
ge , acquittes ray de ta promeEe.

la



                                                                     

un: v. on "sans?In...

CHIANTI: xv.
v n L s (ont pr renient- les bien.

gêna ou plaifirs , a: 11a grandeur d’vn
excellent a: illuftre nom doit citre abbaif-
fée iniques a celte fordide &abieâe matie-
re,cela n’appartient à nous autres d’en iu-

ger; ains c’clt le fait de quelques autres.
Que raifort feulement regle a: modere
voûte eiprit felonla verité-:85 quand vous
nommez honneiteté, honorez,&reucrez
cuisinement tout ce,qui cil: comptins fous
le nom dicelle . Tout ainli ( dira quelcun)
que nul n’eit’ingrat, (clou llopiniô de volis
autres Stoïciëszaufsi d’vn autre collé touts

les hommes feront ingrats. Pource que
(comme nous chions) touts fols (ont mau-
nais:& celuy, qui a vn [cul vice , a touts les
autres . Or (ont touts les hommes fols, 8:.
mauuaiszpar ce moyen donc touts (ont in-
gratsQiïefi ce que tu dis 2 N’cft ce pas de
tours colles faire iniure-au genre humain?

n’y," n’en ce pas vne complainte publique, que
dental: les bienfaits [ont erduz , 8c qu’il n’y en a
du! II"!- gueres,qui ne ren eut mal ournbien e Ne
4” peniè point, qu’il n’y ayt culement que

nous,
s



                                                                     

in A. ira-N1- me 3mn un; [si
nous,qui reniés celte opinion,de compter
pour trefmauuais, 8: merdait ce,qui feront
aduenu contre. la refile de droit a: raiibn. .
,Voicy je ne figay que e voix, qxui cric, non
dedans la maiIOn- des philofop es,mais du
milieu de"l’aiI’emblée,auec vn tres and

blafme de’touts peilples striations, ’ am:
u en coite forte:

- i . On Vit defid de ce qu’on môleasajie:
CkæÎhoflelier n’ejlpoint afl’me’l’hofle,

i: N] le beaupere auecques lefim gendre. ’

Petite amour entre frères feu and",
le mevflfieù14MOrr de 4 femme:
Femme au mm fait (Emblable difflue,

l a Maintenant c’eft bien lus: Les bien-
faits (ont cônertiz en mefc âcetez, a; n’eit
point pardonné au fang mefmes de ceux,
pour l’aide defquels nous .fommes tenuz
efpandre- le nofireNous fuyuons les bien-
faits,auec l’efpée a: la poif’on.De faire vio;

lence à la pattie,ôc de la forceuse contrain
die de lès forces mefmes , celan’efl: eftiiné

ouïs-r

laïka.»

W!»-
reg-re

Ü FWÏI’

tillent.

Il un le
usuels
40km ’12

maïs ne

que puiffance a: thinite. Il n’y a celuy, qui m
ne femme citre. de aire condition, a: fors
ty de bas lieu,fil n’a en fuperintendence et

i



                                                                     

LIVR!’ v. un issus ava;
huthorité fur toute la republique;Les exer
’citcs 8e armées receuës’ d’elle,lfe conuertif-

fent 8c bandent côtre elle mefme: a: quad
v -le*ca[pitaine fait haran ne 8c exhortation

aux oldats, il vie de emblables parelles:
l Combatez, gents de bien,combatez con,
tte voz femmes: bataillez, vaillants a: che
ualeureux gents d’armes,bataillez con tri:
v02 enfants : faccagez à force d’armes les
autels,lestemples se maniions, les dieux do
mefliques se familiers.VOus,quiine demi-
ez, mefme pour triôpher, entreren’la vil-
le,fans le cëgé 85 permifsion du Senat, au-

. A quel on deuil-bailler lieu bers la ville,pour
confulter des affaires publiques, lors mei1
mement que Vous ramenez l’armée vitico-
ricui’e: entrez. y maintenât,auec l’enfcigne
defployée , aptes auoir tués: mafi’acré les

citoyens d’icelle, a: enfan’glantez du fixing

de voz parents à: alliez, 03e la liberté ne
fonne motparmy les gents d’armes:& que

v . le peuple,iadis victorieuses: pacificateur.
de tourie monde (les guerres chaifées au
loing, &rout’e crainte reprimée)afsicgé a:

enfermé dans lès murailles, ayt crainte 86
frayeur de [es propres ’eni’eignes; .

- I I l 91W 5:l
î
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c H A un: .xvi.
Co a t o L A N fut ingrat,lequel bien

tard fut touché de repentance de (on ("3.14.
mefi’ait, &,fe fouuenant du deuoit,- auquel ingra.
il élioit obligé enners les parëts, a; au pays
de fa naiil’ance, polir les armes aptes auoir

commis parricide.Catiline fut pareillemêt a", ,

.. . l "If Ilingrat, auquel cuit elle peu de cas de pren- gamay.
dre fa patriefil ne l’eufl: aufsi ruinée ac de- à", m.
limite: Fil-n’eui’c introduit en elle les ban- un: jà» i

des 8c compagnies des Sauoyens:fi»de delà P9"
les Alpes eilât l’enncmy made, il n’euit af-

fOuuy la haine inneteiée 8c enracinée: 85
il, par fa pourfuite, les capitainesnRomains
n’eufi’ent entieremenr payé les-facrifices se

Ceremonies deuës de long tëps- aux le ul-
chres des François-.Caie Marie fiit [cm la: 1 , i
Menteur ingrat,ei’tant d’homme ine’pte,c6 a: m *

temptible, 8c dia-baffe condition, paruenir g ’
au COnfulat : lequel, fil n’eull: autant tué

de Romains,comme il auoit occis premicÀ
liement de Cimbr’iens:&: n’eufl: feulement
dôné le ligne de l’exil,& meurtre de les ciap

troyens , mais luy mefmes n’eufi elle le fit
guai: il n’euit pas beaucoup appcrceu, que ’
a fortune cuit prins changement,ôcqu’elîï

-v



                                                                     

. LIVRE sans saunage;
le full reniife en fon premier eilat. Lace

. Sylle fut aufsi ingrat, lequel donna gueri-
’)"’ m fon à fon pays,par plus rudes a: afpres red
cm modes, qne n’eftoient les dangersLequel,

aptes auoir marché, depuis aforterefl’e
Prenefline iniques à la porte Colline, par
deiI’us le fang humain, feit pluficurs-guer-
tes en la Ville , 86 beaucoup d’autres cruels
homicides: d’auantage il defl’eit deuxle-

ions fi efiroittemêt rengées en vn coing,
u’elles ne pouuoiêt efchappersqui fut cho

Mu. fq’e par trop cruelle, aptes» auoir par leur
91:- moycn a: aide obtenu viétoire : 8c contre

Dieu &raifon,leur ayant ramis fa foy.
i Puis aptes il, inuenta la pro cription a: bâ-
* niifement des citoyens de Rome ( ô bon

a, mm Dieu!)durant lequel ban, il falloit que ce-
a, a". luy, qui auort ocels le Citoyen Romain, nô
bun-and: feulementreccuil: impunité, mais on luy
0"” » deliuroitaufsi de l’argent pour (on (alaire,

&outre ce, la coronne ciuiqlie , laquelle
. ,4 ne fe donnoit à performe, qui n’euil: fanue

"Pl"? de mort quelque citoyen . Cnée Pompée
f4 fiat aufsi ingrat, lequel, pour trois Confu-

lats, pour trois triomphes,pour l’efchange
de tant d’honneurs , qu’il auoir occupez la

plus part deuant fou aage , rendit plaifir à I
la repu-
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i

uranium-r pas niaient-r3; fi l
la’repu’blique en telle forte,qu’il introduill

au (si les autres auec luy en la poffefsion d’i-
celle, comme voulants ioller le blafme 8è
mauuaife Opinion ,qu’e le peuple auoir de
[à puiifance,fi ce,qui ne deuoit citre licite à
aucun, cuit elle permis à plufieurs. Etlors
qu’il couuoittoit la puill’ance 8: authorité

extraordinaire de commander: lors qu’il
Jepa’rtoit les prouinces à fin d’elire celles
qui luy plairoient: lors qu’il diitribuoit tel.-
lemëtle peuple Romain à troys hommes
(.téntesfois en telle maniere, qu’en fa mai-
fon les deux parties demeuroiêt) il reduifl;
la republiquc a: le peuple Romain entel
accefl’oire,que luymefme ne ut oncques
fe fariner, fans citre efclaue. Son ennemy l. l
aufsi 8: vainqueur Cale lules Cefat tintin. Film?
grat en ce que de la Gaule,& de la Germa-i’"g"”
nie il amena fon armee à l’en tout de la Vil-A

le,8c lny,qui foultenoit la querelle du me-
nu peuple,8cqui citoit de la mefme ville se.
cite,mit (on camp en vnlieu à Rome en;
touré de murs,ou les cheuaucheurs se lui-
Cteurs feXercit’oientmôm’é le cercle Flaml’ i

nien,plus pres,q n’auoit elle Celuy du Roy g:
Porfenne. Il en: vray qu’il nefeit point les mon"
cruautez,ayant vaincu, qu’il Cuit peu faire. n,

V



                                                                     

Lrvnii v: ou sans-03 a;
Il efi’vray qu’ilobferua ce,qu’il fouloit diÂ

- re: à fgauoir,qn’il nauoit iamais occis per-
fonne,finon celuy qu’il auoir trouué armé,

&qui le defendoit.Mais que veult on dire
par cela? Les autres fe [ont aydez de leurs
armes plus cruellement z fi cil: ce , qu’en
ellants las,ils les ont quittées.Celar remet-
toit bien roll: l’ef ée au fourreau ,mais ia-

fm’t"! mais nela pala . Pinablement Antoine fur
"S"? ingrat euuers fon Di&ateur,lequel pronô-

ça qu’à bon droi& il auoit’eité tué,8c diltri-

bua à (eux , qui le tuerent,les prouinccs,&
royaumes :86 quant au pays , apres l’auoir
tormenté 8:. affligé par proicri rions, in-
curfions,& glettes, aptes tant e maulx,il
ne le defiina pas mefmes aux Roys Ro-
maïs; mais il voulut que la republique(qui
auoir rëdn le droi& dela liberté, fans accu
ne redeuaince,aux Achayens,Rhodiens,&
plufieurs aultres villes renommées) fuit
contrainôte de yer tribut,non aux hom.
mes,ains aux c alitez 8c eunuques.

CHAPITRE xvrt.a iour me défauldroit,li ie voulois reci-
ter touts ceux,qui ont cité ingrats, iuf.

ques à l’extreme dcfiruâion de leur pays.
Ce feroit femblablement chofe infinie,fi.ie

l a com--



                                                                     

- in. AIT un Drs ElBNPnr-rgÎ ,5
commençois à difcourir, combien menue-
la république a cité ingrate enuers ceux,

ni luy ont elle tresbons , trelloyaux 85 fi-
deles : &co’mbien fouuent e’lle n’a moins
ofi’enfé, qu’on l’a offenfée. Elle a ennoyé V

Camille’en exil:elle a abandonné Scipion: "5""?!
apres Catiline,Ciceron a cité bâny,fes mai, si: .
fans abbatnes, a l’es biens pillez 8c rauiz: JÏMÎÏ
de forte qu’on fit tout antant, qu’eufl: faitenuenôe-

Catilinefil full: venu au deifusde fes entre "m? 4’
rinfes. Le ucrdon se recompenfe,qu’eut5""d’f”’.

fiu tilie de on innocëce,fut d’ellre caché &’°""’é"’

fuitif en AfieLe peuple Romain refufa l’e-
flat de Preteurâ Caton , 8e,luy denia tout x
à plat celuy de Conful. Nous fommespua
bliquement ingrats: 86 pour le cognoiitre
8c fçauoir,qu’vn chacun finterroge. l l n’y a

celuy,qui ne fe plaigne de l’ingratitude de ’

quelcun-Toutesfois il ne fe peut faire que
touts fe complaignent,fans auoir occafion
de fe plaindre de touts. Touts font donc-
ques ingrats?No’n’ feulement touts les hô-

ines font ingrats,mais aufsi touts font ana-
ricieux ,- malin s, timides, se entre", autres
ceux , qui lem lent citre hardiz. Adioua ’
(le aufsi que touts font ambitieux ,’ se ..
touts mefchants. Si ne fault il point que



                                                                     

1,1373. V; DE SINBQE;
Pour cela tu te courrouces.Pard6nes leur, ,
ils font touts infenfezle ne te veux point -

. reuoquerâ chofesincertaines,â fin q le te
le die franchementzregarde feulement cô-
bienlaieunell’e cit ingrate. cit celuy,

. encores qu’il fait innocent,qui ne defirc la
255:2" mort de fon pereeQii cit celuy, côbië qu’il
in", m foit modefie , qui nela defireêChi’i eft ce-
ne" [un luy,quclque bôme de blé que ce fait , qui
1mm n’y penfe? Côbien en trouue ion , qui ayêt,

crainte de la mort de leurs femmes,tât bô-
nes qu’elles puifi’ent citre , et qui en facent

aucun copteele te prie,dy moy,qni fut onc
ques l’hommc,lequel , ayant cit defl’endu
par l’aduocat,ayt fouuenance d’vn fi grand

ien, qui dure plus que le premier iout!
Chacun confelfera ce , que ie veux direâ
celte heure : Œl cit celuy , quimeurt fans
complainte 2 (bi cil: celuy , qui ofe dire au
iout de fou treipas:

"5.4.1? Or in] Tefiux’yi ay pajfe’le coins,

"ml: m. . . i . ’d’un p" laflrtune mon misa me: tom.

lys de: a ’ -mp0". Qui cit celuy,qui ne parte de ce monde

le aitd’Vn homme ingrat,de ne fe conten
ter du palie.Noz lours (il tu les côptes) fe-

tout

en tplourant a: malgré foyeToutesfois c’eit "

A... nm ...’;.;-’-



                                                                     

TRA run-r ou ammi un: x5;
tout petits.Penfe,que le fouuerain bien ne
confiitepas au eè’ps.I’rens en bonne partie
autant ce qui en: peu, que ce’qui ei’t aifee.

(ne le leur dela mort te feitxprolonlge, xyline
cela ne t aide ny profite en rien a la felic1té. dm," n,
Pour autant que nul retardement ne fait fiit nopa
la vie plus heureufe , mais feulement la fait "01’"
plus longue.Côbien cil: il plus: feant d’ellre ,Ëzîmü

a , recognoifl’ant desvolnptez teceu’e’s,& non lugé.

r r pas faire câpre des ans d’autruy, mais dou-

cement eflimer les liens , a: les copter de
gaingêDieù m’a eftimé digne de cela..C’cfl: ’

. aifez.ll m’en pourroit d’anantage donner: ,
mais’ce,qu’il m’a donné,il me l’a donné par ââ"?

fa courtoifie a liberalité . Soyons reco- 92;,”
gnoilfants enuers Dieu,enuers les homes, miellats
cnucrs ceux qui nous ont fait quelque bië: "(mi le
8c finablement euuers ceux,qui en ont fait Ï”? in

et en:aux noitres . v m.
cultural! XVIII. .’ St en fiu-

’ fintphifirTV m’obliges(ce mediras’tu) infinimè’t, «malin:

quand tu dis qu’ il fault eltre recognoif- "ou fin-
iants des plaiiir’s qu’on a faits aux nofires.’ ""1 M ce

le 00145:1
Parquoy mets y quel ne fin. Celuy,qui 3M, ,
fait plailîr au fils,le faitfia ton dire , fembla- iuiltç’ail.

. » v Il)



                                                                     

riva! v; un stratus,hiement au pere’. le te demande dequoy
premierementzen apres ie veux aufsi , que
cela me foit borné et limité,à (canoit, fi,en
faifant lailîr à m6 pere,il ne fera pas aufsi
femblalllement fait à mon ftere ,â mon
oncle,â mon grand pere, lima femme , au
pere de ma femme? Dy moy,ou ie dois me-
tte fin,iufques ou dois ie fuyure la fuitte se
continuation des .perfonnesa Si le cultiue
ton champ,ie te feray plaiiir, Si i’efteins le .
feu de ta maifon qui brune, ou que iela

4V garde de tomber,ne te feray le pas aufsi en
cela vn plaifirBSii’ay gardé ton feruiteur,ic

I te lecôpteray . Si i’ay cpiitregatdé ton fils,

nyeras tu que le faire fait piailla .

purin-ran XIX.’

Pïwfiiui v mets( me ditastu) exemples diliëm-Ï

blables,ôc quine faccordent pas.Çar
’ celuy, ni cultiue mon champ-me fait asmm. , a . . Pn ’ plaifir a mon champ,ains amoy : a: celuy,

fqui ellançonne ma maifon de peut qu’elle -
’ ne tombe,.me, fait ce bien, 8; non à ma

malfon, Car la malfon n’a aucun feuti-
. peut. Il m’a pour (on debteur , parce que
P914? se; bienfait il n’en a pain; d’une

Et



                                                                     

TRAITANT pas BIEN? A 1T5. 156
Et celuy, qùi a labouré mon champ ,.ac- ,
quiert ma bonne grate, par le moyen de
ce plailir a: fetuice:non,celle de mon chip.

’I’en diray autant d’vn fcrf, c’ci’t mon ail-"ai!

re,il m’ell: gardé.Par ainli le le-doy-pourluy, --
qi’ant â mon fils,il cit capable de pouuoit -
entendre , que c’eil: qu’vn bienfait,& com;

ment il fy fault gouuerner. Parquoy il le
reçoit,&ie m’cfiouys du ’bienfaitzie viens

en confequence , mais fi ne m’oblige le
pas principalement. Ievouldrois neant-

’ moins que toy,q-ui penfes n’eilre pour cela
obligé, tu me relpondifi’esla fanté du fils, ’
fo’n heur,fon patrimoine , font ce pas cho: Vu peu
fes , qui appartiennent au perc? Ce luy fe- il? lib”-

. . ou]: du in:ta’pluslgrand heur,filxa l’on fils fain &iauf: dm. m-
a: plus grand malheur, l’il vientà le pet. 19,50.
dre . (ac)! donc a Celuy , qui par mon 1.004:
moyen cil: fait plus heureuxï,-éc- ni cil de. f0" dom
liuté du danger d’vn grandimal eut, ne m5”
reçoit il pas vu bienfait par cela? Non (di-
ra quelcun ). Caril y a aucunes chofes , lei:
quelles ores qu’elles le conferent 8: d’on-

nent aux aurres, fi parniennent elles iufl
qu’à nous. Et fe doit exiger la chofe de ce-
luy, au uel elle cil: conférée, comme vn
argent e demande à celuy,â qui onl’a pre:

v 111J



                                                                     

F-futilité

t d’un: bien

l funfe tu.
’r puni un

ï 1

LIVRE v. on sexeras,
fié. Combienqu’en quelque forte sema;
niere elle me fait aduenuë . Il n’y a aucun
bienfait ,duquel l’vtilitéôc profit ne toua

.che aufsiles prochains , efiants mefmes au-
f filonnait cunesfpis loing de la . On ne demande
a demis"

a

wi... un)” anna

point , ou le bienfait fera tranfporté de ce-
luy,auquelilzeil; fait:mais ,ou il cil pre.
mieremcntcolloqné . il fault que ton re-

. cours foit furluy, comme fur celuy , qui en
cit le chef fige fera ce donc, le te pticaNc
dis tu pas :Tuin’as donné mon fils, lequel
fil cuit perillé,ie feufi’e mort? N’es tu point

tenu de rendre le plaifir pour la vie de ton
t fils,âlaqlle tu preferes la tienneeEt qui pilaf

eil,quand i’ay lauuéton fils , tu t’es gatte:

genouls ,tu fais facrifice à Dieu en le rems!
dangcomme’fi toy mefmes euffes cité faut
né.Tu vfes de telles parulies : Il n’y a point.
de difi’erencefl. tu mas fauué,ou nonztu en ’

as fauué deux , mais moy plus toit . P .0119
quoy dis-tu cecy, fi tu ne reçois par cela VI!
bienfait? Car encore-s que mon fils ay: 6ms
prunté de l’argent, ie le payeray au crans
fcier , non pas toutesfois que ie le daille.

. Côbicn que i’aye hôte,qne m6 fils ayt ellé.
trouué en adultere,fin’cfi: ce pas à dire que
Pour 9614,16 [Pis malterie-1° dis bïçn»9*(’°» 1°

A 4 . ,.. l i - ais
. A



                                                                     

TRAITANT pas BIENFAITS. 157
fuis tenu a: obligé à toy pour mon-fils,non
pas certes;un le le fois, mais pource que le
me veux a toy offrir volontaire debteur.
Bien cit vray,que grande ioye m’eft adue-
nue de fa lamés: grand profit, pour auoir
cuité la trefgrieue 8c fafcheufe piaye de pri
nation de lignée. La queflion ne gill: point ’
maintenant en cela , fi en ceil endroittu
m’as proffitépu nommais feulement fi tu
m’as fait plaifir : car" il fe peut» faire qu’vne

belle,an pierre, vne herbe profiteâ la pet 1’, pink
f6ne:toutesfois elles ne font pas plailir,le- Mimi:

uel ne fe fait iamais,finô par celuy,qui en MM":
a la volonté. Mais quanta toy , tu ne veux a? 7. le
pas faire bien au pere,mais au fils:ôcce peu W22;
dant,tu ne cognois pas mefme le pere.Par ’
quoy quand tu auras dit:Par cemoyenie
n’ay point fait de plaifir au pere , en lau-
riant ion fils d’vn danger : oppofe A au con-
traire : I’ay donc fait plaifir au pere , lequel
le n’ay cogneu,auqne,l ie n’ay pas penfé en

ce faifant . Et que fera ce de ce qui aduient
aucunesfois , que , baïil’antle pere , tu lau-
nes le fils neantmoinsêTe [emble il par ce-
la auoir fait plaifir à celuy, du quel tu citois
grand ennemy , quand. tu le luy faillais!
Mais à fin que ( toute altercation sa dialqà



                                                                     

tu," v; un saumura,
guts mis en arriere) le refponde,à la façon

u iurifconfulte,on doit prendre garde il:Il a
fifi?» volonté de celuy, qui fait le plaifir,l;illc
bizarde, fait â celuy,auquel il vouloit qu’il fullfait

. 0:11:50 S’il l’a fait cn’l’honneur du pere,le perc arc

1’ ’°" " ceu le bienfait : combien qpe’toutesfois

tf3 il’n’eil point obli é par le ien 8c plailir
fiitplafir qu’on a fait à fo’n s,encores qu’il en iouyf

fe.Ce nonobftantfi l’occafion fe prefcntc, ’

a qu’il vueille faire quelque choie,ilnc
le fera point comme y citant obligé ,mais
à celle fin d’ auoir mOyen de commencer.

Vn bienfait ne fe doit repeter d’vn pas
Si pour recognoifl’ance &grecompcnfcdc
celai] fait quelque chofe de grace, il doit
élire appellé equitable homme 8L iule:
non pas , recqg’noilfant : car cela ne peul
auoir fin.Siie ais plaifiran pere,ielcl21î

z ar mefme moyen à la mete,au grâd ptit,
Sommeil a la grand-mere,â l’oncle,â la tan te,aux en"

vin-fuie fants, aux freres, aux fœurs , aux confins
" d" ’ aux coufines,& aufsi à touts les parents»

aux amis ,aux feruiteurs , à la patrie. ou
"apana- commence doncques le bienfait â prendl’e

"médit arreft a Car cell argument incxplicnblc
1M 4m du premier au dernier, nommé des Grecs

50041:1.

a»: ml.

55.oc-

4l



                                                                     

il rnAïTANT pas mansarts; 158
Sorites , fe prefente , auquel cil; mal-aifé
d’impofer moyen, pource que petit à pe-
titil vient en auanr, a: neîdefifie iamais
de croillre se faugmentet de plus en plus.
On a coufiume de demander: Si deux fre-
res ont debat l’vn contre l’autre,»ôc que
i’en fanue se garde l’vn z fais ie plaifirà ce-

luy , qui doit impatiemment porter que
ion frere , lequel il hayt , n’ei’t mort? Il n’y

a doute ,que ce ne foit’ vn bienfait , de
faire laifir , encores que ce foit contre l
le grç de celuy, à qui on le veult faire: ny .
plus ny moins que celluy la n’a point fait
de plaifir à celuy,â qui il l’a fait contre

fou vouloir,

en A? trais xx.

Ar r a L L a s tuvnbienfait(medi-
ra quelcun ) par lequelcellnylâ ell’of-

fenfé , a: par lequel il cil tourmentée Il
y a plufieurs bienfaits , qui ont apparence

Nain
fait: une
feulent. ,

trille &feuere , comme de tailler a: de bru I
flet à fin de guerir, &anec liens refreine
cire 8c reprimer la lafciueté ce moflait de
quelcun, Il ne fault pas prendre garde,
fiquelcun en; marry,apres auoir receu vn



                                                                     

LIVRE v. on senaus;-
tel bienfait: mais il fault :regarder fil Feu
doit refiouyr.Vne mennoyen’ef’t pas pour

tant mauuaife,fi vn homme barbare,igno-
tant la marque publique, la miette, se n’en

’ Venir point. Ceiluyqui a receule bienfait,
8: l’a en hayne,pourueu qu’il luy foit profi-

table,il n’importe en rien ,encorcs qu’il le
reçoyue de mauuais courage:ioint aufsi
que celuy,qui l’a donné, l’ait fait en inten-

tion de luy profiterzcar il reçoit chofe vtile
et profitable . Or tourne cela à l’oppofite.
Ceiluy la hait fon frere , lequel luy cil: pro
fitable 8c ex cdient d’auoir . le l’ay même
la n’efi pas plaifir, combien qu’il le. tienne
pour tel,& feu refionyfi’e.Fort traifireulè-
ment nuyt cefiuy la, qu’on remercie, pour
auoir fait tort à autruy.Ie t’entës. Tu veux

dire,que toute chofe,qui apporteprofit,ell
vu b’ienfaitzôcfielle nuyft, que ce n’efi pas

. , vu bienfait. Regarde vn peu:ie donneray
a 9"" chofe la nelle ne rofitcra n ne nu ramfl,vx,’q P .s,y ilindi", a perfonne:8cce neantmoms cell: vn bien-
ffiame fait. I’ay trouué le pere de quelcun mort
foin». en ’vn defett,i’ayienfeuely fo’n corps, en

lmM’ quoy faifantie ne luy ay en rien profité.
Car u’auoit il à faire comment , ou en
quelle forte ilfuû corrompu ny, pourryëny

» à. fon,

rmnh-HH....



                                                                     

en andin-r on: mmm": me”
a fon fils mefme: car quelle commodité
luy a rapporté cela? le diray ce qu’il a ga-

é. Il a par moy fait se accomply en cela
e deuoit folennel a: neceil’aire. I’ay fait à

fon pere ce, qu’il cuit voulu , mefmes qu’il v

citoit tenu faire.Cela,toutesfois,efl: vn blé
fait, ourueu que ie ne l’aye fait par miferi-
cor e, a: charité, 8c que ce n’ayt eilé afin
que ie cachall’e vn corps, quel qu’il full.
Mais fi i’ay cogneu le corps ,fi i’ay penfé
lors faire cela pour l’amour du fils,c’eil au-
tte chofe.Mais fi i’ay getté de la terre fur le

’ môrt,qni m’eiloit incogneu,ie n’ay en celt,

endroit aucun debteur de ce deuoit , ains
feulemét ay élié humain en public. (and. alitai».
qu’vn me dira: Pourquoy cherches tu’tant
à qui tu feras plaifir,comme fi tu le deuois
repeter quelque fois? Il y en a quelques
.vns, qpi difent, qu’il ne fault iamais repe-
iter le ienfait: 85 apportent leurs raifonsh
L’homme indigne 8c de mefchante nature
ne le rendra , entores qu’on le luy deman-
de: mais celuy,qui le merite,8c qui cil hom
me de bien , le rendra fans en el’trc prié,
D’auantage , fi tu as fait plaifir à vn hom.
me de bien,atrens,de crainte que tu ne luy
faces iniure, le luy rednifant en memoire,

- l



                                                                     

LIVRE v. un SBNqu-llg:
en luy demandant la debte, comme fil ne
l’euftdcu rèdre de fou propre monuemët.
Si tu l’auois fait à vn mauuais bôme , ayes

nap m regret à la chofe dônée. Ne cdrfôps point
dm eflu ton bienfait par parolles, en faifant preil:
fiât au" a: credit.En apres,ce que la loy n’a pas cô- V
P" ’1’." mandé de repcter , elle a defi’endu de ce

tînm- faire . Ce font icy les parolles qu’il fault
dire z. Tant de temps que fortune ne me
contraint en rien ,tant de rem s que rien
ne me prell’e, le demanderay pfi’is toit que

Ion me face vn biëfait,que le ne le reperc-
ray. Mais fi cela touche le falut de mes cn-
fants,fi par cela ma femme tombe en quel.
que inconueniant, fi le un: ou liberté de
m6 pays m’enuoye mefmes ou’ie ne voul-

drois aller: le commanderay à ma honte,
se refiifieray auoir tout fait,â fin de n’iuoit
befoing de l’aide de l’homme ingrat. Alt
fin la nccefsité de receuoir vn biéfait,vain- a a

Bonne in. cra la honte de l’en tequerir.annd le fais
mulon vnbienfait à vn homme de bien, ie le fais

’ en telle intention,de ne le redemander ia-
mais,fin0n citant contraint se forcé de ne
celsité.Mais quelqu’vn dira: La loy ne per-
met Époint,qu’vn bienfait le puilfe’ redema-

der e ceux,â qui ils font deuz.

» ’ CHAPF

».-n-n-4 H .4



                                                                     

infini" un; immuns: 160
CHAPx’rlin un,

Ir. Y A plufieürs chofes,q’ui n’ont fly loy

ny aétion: toutesfois la coufiume de-Ia
vie humaine, plus valable que toute 10353!
donne ouuerturell n’y aloy,qui demande
(je dire se publier les fècrets de fes’ amismy
louy? , qui commande de tenir (a promefië,
mefme à fon ennçmy.Qgelle loyrya il,qui
nous lie à faire ce, que nous auons promis
à quelqu’vn? Il n’y en a point. T’outesfois

ie me. complaindray de celuy, qui n’a peu,
celer le fecrec , que ie luy ay dit : a: me de-
fpirer’ay de la promefi’eflu’on m’a faire, 85’

qu’on. ne m’a gardée . ais d’vn bienfait

(dira quelqu’vn) tu en fais vne debtcNon
.fa-iszcar ie ne l’exige point, mais ie le repe-
tc: a: fi ne le demande pàs,maisi’eh admôa

nefie le perfonnage feulement . Car aufsi
llcxtreme necefsité me contraindra de ve«

Plufimn
cbofu, qui
n’ont le),

a, ilion,
fin? quels ’

indium:

nit à celuy, auec lequel il me conuiendra r
long temps debatre. Œi en: celuy,qui foi:
tant ingrat , à qui ne fufllfe pas dleflre adA
monnefiéèle le lalfÎeray 8c l’efllmeray indi

gne,lequel ie doiue contraindre à eflre re-
cognoifiànc .Tout ainli qu’il yen a quel-
quesvns,que l’vfurier ne prcfle pas,d’entrc



                                                                     

L!VRE v. un sureaux;
ceux,qui luy doiuent, lefqüels il fiait auoir
follement defpendu 86 mangé tom: leur ,
bien,& à la honte defquels il ne refie rien,
finon qu’ils pâlirent: aufsi laifferay-ie en

l arriere,&-n’yray chercher ceux, qui (ont 86
veulent eftre obfiinément ingrats :ny ne
repeteray le biëfait à perfonne,finon à ce-
l.uy,qui liberalement 8: d’vn bon cueurle
me vouldra rendre;

CHARITRI XXII.
V . L a N Y A plufieurs, qui ne fèauent ny

Irefufer ce,qu’ils reçoiuent, n’y en rendre

le mente puis aptes; lefquels ne fonrpas
fi bons , que les recognoilfants, ny f1 Inti:
chants,qu’e les ingrats.- lls font lents a: tar-
difs,& plus tofilôgs debteur’s de nom, que

En," .4 mefchan ts.Ie ne me plaindray point de cc-
"in: pour fiuy cy,mais ie l’aduertiray &l’attireray(cô

:757 le- me citant empefché)â faire [on deuoit:th-

lemcnt qu’il (en contraint me refpondre
Wh". foudaincmcnt en- cefle maniere :Pardon-

ne moy,car en verité,ie ne [canois pas,que
tu en enfles à faire,t’aifeurit que,fi ic l’enf- ’

[c fieu, ie te lieuffe rendu 5 fans en citre re-
quis.lc te prie de ne me vouloir eflimer

A . ingrat:



                                                                     

. TRAl-TANT pas trameurs. 161
ingrarzcar ie veux bien que tu fçaches, que
ie n’ay pas oublié les hiés 86 plaifirs,que tu i

m’as faits. Pourquoy doncquesgne dois ie-
faire cecy en telle forteôc manicre,attendu
qu’en les faifant iouucnir desbienfaits que.
ie leur ay faits , ie les feray meilleurs qu’ils
ne font,& à eux mefmes,& à moyale min.
gere de garder tant que ie puisque perlon
ne ne face aucü malza plus forte railbn me
doys ici ingerer de prendre foign cule gar.
*de,qu’vn mien amy ne faille, a; principale»
ment contre moy,& à mon ’dôma e.le luy

- fais v’n autre plailir,quâd ie le ga: e d’ellre

" ingrat. Ne penfe pas que ie luy reproche
rudement le plaifit , qüc ie luy auray fait,
mais le plus doucement qu’il me fera pofsi

pre,pour luy dôner moyen de me le rèdre;
a: pour luy en renouucller la mcmoire,
ie luy demâderay u’il me face vn tel plai-
firzen- quoy il enté ra, que ie repete celuy,
queie luy ayêfait .Aucune fois i’vfemy de
parolles vn peu plus rudes,penfant que par
ce moyen il le pourra amender. le ne me
tourmenteray point comme d’vne chofe
deplorée a: perdue,de peut que diingrat ie

nele face mon ennemy . Mais fi nous gar-
dions quiaucun ne fait remonftrance aux

. xx
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LIVRE v. ne sans (vu;
ingrats,nousles feriôs plus lëts 86 tardifsâ
rèdre les biëfaitssqu’on leur auroit faits De!
forte q,par.f.1ulte diadmonitiô, nous lailleo
riôs mourir ingrats quelquesvns fort aifez

u e re faits bons cri-leur en donnât quelque

Confit tfi - - a N eMEMQ attemteNc voyos nous pas que par admo
v mmm. mition,le pere corri «e plufieurs foisfon fils;

8c la femme reduita foy fou mary , lequel
cfioit vn vagabond a: coureur de pané?
Ainfi vn amy admonneftant lÎautre,qui c-
fioitjfur le point de l’abandonner,fa.it,quiil
luy dealent fidcle 8c recognoiEmt.

cultural xxur.
Paris!!! Ir. y en azaucuns , lefquels ne fault battre
5:"; . ny frapper ourles cueiller,mais les fault
1mm," feulement a monefler..Par mefme moyen
a ayan la foy de quelques vns ne rêd pas le plaifir
«mugi; ’ pour ne le. vouloirrëdre,mais pourcequ’el.

f3"; le cil froide lanpuiflànte se refque mala-
Pm, M de.Parquoytel es gëts ont efoing delta:
(kafir. cueillez, se piquez .Dounc toy garde que

y tonidon ne le tourne en iniure.Cat.c’ell in-
! iure,fi,â fin que ie fois ingrat,tu ne le repeo

tes pointLM: fera ce,fi ie ne (gay quel vous

. . ’ loi:

âÉuerir du vice d ingratitudc,&qui peuuët’ l



                                                                     

, fi fifi p N
", , i’i’RAApÎTANT pas, i Bism- un: , Mi
:izî . loirtu’ as; Car citant fort empefché , 8: apr .
’ pellé àautres affaires, le n’ay prins garde à

ta necefsité,ny â lioccafion.Môfire moy ce
que ie puis faires; que tu veux que 1e face.
PourquO); te defefperes tu , auant que tu,
m’ayes experimëtéèl’ou rquoy «tu fi haliif

à perdre ton bienfait 8c ton amyaCornmët’
fy fçais tu que ie,ne le veuxpas,ou q ie l’igno-
l reE’Silavplôtêpu la puifiance me default?

fais en eXperiéce. Par âinfi iiadinônel’ceray

mon amy ,, a: le feray fouuenir du bien se
plaifi r queie luyvaur’ayl fait I, non alpremët,

ny en prefence de beaucoup de perfonnes;
nylauec iniures,mais en forte qu’illfemble-ï
ra fer: ellre luy mefmes fouuenu, fans que i
iqluy aye remis en inemoirè.

CHAPITRE xxxrnk

I .,,..l,,V..gi .N lV N foldat des vieilles bades! de lules (le: 3.04,;ng
’ ihram peu plus violent à l’encontre de miyîpaur

l fes voyfins que de raifon,eftant accule de-jfit’ffzv-

a i - ’ - ’ v l - l l ’ 9 "en". Mnia: luv,& cpgnorflant qu il aumt tord.Vo. pli fin À
fouu1etil,Èmpereur(diil il) que vous vous 3mm],
tordillcs lepied en Èfpagne pres la ville il," (il.
de sucroneeîfiand .Celiar lui! gut dit T’a :1411! la-
maltoit bône fouuenance, l’aurreluy in: l” "1’?-



                                                                     

LIVRÉ v. un surineurs; H
Vous fouuient il que , vous voulit’afl’eoir V

(le foleil efiant fort chauld)fous ,vn certain
I arbre,lequel n’eftoit gueres vmbrageux,&’

aufsi quelle lieu citoit fort afprei 8: rude, 8c
r auquel entre touts leshaults rochers d’à l’ë

r-tour ce feul arbre efloit,vn de voz foldats
cipandit dellus la terre (on manteau,pout
vous alfeoir doffa; e Auquel» refpondant

l Cefàr,luy dil’r,Pourq,uoy ne m’en fOuuien--

zdroit ilëCar ie cuida)! mourir de foif: &par-
ce querellois empêfché de forte que le ne

ouuois aller âvne fontaine qui citoit prcs
de lâ,i’cfiois fur le point d’y vrymper auec

les mainszmais vn de mes fofdats, homme
vaillant &hardy,m’apporta de l’eau en (on

V morrion.Pourrez vous (dilt fautre) ô Em-
pereur-,recognoifire le perfonnage,ou fou
armereCefar luy refpondit, que, quant au

’ au heaume,il nele pouuoit pas co noifirc,
ïl’mais trop bien l’hommezôc adiouËa,efiant

tout courroucézle penfe que, par ton beau
» parlentu’meveux faire icy quelquescôpte, ’
I &me faire fouuenir du pallËDr n’es tu pas.
cefluy la. A bon droiâ: (dil’r il) vous ne’me

cognoiflcz pas, Cefar. Car quand cela ad- Ï
uint,i’eProis entier de mes membresQçl- ’
que têps apresvn œil me fut creué au liege

de



                                                                     

fanirnnr un: Bruni-r3: 16;
de Mande,.8c quelques os tirez dela relie.
Et quant au heaume , ie penfe que , quan’d
vous le verriezgvous le recognoiltriez hié.
Car; il fut c’ouppé ptefque en deux , d’vn

coup d’efpée,par-vn Efpa nol.Cefar alors,
commanda: ’ u’on ne luy l aucun empcf-

chement,-& ôna à ce bon foldat les chips
85 le chemin,qui auoir elle caufe,que luyôc
fon voifm citoient entrez enptocés.

c un? rira a xxvs...
jv a dirastu donc’. celtuy cyne deuoit u

Q1! point repeter le bienfait à [on Empe
renifla mem cite duquel ,1 par la multitude
des affaires qu’il auoir, citoit confufezër: les»

quel,pour la grande fortune qu’il auoir , a;
parcequ’il penfoità bien difpofcr. tac ordo-
nerles exercites,ne le permettoit de pou-

uoit furuenirâ touts l’es, foldats l’vn aptes
l’autre? Celan’el’c pas repetet vn bienfait,
mais c’ellz,eflant.mis- en b6 lieu 85 apprel’cé,

. 1ereprendre.:Si.faultil touresfois .eflendre
la main pour le’reprendrePour côclufion,
ie repeteray lejbienfait , en tant que la ne-
cefsité me contraindra de ce faire,ou pour
mifon deceluy , à qui ie le, redemanderay.

I r . x qui



                                                                     

LUI!!! v. DE SBHBUE;’ 4
(35mm uelque perfonnage de prime en
tirée de facliarangue,difl: à Tybere ’Cefar,a-

nant qu’il cuit mis en nuant les marques 84
indices de leur ancienne familiarité , Vous
funaient il point? Tybereluy refpondit en
celle fortezll ne me fouinent pas de ce que

’ i’ay cité . lufqucs à quand doit citre repe-
té de celluy cy vn bienfait? le te refpo’ns,

u’vne oubliance luy cuit cité meilleure.
Il defdaignoit recognoifire fes amisôc com
pagnons’,& Vouloir qu’on ne prinfl: garde

feulement qu’à fa prefente fortune , 8: à la
proiperité , en laquelle, il citoit . Il auoir

0"", pour informateuri’on ancien amy. Il fault
51m1. de plus coli repeter en tëpsôz lieu vn bienfait,
mander Ir que le demander. il convient vfer d’vne.
bimfl’i- moderation , 8; attrempançe de parolles,

’âfinqu’e l’ingrarmcfmes ne le puifle difsi.

imuler.Si nous viuiô’s Entre’lç’s iàges,il faul

droit fe taire,& aùoir’patiçnce: t’outesfois

il feroit meilleur’de déclarer pareillement
aux fages,c’e’ que requiert l’el’çat de noz af-

fairesNous priés Dieu qui a la eo noillan-
ee’ de t’outcs’chofes:8ç toutesfois isvœuz,

prieresëc fiipplicatiôs,que nousluy faifons;
n’impetrent point ce,que nous luy denim
nous, mais feulemeuten le priant, onluy

rafirçfchic

1,5"! (t-
jàr 11:14!»



                                                                     

TR’AITÀNT pas BIENFAITS; - , 164
rafrelchit le fouuenir. De lâ vient que-Ho. "ont",

i, mere introduit des presbtres’,’commve luy m4,", 1:;
efiants afsignezpour ofliciers,lefquels dol-v prrflm, r5
ucnt citre en toute ideuotion honorez ôz m "d"-

. reucrez,â fin que par leurïmoyen’nous ob- f;’;””°”’

tenions deluy ce,que nous luy dema’n- 5,3""
dons. De vouloir &pouuoir efire’admon- cagade
neflé , cit la feconde vertu ,l attendu que "mn 4’:
c’eft la premiere de bien fairede foymciï»””7°” ”

me,fansq’u’on en face fouueninll faul-td’ou zizi

cernent manier la bride àvn efprit,’&la "la:
tourner non rudement de ça a: de la i Car v l
a, i pour peu de chofe efiiemeu a: induit vn cil
i , prit, qui le peut bië regir 85 gouuerner par

" foymefmes: auquel app’rochentceux, qui,
efiants aduertiz,viennent au bon chemin.
Ceux la ont befoing d’vn capitaine ou gui-.
de , lequel il ne leur fault pas oller . Com-
bien que les yeux foient fermez, toutef-
fois en eux demeure la pointe a: viuacité .

ide la veuë , ores qu’ils nevoyent pointzlef-
quels la lumiere de Dieu mire en elle ap-
pelle ôc conduit à faire leur deuoit se mini-

l .fieres..Les infiruments celfent , li l’ouurîet

V ne les met en beibngne . Il n’y a faulte de
bonne volonté aux efprits z mais elle le
, rend parefl’eufe tautofl: par deliccs non- r

l 7 . x 111]



                                                                     

p LIVRE v. un "2450312,
eballances, tantofl: par ignorance 8c faulte
de fgauoir fou office . Nousila deuons ren-
dre vnle,& ne la delaiffer en (on vice ou:
courroux quelconquem’ns faite’à’la fgçon

des maiflres d’efcole,qui endurent patiem
ment les faultes de la memoire caduque
des enfants , lefquels ils snfeignent . Car

’ tout ainli qu’en menteuant à leurs difci-
p les vn mot ou deux de leur leçon , ils leur
rafftfl’clufl’ent la ’memoire , fi bien qu’ils le

fouuiennent de tout le relire: ainli. deuons
nous faire, pour rendre les hommes reco-

noifl’ants des biens, que nous leur auons

- airs . s ’
l

Fin du cinqnigfim liure. ’

4...; La,
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LIVK.E,’SIX.IESM,E
DE. sur: z (Ur r,.’rx si-
tant a’csbz’enfiiti. A

CHAPITRE i.

L v A cg EL un;
î ’m chofes (amy Liberal,’

" sa?! homme le meilleur
’ dumonde)qnife pro

, pofem: pour exerci-
’ ter l’efprit, 8c qui ne

s ’ Viennent iamais en v-

fàge, ny n’apportent aucun profitâ lavie

humainell yen aquelqnes vnes,quiap-, *
portent4plaifir,pendant u’onle’s cherche:
8c diams trôuuées, pro 1:86 vtilité . le te
feray l’ouuerture de toutes .’annr amoy,
ainli que tuvcrras citre bonâ faire , com- -. - - »
mande qu’on les parface,ou qu’elles foient r i
mifes en auant ’85 introduites tant feules
ment pour monfire .3 Et. aufsi fi tu. com.



                                                                     

-* rivait V1. un saunoxvr,
(0’331 mandes à celles cy de faillir incontinât, a:
” ’ °” ce moyen on en tirera quelque profit. au

fi: Mur . . ,un". aufsr ,ce,qu1 cit fuperfiu dapprendre,pro-
finale. . fite de cognoifire. le dependray donc de

- ton’ vil’age,& m’afl’ubiettiray à ta volonté

,felon qu’elle me fuadera z ie detiendray
quelques chofes plus longuement : les au-
tres ienuoyeray dehors , 8: chaiïeray ire
tontinanta

CHAPITRE n.
I x. A elle propofé au pannant, fivn

’ bienfait fe peut oflcr par force a: rauir.
«Il y en a aucuns ,qui nyent que cela puilï
fe’faire. Et c’en pource que le bienfait
n’efl: pasla chofemefme, ains l’action di-

-eelle. Tout ainli comme autre chofe cil
lenauigateur, ac autre chofe en: la nauiga-

’ tion: &combien que la performe malade
ne (oit fans ’maladie,ficfi ce que ce n’ell

pastour vn, quele malade-8c la maladie:
pfinfiit Aufsi cil ce autre chofe, u’vn bienfait,&c
cf! chef: -autre,ce que parle bien ait d’autruypar.
W?" nient à chacun de nous .» Le bienfait en v-
"”” ne choie incorporelle, 6c par ce. moyen il

. . ne peut



                                                                     

rit AITANT pas preneurs. 156
A ne peut dire changé, nyi el’ire fait vain.

La maticre. peut citre tranfpottc’e ça Gala,
R peut changer de mailire 85 de feignent.
Parquoy quand tu l’ol’tes par violence à :
celuyâ qui tu l’as donné, nature ne peut
reuoqucr ce qu’elle a donné . Elle inter.
rompt et difcontinuë les bienfaits, mais el-
le ne fait pas qu’ils ne foient faits . Celuy,
qui meurt ,a autresfois vefcu ç celuy, qui
a perdu les yeux, a autresfois veu. Il le
peut. faire,que les chofes,qui ont elléâ
nous , ne le foient plus: mais il ne fe peut
faire,qu’rlles n’ayent elle mollîtes. La lus mm?!"

certaine 86 alleuree, partie du bienfait,ell: fi," 4,,
celle, qui a elle faire .”ll cil vray,qu’il ad- blmfdl’l.

nient fouuêtesfois,quelque chofe qui nous 1"":-
garcle de iou’yr l’en? temps du biëfaitmiais’

ce neantmoins le aifir 86 bienfait cil Ilia-
ble,demeure tou murs ; et ne folle iamais.
Nature ne peut(encores qu’en cela elle cm fifi, ,5
ployait toures l’es forces ) retourner arrie. fiable.
re, ny reculer, nylfaire que ce , qui cil fait,
n’ayr cité fait. Vne maifon,’vn ar ent,vn
feruiteur, 8: tout’cela dont defcë le nom
du bienfait, fe peut alter par force 86 violé-
ce; maisle bienfait cil: fiable 8; immobile. .



                                                                     

LIVRE, v1. au seringa,
Il n’ya aucune puifl’ance qui puifi’e’ faire

que celluy cy nayt fait plaifir, a: que-ces
fluy la ne l’ayt receu. A a l ’

c Harn- a l 111.-

. ab, ’ L n a femble que Marc Antoinefvoy-
"f" 1* - ant, que la fortune palle, a: le . dcpart de
"Ê lima que rien ne luy cit delaifl’é , fors que

la puifsâce de :foccirc,& mefmefi foudain)
fefcrie fort bien;en Rabiriele poëte,en ce-
lle forte: I’ay maintenant tout ce, que i’ay

donné . O combien cuit il peu auoir; fil
culivoulu 9- Ce fonticy les certaines et ail
feurées richelles (.. en. quelque forte 5c mac

niere , que lamuable fortune tourne fa
roue) qui demeureront torÆours en vu
mefme-n eliat , feins aucune mutation : lef-
quellcs, d’autant qu’elles feront plus gram ’

.v outdes a; amples, auront moins d’enuie
. quoy donc les cipargnes tu,comme (i cl-

les clioicnt proprement tiennes? Tu n’en
es que le procureur. Toutes ces chefes,qui
vous ren en: luperbes 8; orgueilleux,plus
qu’il n’appartiêt aux hômes,en mettant en

’ l oublyvol’tre fra ’lité,ne fontpointvoftrcs,
Toutes ces cholge’s,quevous gardez auec ar

. mes,

.-4.’-.---. A



                                                                     

En Arrxnr’ns s zieutan- si 167
mes se portes de -fer,murailles a: ballions:
toutes- ces chofes,q vous auez acquifes par
l’effufiô du fang d’aucrùy , a: defende’zl par

’ le voûte propre:pour lefquellesvous met- ,
rez fi grande armée fur mer,pour la tein- *
dre du lang humain: pour lefquellcs vous

r .-ruinez a: brifez les villes , ignorants com--
bien de dards fortune drell’e contre les ad- .
uerfaircs : pour lefquellcs finablement les

v confederations a; alliances d’affinité, d’a-’

miné, 86 compagnie, ont elle tant de fois
, rompues entre eux contendants (car il y
i . en a cuideux au monde,qui fe debattoient l

à qui il feroitlces chofcs(dy ie)ne font pas
voûtes,’ainsles auez,côme vn depofi,pour 4

de main en main ’fe departir de vous , 8:
feu aller à vn autre maiflre :lefquelles ou
l’ennemy occupera, ou quelque autre fuc-
cell’eur , qui aura femblable vouloir que
Vous. Demandes tu commët tu feras tien:
nes ces chofes? Enles donnant. Prés donc
garde à tes affaires tutelle forte 8: certiA
rude, qu’elles ne re puill’ent citre allées: &-

par ce moyen tu les feras non feulement!
plus honorables , mais beaucoup plus-feu:
res.Ce,que tu admires,ôc pourquoy tu pê-
fes citre riche 8c puifl’ant , tout le temps



                                                                     

L i in. a -’v Y) ne s a w, a du;
ne tu le polfedes , gill fous le nom d’vne’v à

ordide auari’ce . Tu as maifon, tu as fttui. Il
teu’rs, tu as argent : quand tuas tout dona cc

:

né,cCla cil vu bienfait. . » ne

A ,. - - » ne’ CHAPtT-RB "in (Ci, . , il.TV ce N F a s s a sr(d-ira quelqu’vn)qùe in

- nous ne fortunes pas ter) uz aucuncl- tic
.4 fois de faire plaifir- à celuy,duquel nousl’a. le
f nous receuic’eft donc à dire,qu’on le luy: V
g lamât, ollé par force . le te tefpôs , qu’il y a plu- la
3 11:44);ng lieurs chofes, pour lefquellesnous no’ de: qi
à 1323:; portons de rèdre le plaifir, nô pourccquïl PC
a: du 1, 1,14; eltollé,mais par ce qu’il cil corrôpu.Œ1cl- dl
à jà. qu’vn m’a deHendu en iugemë’r, climat: Cl

il cufé: mais puis aptes il a prins ma. femme? cr
force,& l’a violéch ne m’a pas ollé fonbiê li

fait , mais oppofanr pareille iniure, il m’a il
deliuré de ce, dont le luyellois tenu . Etfi q

l m’a en cela beaucoup plus ofi’enfé,qu’il ne li

3! I m’a fait de profit au parauant . Non feule: Ir.
ment en cela fcfieinâ la grate, mais aula Il
fe faitpar ce moyen, que ie me puis abot! r

l. droit venger,&complaindrc de luy,quami il
i

1* ’.-* . ,tu;

i; sa la côparaifon du plailir, lmiure cil beau-
coup plus grande que le bienfait,le.qu1flflæî°

. . V ,0 cl z A



                                                                     

- a mantra NT- ne; aimeurs; 168-
folre point , mais feulement felieôt con-
craint. Dy moy vn peu, ne trouue Ion pas
certains peres fi mefchants 8c tant abomi-
nables, quç la loy, tant humaine que diui-
ne,ne permet qu’on les hanteeDiras tu par 9m, u
cela,qu’ils ayët ollé le plailir,qu’ils ontfait mattant].

à leurs enfants? Certes non : mais tu diras 4114"", "’5’

bien, que leur mefchante vie 8c conuerfa- P" "1’ °*
tion laquelle PCR aptes enfuyuie , a ollé 1m, au.
l’efiime 86 reputation du premier deuorr. fiirl’lans
Vu bienfait ne faire point, mais feulemêt «fait.
la grace du bienfait:8c par cela aduient,nô
que ie ne l’aye , mais que ie ne le doiue

oint.Comme fi quelqu’vn m’auoit prellïé

de l’argent , 8c puis aptes il eull mis le feu ’
en ma maifon,en cela a creance a elle .re- ’
compenfée auec mon dommage: 8c enco-
res que ie ne le luy aye rendu, tell: ce que
ie nele luy dois pas .Le femblable efl: de ln nedji.
’q,uelqu’vn,’lequel m’aura fait courroifie 88’ "6P"?-

liberalité ,-mais puis aptes il a vfé ennets 71’” m
moy fouenresfois d’orgueil,d’atroces iniu- 315:";
res,8: cruauté . ll m’a mis, en ce fanant, en pamlh’ le
ma liberté de ne luyel’fre obligé non plus
que fric n’eull’e rien receu de luy z pour ce

qu’il à fait effort 8: violence à fesbienfaits.
Vne performe, qui a foullé aux pieds les



                                                                     

rivai; vi. nnvïsrunogv-r,
blez de fon meflayer,efiâtsencores en ter»
refis: couppé toutsles arbres,ne le tiët pas
obligé, combien que le côtr’aôt de l’on bail

à ferme foit encor en fon entier:non,pour’
ce qu’iceluy meflayer l’ayt payé de ce, qui

entre eux auoir elle accordé 8l conneau:
mais pource qu’il l’a empefché qu’il ne l’a

fceu payer. Il aduient fouuentes ois,qu’vn
creâcier eft côdamné enuers ion debteur,

fi par vn autre compte ell: deu au debteur
plus grande fomme, que n’efi celle, que le
creancier demande . Vu iuge,qui.el’t afsis
pouriuger entre vn debteur 8c fon crtdig
teur,ne dit pas feulement, Tu luy as prellé
de l’argët. Qe dit il donc?Il dit:Tuasem-

.mené l’on bellail, tu as tué l’on feruiteur,tu

retiens l’argent , qui n’efl pas tien .Par ce

moyen(le tout compté 8c rabbatu)roy,qui
e cirois Venu comme crediteur, t’en retour-

Kdifinfisit
tipxmlôn

. en": la A
bâfrât: n

A imam.

-neras debteur . La raifon aufsi fait compa-
raifon entre les bienfaits 8cles iniurcs.Sou
uentesfois le bienfait demeure,8z n’cllpas

.deu, fi celuy, qui l’a fait, feu cil repenty, 55
felt ellimé miferable peut l’auoir fait: fil:
foufpiréllors qu’il le faifoir,filfcli refroi l

né,fil a "croule perdre,8z.non, le donner:
’1ll’a fait pour fou profit,ou du moins il ne

a l’a pas

-4



                                                                     

rameau-r pas Birman-ML 4169
l’a pas fait pourle mienzfil ne fefl ardé de
dire outrage,fe macquer, fe glorifiger, 85 fe
Venter par toput,en fanant fondon amer 8c-
fafcheux. Le bienfait demeure doncqùes,
Combien qu’il ne foit pas deu. Comme de
quelque argent , duquel on n’en fait pas
droit aux creancieeril cil: deu, encore qu’il

ne fexige point. . p. v . i
pet-i APITRB v.

ï3’ ’ v m’as fait v’n plailir,puis aptes vnc’in-

’ iure: race cil: deuë au bienfait , 85 ven4
geâce à liniure,Par ce moyen il fe fairrque
le ne fuis obli’ é à luy rendre chofe’aucune;

&luy ferriblablomëntne doit endurer-au.
tune peined’vn abfoultl’autre.QJâd nous
difonszle luy ay rëdu le plaifir qu’ilm’a fait:

nous ne difons pas,que nous auons rendu
ee,qu’auons receu, : mais nous difons, que
nous en auons rendu Vu autre pour. cei’tuy
la. Car c’ell: donner vne chofepour vine. au-

tre.Peut on donc(diras’ tu)rendre vnecho
fe peut l’autre en efchange a Pourqlioynô? .
Veu qu’en toure folutioniôc payemengon,
ne rend pas la mefme,maison. en rende au:
tant: d’ou’ vient que nous alifons auoirren-

’ Y



                                                                     

Liv-na supranaturels, idu l’argent qu’on nous "a prefté ,i enco.’

res que nous ayons rendu de l’or , encores
que-nuls deniers n’y foient entreue-nuz,
marisque nous les farios ayer à Vne tierce
performe», en ’afsignant a noflre crediteur

. quelcun de noz debteurszôt par ce moyen
le faitle payementauec parolles,fans aucû
argent ny monnoye . Il me [emble que tu
me diszTu perds ra peinezCar que m’appar
tient il de fgauoir,fi ce,qui n’eft as deu,de-
meure,ou non3Ce font icy les l’ilbtilitez 86
refileries des iurifironfultes,qui nyët qu’vn
heritage puifl’e citre acquis pour en vfcr,
mais trop hié ce qui eft en l’heritage-Côme

fi l’heritagc citoit autre chofe, que ce ,
piaf: efi en l’heritage . Mais ’difiingue moy cela
d°*”*l* plusrofi,qui peut appartenir à nofire prix
fi: a posai (canoit,quand vn mefme hôme m’a
hmm ,5 fait vn plaifir, uis apresvne iniure,f1wie fuis
grigmîu tenu luy ren rele plaifir, &meven et ce
d’7" mî- neanrmoins de luy , 8c comme fatisfairei
::l;"fi’"’ deux debtes feparementzou bien, fi ie dois

b contribuer,8c compenfer l’vn pour l’autre,
&eflre cotent de m’accorder que le biëfait
foirielfacé pour l’iniure , 8c l’iniure pour le

bienfait? Car ievoy que celarfe praftique
en la Court de Parlement:quant à ce, que

i vous



                                                                     

TRAITA NT pas me" 1m si :76
vous autresobferuez en voûte citole ,ie
vous en laill’e faire. A la Court les aérions.
font diuerfes:car pour mefme caufe,que ie
feray conuenir ma partieaduerfe , ie feray
aufsi pourfuyuy : autrernvent,rout pache 8c
accord feroient confonduz ’ 85 mellez . Si l
quelcun m’aibaille quelque argët en garde
8: puis aptes mel’a defrobzbé:ie l’accuferay’

de larcingêc le feray cônenirz8c luy, me fera
aufsi adiourner peut luy rendre l’argent,
qu’il m’a’baillé en garde,

c H A irrite v’I’.

La s exeniples,que tu me propofes(amy’
Liberal) font comprins fous certaines

loix,lefquellc*sil fault fuyure de necefsité;
Vne’loy ne! fe melle ny trouble auec. vne
autre. Chacune a fa propre actif), têt le de: 4
pofi,que le larein.Vn bienfait n’ellfu’biet à If 5’591!

pas vne loy,il vie de moy qui en fuis l’ arbi; 3’
tre:il m’en libre de faire’côparaifon entre à": ,6.
ceux qui m’ont faitproffiglequel des deux- ’
m’en a le plus faitzou entre ceux qui m’ont
fait tort,lequel m’a plus endommagé: ’86 a-

lors iuger fil m’elt plus.d.eu,que’ie ne dois. i

Mais quant aux loix , tierin’cfi: en naître
puill’anceul fault aller la parr,ou nous feint.

Y 12



                                                                     

m i . .x. tv n a vi. on s’en-l’un;
mes menez. Mais .vn bienfait cil enflere-
ment ennia puill’anceParquoy ’ie le iuge,
ainli qu’il me planifie-n’y fepare rien, ien’y

"diuife rien,ie remets âla difcretion d’vn
mefme in ge,tât les iniures,queles biêfaits.
Autrement, ce feroit toutauranr,que fi tu
me commandois . d’aymer- 8c hayt. en vn
mefme temps , ou de faire complainéte 85
remercier enfemblcchofe, qui n’efi point
receuë en nature.Plullolt mon: comparai
l’on .d’vn bienfaitrôcd’vne iniure enfemble,

ie verray aufsi fi ie relie debteur d’aucune
chofe. Tout ainfi que’fi quelcun imprime
8: clErit d’autresvers au dell’us de ceux,qui:

i’ay defia efcrits iln’olle pointles, premiers,

maisles cache feulement:aufsi vn bienfait
.furuenanr, ne foufi’re point qu’vne ,iniurc

- .apparoifi’e. ’ . i ’

.. ,CHOhPrTxnv11-.. a,
. A face,â laquelle me fuis baillé pour e-

. lire d’elle’regy. 8c gauuerné,fe ridde 8:

refrongne , comme h le fartois par trop
loing des limites: Tu me fembles dire:

Toy,qui "reflots propice àfauorablc, ’
Ou mi Ms ruÊTa toniyfft’courable

Addrd]? icy; (9* prît malin ring: -

immanente. * n a . -’ h A .
Ce que



                                                                     

un A [ran-r pas niant un: r i7:
h Ce que. ie fais tant que ie puis . Parquoy

fi tu pcnfes qu’ayons a ce propos fatisfait,
pall’ons à l’autrezà fçauoir,fi en aucune cho

fe nous fommes tenuz; 8c obligezià; ceux,
qui nous ont fait plai fit,- ou par. câtrain.&e,
on côrrelcur- vouloirl’eull’e peu .direcefic

quellion plus apertemënfi non ne la pro.-
pofition deuoit eflreplusconfu e afinque
la diltinàiondaquelle incontinantfelr en-
fuyuie, demôflre laquelle desrd’eux chofes
nous demandonszdefquelles la i première
cita fea’uoir,fi’nous neibmmes peint obli-
gez àceluy,qui nous a fait plaifiricontre la
volontéda- lècôde,fi’noüsfommes:tenuz à

celuy, qui Inc? le fana-fun dateur. 01: iieidy Nm a
que nous ne femmes pointioblig’ezâceluy lampoift

qui nous aifai’t plaifir par côtrainte,:8e mal-
p gire "fpyzfihofc, qui,elr- tâtzclaire,qu elle n’a mg":

eforg d’aucune preuue.Etif’explique*c’ellc au; ont

uellion aiiëment,8t fi’a’ucune autre yen a fui P’mfir

femblableâ cette cy,q’ui’fe puiffe mouuoir,
3’ pouru’euiquevnou’s penfions cecy diligem-

ment en noflre efpriuâ icauoir, qu’aucune
- chofene peut eftr’evappellée bienfait , ii- MW,

non celle ., quion vauoit vouloir. de nous quo].
’donnerauant: qu’onvnouvs-laidonnafizen a-

" un y Il]



                                                                     

N312

1.1,an au. un sans (un,
pres,q1fon a donnée amyablcmcntv, en ef-
pcrancc de nous faire profil: 6: vtilité. De
là vient que ne ïfçauoqs gré ny gracc aux

ficuucs;o;nbienggfils foufiicnnent a: pot
xcnzdcmutes pans.- lés bafieaux 86 mai:
rcsgôz content; duce linges a: perpétuels ca-
nal; ;,ènnous:d’ophznè la jcommndité d;

trqnfpntcc: les marchandlfesd’xm gays en
autre-:nymcfmcs : de Sc: qu’ils font ahou.
dantàcn mutes (chaule poiEons’chqucls
ilsnùuæ foùrrùfsétghy du: ce quülsï’a’rro En:

&cngnflikmalcsatcrrcs :Ivoifiruas.  Etln’y a
aucun, qui Bingè dîma oenpd-h’ym’cr 1;:

Nilgnoncpluslqù’iliug’c ne. 1cv daubât. haïr,

quahdü diriment) ÎtÉopgtoSpü fil a trop
  pcw’tândéiâ fi: dcfèqflmï [purent pareille-

ment ne snbns’fafiu. point: piaifir ; encores
quiH’oùŒçzrdo’uœ’mnntAa plus [big Faut);

a rablcmyâàwhndésnsorçsqn’dleifçit vtiv
. lcvôzpmfizablc .-2P.2irquoy celuy; quu’i me

nuit: faire. * vu 121m ,ncdnimahtlëulc-
men; m’aider fifi veult. que pan ibinvn
bienfait)pmis aufsi doit auoir lc-muloir de
m’aider a: profiten-Eclî’vicmçquïpn "finît

arcillemcnt tenu :ny obligé; aux baffes
K tuts; cnçpbcs’quv’ü yen ay: cmpluficurs,

a"?



                                                                     

TRAITANT pas masuriums; 17;,
que la vifiefi’e du chenal adeliuréfluvdan-

gcr de mon. Ny aux. arbres (emblable-
ment: combien qu’il y en ay: phlfieu raque
l’ombre: v8: opacité des rameauxa cou-
verts , dîna transfilez de la vehcmenre
chaleur-dunfoleil.Qtlelle vdiEerenCey a il
entre celuy,qui m’ayde ,45: n’en leur rien
toutesfois,& celuy , qui ne le peuçvfçauoir,
.veu que-,l’vn ny Yann-c. n’ont point euh:
vouloira-Qtlellc diffames y ail.,;que tu
vueiHesgqueje fois. tenu 6e obligéâ ,vri na-
uire,au chariot,à lalanœtoù à celuy,qui n’a.

point plus deevouloir de; me faire; bien: à
planifie, que ces çholësam ans cafucllçmçpu

afortuitcmenc meproffitce 1 . un)... 2

. , , e.... e v’ AUÇI’HVA 3:1 Titan Qv’l LI. :1 un ’IU’ .

-’ ’ (r. l .  ;.e . .,..n’Ï j;3’312.i
I L en bien pofsible 5 que quelcun [9991119

plaifiz, n’en. (çachant rien amis ilvcfl in),
pofsible qu’aucun face plaifir , fiasque aco
luy,quile;fajc;,lç fiache.;Tôur. ajnfi-quc   e -
les chofes fortuites ,guerifïent plufieurs, e
qui pourtant ne (ont pas remedeszeçqme A
me d’cürc tombé dis me riuiere au temps
de grande froidure,a eflé quelquefois can-

4 ’ v y un) .,x



                                                                     

i 1.1”an VI. un Saunas;
(e adiantes: guerifbn à celuy ,iquiy cit
chair: ’81: tout ainfiï’qulà coups de-fouët on

a faicïpaïfer la fieüre quarte à quelques
vns :æc-ïvne peur foudaine,en defiournant
l’efprite’n autre cure 8: follicitude,a fait
palier la melancholie 6c foucy’ de quel-
quesheures fufpe’âes : ce neantmoins il
n’y-arien de tout: cecy ,falutaire , encores
qtrils portent àntéeAufsiyen a il quel-
ques vns, qui nous font profit lors qu’ils
ne le vueilleut pas, -&- qui plus .efl, parce
?u’ilsue’le vueill’ent pas: aufquels toute!Z

Olë’noüs ’nlc’fômmes tenuz ny obligez.

(au dirons nous de’ceux , IefiltIels ayants
mauuais vouloir’epnçre noust;*&? defir de

nous nuyre, fortune a conuerty cnbien »
leur mefchant 65 damnable vouloir, au
fait en forte qu’ils nous ont aydé? Efiimeg
tuquefie doiue’ citre tenuâ’eeluy,le uel,
ayafitîv’ouloir de me touche! ; afrappe vu
mien annemy ; &vpar lequel (Fil ne m’eufi

M," a, failly fichtre cité brefsé? Il aduient l’ennemi

un) un: tesfois que, tandis qu’vn tien-ennemy fe
alitant! pariure’ faulfemen: en public, Foyluy efl;
f1" ”” çu’leicmlîü’n?a ô: fait par ce moyen , que la de-

poficiô des tefmoiugs ( encoresqu’elle full:
maye) n’efl point creuç’: d’un Viêt que l’ac-

’ l mû?

du,



                                                                     

rex AITANT pas BIENF un; r7;
café ( efiant prefque defiruiât par (on ad-
uerfe partie)foit plaint de nous,l’efiimants
digne de compafsion. Ily en a aucuns, lef-
quels , efianrs opprimez parla puiffance a;

rande authorité de quelques grands pen-
âmnages ont cité deliurez , par ce que les
iuges,.voyâts la grande faueur qu’auoyenc V

ceux cy , ne les ont point voulu condam-
ner,de peur qu’on efiiinafi: qu’ils les-fciffçnt

ar faueur, combien que d’autres(felon le
ndroiét de la caufe) les eufilent condamnez.
Si cit ce qu’encores qu’ils m’ayent aydé, ie

ne diray point qu’ils m’ayent proffité: par-

ce ue Ion demande iuiques- ou le darda
cil: gerté, non , iniques ou il cltparuenu.
Et de fait aufsi non l’euenement ,rmais-la
volonté, fait diflinâion dulbi’cnfait auec a [01?
l’iniure . Quand ma. partie nduerfe dit au ;°l°”fi”

. i , . . . [IIIHOIIcontraire de moy , A8: par ’vn orgueil 86 du in...
outrecuidâce elfe-nie le iuge, &fans ogam! fait: a
nyz confideration recule un tcfinoing , Il à r"!!!-
fait bonne mascaufe. le ne m’enquiers "’

b point (il a errècn (on iugemët pour moy,
J q parce qu’il en vouloit contre moy. l



                                                                     

LIVRE VI. DISENEUI,
CHAPITRE IX.

’a s 1- chofe certainc,que, pour efire
C recognoilTant , ie .dois faire le (embla-
ble , que doit vouloir; celuy , qui m’a fait
.phifir : Car quia il plus inique que l’hom-
me , quia en hayne celuy, lequel en vne
- grande ptefl’e 8c affemblée l’a prefsé,ou rê-

uerfé,ou pouffé la part qu’il ne vouloit
pas?0rlefipla chofe en tel e at, qu’elle Fait,
il celluy l-neepeut ny ne doit le courroucer
(combien qu’à la verité vil’ayt receu iniure)

pource quexceluy,qui l’a poulie , ne (canoit
pas qu’il fuiroit. La femblable raifon fait,
que cefiuy cyïne m’a pointfait de plaifir,
n’y cefluyadbutrage. ln’y a autre chofe,
qui face,que quelqu’vn te fait amy, ou en-

" I nemy; finonla volonté. Combien y en a
’ ’ q il, dequilæguerre a sellé carafe de liberté!

- Combien yen ail pareillemët , qui,eftants
I contraints parleur aduerfes parties de cô-
’ pinent en .iu gemenr,ont parce moyen oui.

toque leur-malien , qui cependant vintà
cheoir ,ne tombafl fur euxèCEelques vns
ont efchappé d’efire prins par les efcu-
meurs &courfaires de mer,par le moyé du
naufrage. Et toutesfois nous ne leur [om-

mes



                                                                     

TRAITANT. pas meneurs. J74.
mes pas tenuz pour cela: car les euene-
menus fortuits-(onc hors du feus du plaifir. .
Ioinét que nous "auons elle tormentez ô: ,
arrefiez d’vn colle par nollre partieaduer-

le ,sen mefme temps que nous auons ef-
clnappé vn danger; Cen’efl: pas vn bien- V? ü” a
fait, Fil ne vient de bon cueur, 8c fi celuy, :23":
qui le fait, ne cognoit qu’il le fait. 041-61- fa! efline’,
run m’a aidé n’en [cachant riempar cela ie au»: via

ne luy fuis tenuen aucune chofe. L’autre d" m"-
m’a profité, en me voulant nuire. L’imi-)

çezaybie: ,. :1 r . r r ;: :1 n w
,l In... l4 A. i .;,. "mlv3. a, ,l la [w-t

l
. 0343431112. 2x.;.:, -

id. .l-c ,Hf’li . J N La". .1R3 ne .v. a ne in; au premier.a propos.
. L. Pour rendre .lcfplaillr a; quelcun, tu

Veux que ieface quelque ChœffluMàlSÆû
Ray la; pour me -’ aire plaflirgyn’ailienfaiq.

lita-fin que retournions Maistre poignai
veux qui: ie rende: grates de lion rouloit
âÂ-Yn-hdmme,duquel malgré, hiyg’gy receu

quelque chofefiuq diræyvissiu n’en", qui,
me Voulant fairdniüre; ganglionnée m’a
fait plaifirèPour vouloir-que 1ere. fait: 0h11-
gé , c’el’c peu de mefme; ne me; pas que

tu ayes en volonté dame Faireplaifis un"



                                                                     

I Livxn vr. on SENBOJB;
ulula"; ce que la feule volonté ne fait point vn bic":
pl: ne fait. D’auanrage, cela ne fappelle pas bien-
fait pu le fair,qui par cas fortuit Viêt de toy, (ans ton
501va bon .vouloirzde forte que,fi tu veux queie

te fois tenu a: obligé,il cil befoing nô feule
’ * me: ue tu me faces plaifir,:mais aufsi que

tu leËaces en intention de me vouloir ay-I
’ der &faire plaifir.

1.-. ..: c HAPIT’Â 37:1.

(limba. i. a A N 1- H a s vfe de tel exem le.I’a 0
l enuoyé, dit il, deux feruiteurs al’Aca-
demie, pour’chercherfôz appelle: Platon.
L’vn l’a cherché par tout le pourmenoit,&

a couru par touts les autres lieux ou il eipe
toit le ttouuer: a: ce fait,efl5 retourné en la
maifon’înonl moins las, ue ânière de lès

peines. L’autre lien attellera quelque baille
leur,ouj ilfiefi amufêtàdeuifer auecëd’auo

ne: . A la’finiltrouue Platon, qui par cas
fortuitlp’afl’bit par la, fans]: chercher. En

cela (tilt introns deuonslouër le premier
feruiteuri, lequel an fait tout ce ,qui luy
a efié- paisible : a: tirailler? l’autre, qui en

- a lal’chet’é a! parelle aselle heureux.-La
volentéefiïcelle, qui donne» &- departil’c

les



                                                                     

aman-nu? DE! mamans: I 75’
les bienfaits , 8: fait ne nous femmes re- Condllt’êr

nuz de les’rendre ç a aquelle v’oy quelles a le (1m
conditions [ont requifes,â’fin que quel- (imam-g».

u’Vn nous demeure redeuable .’Il- ne fuf-k."°”’ lm

aidé, fil ne l’a voulu.Pour ce imagine que
quelqu’vn in’ayt voulu faire vn prefent,

’1’.t l’auoir. voulu,fil ne m’a aidé: ny m’auoir. ’ 5

mais il ne l’a pas fait.I’ay bien fon vouloir, p,,,,,,,r,,.
mais ie n’ay pasleprefent.Car de fait en vn finequifes
prefent font requillas deux chofes , fgau oit M "Pm
cit , que ie l’aye receu , 8c que tu me layes fifi
voulu donner: qui font, le vouloir, a l’ef-
fet. Tout ainli que ie ne fuis en rien tenu à
celuy , qui m’a vaulu preller argent, 86 ne

’ me l’a relié : aufsi [iris ie feulementvamy,

8: nonobligé, à celuy, qui m’a voulu faire

plaifir,& ne l’a peu faire.Et pour celle occa
fion ie vouldrois faire quelque chofe pour
luy, d’autant qu’il aeu bon Vouloir de me
faire le femblable. Au demeurant, il i’ay la
fortune douce a: fanorable ,8: que ieluy
face quelque honnefteté, ie luy auray fait
plaifir , non pas que ie luy aye rendirla pas
teilleŒant à luy,il aura a me rèdre la pa-.
teille : 8e par ce moyen i’aliray’efié le prc-.

miel-,qui’luy auray bienfait.

ïv v. CHAPP
a



                                                                     

- Livnt’w.onstntojs, p
CHAPITRE nxn.

l’a u T a N s maintenant ce, que tuvcuil
- propofer: il n”elt i’a befoing que tu le

Pour la- (lies , ton Vv-ifage parle allez. Si quelquvn
a," de nous a fait profit pour l’amour e foy,tu
19,, oblige me demandesfi lon cil tenu ô: obligéàlwi

5’ W W de quelque chofe. Pource que ie tentons
"à fouirent complaindre, qu’il y a des bômes,-

qui,fe faifanrs plaifir à eux mefmesJe met-
tent au compte des autres. A quoyic’ t6
relpondray , amy Liberal , mais premiere-
ment ie diuiferay celle petite quel’çion,&
fepareray la chofe equitable de l’iniquc 8!
iniufle.Car il y a ’rande diffèrenccfi quel
qu’vn nous fait pËzifir pont l’amour-de loy,.

Onde nous,ou pour l’amour de foy 86 de
nous enfemble.Celuy,qui regarde du tout
à foy,& en fe faifanr pl’aifir- nous fait profil,

pour ce qu’autrement’il ne peut faire 1°

fienzefl ny plus ny moins entiers mbyfluc
celuy,qui pouruoit au fourrage 86 palme
d’elle a: d’hyuer , pour’fon bellial :7 sr que

celuy,qui nourrir bien fes prifonniersôl
efclaues, à fin de les Vendre (l’ai-lamage ï 55
du boucher,qui engrefl’e &frorte bien [95
beufs,âfin d’exercer en cela mieux fou fait

9’

tagma

MJ
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fanum-r un: ataman-s: 176
de marchâdife, pour puis apres en nourrir
a mieux entretenir fa famille.La negocia-
tion 8: traffique(comme ditCleanthes)eit
bien reculée du bienfait.

CH’APITRB XXII.

Il u a fuis point aufsi tant inique, que me")?!
ie ne vacille eilre en rien obligé à celuy, f3”;

qui,m’ayât fait profit,fe l’elt quant 8c quât hmm.

tait à foy mefmes. Carie ne veux que luy, 05kg.
fans auoir aucun egard à (on profit, me fa- n
ce plaifir:mais ie defire aufsi,que le bien a:
plaifir, qui m’aura elle fait, face autant ou
plus de profit à celuy ,4 qui me l’a fait, qu’à

moy mefme a pourueu que celuy , qui me
l’a fait, ait eu egard à touts deux en le fai-
fant , sa qu’il ait fait diuil ion entre luy a:
moy, encores qu’il poil’ede la plus grande
part du bië 8: plaifir qu’il m’a fait. Moyen-

nant qu’il m’ait admis se receu en la com-
pagnie,& qu’il ait penfé à moy: ie ne ferois

pas ingrat feulement,mais aufsi iniultc,fi ie
ne me reliouyll’ois quad quelqu’vn,me fai-
fant plaifir,fait pareillemët [on profit.C’eft
Vne ide malignité, de n’appeller vn bié-
faitË’nô ce,qui apporte quelq perte ou dô-



                                                                     

Exmple
funin». 1

7 Liv 11,5-va. n a swami,
mage à celuy,qui le fait. le refpondray aliÂ
trement à celuy , qui feulemët fait vn bien
8: plaifir,pourl’amour de foy mefme,8t n’a"

egard qu’à l’on profit particulier . Pour-
quoy diras tu m’auoir profité plus tofi,que
moy à roy? Pofé le cas(me dira quelqu’vn)
que i e ne punie autremnt obtenir vn offl

a ce ou magillrat,li ie n’ay au pannât racher
a té dix ciroyësd’vn grand nombre,qui font

I deteuuz prifonniers : ne me feras tu point
attenu,quand ie t’auray deliuré de ta capri-

* luire 2 Si cil ce que ie fais cela pont l’amour
de moy . A quoy ie relpondray : Vray en,
quetu fais. en partie cecy pour l’amour de
ray, en partie aufsi pourl’amour de moy.
Tu le fais pour toy,quand tu me rachetes,

i pource que pour au oit l’ofiice il te conuiët
en tachetter dix indifi’eremment : qui cil
caufe queie te fuis obligé, non pource que
tu me tachettes,mais en ce,que tu me choi
fis entreles autres : car tu pouuois obtenir

l le mefme, par la deliurance d’vnautre . En
cela ie te fuis redeuablc, peurce que tu cô-
muniques rô pro fit 8c vtilité auec la mien?
lne,& mereçois en part au benefice, lequel
par ce moyë,doir aider à deux.Pource ue
tu me preferes âbeaucoupflÎautres, tu ais

tout



                                                                     

Ta Anzin-r DE s BIENF Airs: 177
tout cecy pour mOy. Parquoy fi, pour ra-
cheter dix captifs,tu dois citre fait Preteur,
8c que nous ne fufsions feulement que dix
captifs,nul d’entre nous feroit ton obligé,

out autant que tu n’aurois moyen de dire
a aucun de nouszle fais cecy pour l’amour
de toy,non pour mon proli’it 8c vtilité. le

ne fuis point mauuais interprete du bien-
fait,ny ne defire point qu’à moy feulemët
il foit fait,mais-â to-y pareillement. ’

C’l-ÎAP’I’TRB’III’IID

î I A tte voz noms au forr,& le tië cuit elle
du’nombre’de-Ceux,quideuoient citre de»

liurez,ne ferois tu pas’obli é à moy ? Ouy

certes,mais bien peule te giray pourquoy.
Tu fais quelque chofe en faueur de moy,
en ce que’tu mets mOn nom au fort , affin
que ie foys en bazard d’eflre deliuré: mais A

de ce quele (on: cit tombé fur mon ricin,
ie fuis tenu à fortune: &àto’y,de ce que
mon morna elle mis au forr,lequel fanstoy
ne feuil Venu furmoy. Turm’as dôné accès "
à ton bienfait,cluquel i’en dmsla plus grâd
part à fortunezmais ie redois cela,c’ell,que.

. V z

o Y dôc?(diralon) fi i’eufi’e fait met;
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par ton moyen , i’ay peu deuoit à fortune:
le laifferay ceux la du tout , 8: n’en tiëdray

aucun compteuqui ne font plaifir ny bien-
fait,que pour e perance de gaigner:pource
que celuy,qui dône,ne regarde point à qui
il fait le plaifir,mais celuy,de qui il en doit
receuoir plus de profiit en le ailant, à: le-
quel de toutes parts retourne en foy-melï
meQielcun m’a vendu du blé,lans l’achct

duquel le ne pouuois viure]: fieft ce que,
pour l’auoir acheté,ie ne luy dois pointma

vie. le ne fais efiime combien cela efioit
neceffaire,fans quoy ie n’eufl’e fccu viure:

mais combien cil mal aggreable 8c defplai-
faut ce,q le n’eufi’e eu, fi ie ne l’eufl’e achet-

té.(Æand le marchand fait amener du blé
au marché,il ne penfe pas â’côbien de è’rs

il aydera,mais combien il y gaignera . gar-
quoy ie ne luy dois point citre tenu ny
obli gé,de ce que i’achetteray. I

a CHAPITRE xv.
. N celle maniere , dira quelcun, tu [bu-
fiiendrasque tu n’es pouic tenu au me

dicin qui t’a guery,que bien peu:ny au pre.
cepteur,qui t’aura enfeigne’ : parce que tu

’leuras baillé quelque argent. Toutesfois
afi’eures toy que tu dois tenir telles perlon

nes
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nes plus cheres,&r en plus grande reucren .
ce,que nulles autres. A l’encontre de cecy"
on refpdnd , qu’il y a quelques chofes , lef-
quellcs f0 ne en plus grand pris, que lori ne
les achettc. Tu achettcs du medicin vne
chofe inefiimab’le , qui cilla vie, 85 bonne
fautez; du precepteur les bôs arts,les ellua
des liberaux,& l’ornemët de l’efprit. Par ce

moyen on ne paye pas le pris de telles Cl101
(es , ains feulement le falaire de leur peine ’
a: labeur:pource qu’ils te feruenr, 8C delaif.
l’eut leursproprcs afl’aires,poùr Vaquer aux

tiennes : se ne reportent point le loyer de
leur merite,-mais deleuroccupationiNous
pontions dire cecy autrement, 85 auec plus
grade Veritezce que ie feray tout aufsi coll:
que i’auray monilretpar arguments,coma
ment cela fe peut re uter;

. amatirais xViiIl. y a qüelques chofes, me dira quelcun,
qui font de plus grande valeur 85 ellime,

qu’elles ne font vendUeszôc pour celle cau-
fc tu me dois quelque chofe d’auantage,
ores que pour ce pris tu les ayes aequil’esi
Premicrement , quel interell y ail de quel
tris elles forent, quand il cil: côucnu entre

acheteur se le vendeurESecondemët,elles A
z 1)
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LIVRE VI. ne saurage,
n’ont point elle vendues à leur ris,ains au
tien.Ellesvalët plus(diras tu)qu elles n’ont
elle vendues.CeIa ira bienzmais elles n’ont

eu ellre vendues d’auantageEt de fait, le
ris dechacune chofe,elt (clou le temps 85

faifon.Ch1-aud tuauras bië loué ces chofes,
elles valent autant qu’elles le peuuent ven
dre. En outre,teluy n’eli en rien tenu au .
vendeur,qui achctt’eâ pris railbnnable, en

cores que ce,qui a elle vendu, foit de plus
grade valeur qu’il n’a elle achetté.Cela n’y

fert en rien,attendu que la viande ne fefli’
me point pour fon- viàge, nypour (on ef-
fet,ains parla couflume ôc cours du mar-
ché.Q1el prisez falaire ordônes tu à celuy,
qui palle les mers,8cqui,fellant eloigné du
regard de la terre, tient le droitchemin a:
prenoit la rempeile future,ce pendant que
touts ceux du nauire , eliants fans aucun
ibucy,fe dônent du’bon temps: qui com-
mande faire calerles voiles, de getter l’an,
cre quand il en cil befoing,& à vn chacun
de fe tenir prei’t pour foui’renir la force , 66

’ foudaineimpetuofité des Vents &vagues
de la mer? Si cit ce que’la voié’ture a payé

entierement le pris d’vne fi grande chofe,
Combien eilimes tu de trouuer logis en

vu de,
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vn defertêla retraié’te d’vne maifon en vne

grolle pluye?le baing, ou le feu en vn grâd
froideToutesfois pour auoir ce petit logis,
ic figay bien combien il me coufiera. quel
bien penfes tu que nous fait celu ,qui cita
gonne 85appuye noltre maifon, and elle ,
cil: prelle à tôber?85 qui,par vn art incroya
ble,contregarde vneiile,qui (e fend 85 cre-

’ uafl’e de pied en fond?Si cil ce neantmoins
que l’appuy . 85 ellayement de ces chofes
fentreprendà faire pour certain 85 leger K.
pris.Le mur nous côtregarde des ennemis,
85 des fubire-s incurfions des larrôs 85 vvo-
leurs.Toutcsfois l’ouurier fçaitçcombien il

doitgaigner par iout , pour faire 85 clouer
des tours de Ideffenfe pour vne» feutré pu.-

bliquc. ’ ’ ’ -
CHAPITRE XVII. a

ce ne feroit iamais fait, fi ie cherchois
plus amplement. exemples, pour par

iceuxfaire paroir», que les grandes chofes
coufient peu.DÎou vient il .donc (diras tu)
que nous fommes obligez â vn medicin,85
au preeepteur de quelque choie d’auâtage
85 ne femmes quittes enuers emg-pour leur
auoir payé leurs filaires «a le le diray. C’eil:

x . . 2.11]
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11m.. pource que de mediein 85 de precepteur ils

par: a fe changët en amys , 85 nous obligent,non
martin: , En la doârine,qu’ilsvendent,ains par leur

bys-6*? enigne 85 familiere volonté. ParPuoy au
faim, medicin, qui ne touche autre cho e que la
nausobli- main,85 qui me met au rang de ceux, qu’il
53m va vifiter, m’ordonnant fans aucune aile.
’ * &ion les chofes qu’il fault faire 85 euicer,ie

ne fuis en rien. d’auantage obligé , par ce
qu’il ne m’ell pas venu veoir 85 vifiter c6.

me amy, mais pour gaigner mon argent.
Ny n’ay occafion pourquoy ie fois tenu de
faire honneur 85 reucrence au prece teur,
pour manoir eu au nôbre de les difgiples,
fil ne m’a ellimé digne d’vn foing propre
85 peculier:fiiamais n’a dreifé fon intentiô
85 volonté entiers moy z 85. quand il difois ’
au milieu de touts ce quil fçauoit, ie ne l’ay
pas de luy apprins,mais l’ay feulement re-
tueillyD’ou vient dôc cela,qu’on cil" beau-

coup tenu à ceux cy ? Ce n’efl pas , que ce,
qu’ils ont vendu,foit de plus grand’ Valeur
85 ellime,que nous ne l’auôs achetté: mais

cela v1enr,parce- qu’ils nous ont fait quel-
que auanrage , plus qu’ils n’eftoient tenuz

faire.Celuy la a plus fait , qu’il n’appartient
à vn medicin. Il a eu crainte pour moy, nô
pas qu’il cull’ peut qu’on dill qu’il n’eiloit
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pas bon medicin -. mais pour le bien 8c

onne amitié, qu’il [me portoit. Il ne feil
pas contenté de dire, Il eftlbefoing d’ap-
pliquer tel remedezmais luy mefme l’a ap-
pliqué . Ce endant .il m’a tenu compa-
gnie, 85 a elle foigneux de ma perfonne,85
m’efl: venu veoirâ l’heure plus dàgereufe

85 qu’il auoir plus fulpeéte . Tout le ferui-
ce , qu’il m’a peu faire ,il me l’a fait, ny

n’en a eu aucun defdaing. Il n’a iamais cn-

tendu mes pleurs,ians grand foing 85 pen-
fement. Entre plufieurs,qui demandoient

Mrdicin

faunin?)
n’oblige.

ion aide ,il a eu foing de ma fauté. Il n’a .
point vaqué plus de temps aux autres ,r
que uand il n’efloit befoing qu’il full au-
pres de moy.Ie fuis obligé à luy,’non com-

me à vn medicin , mais comme à vn amy.
chprecepteur a trauaillé,me môtrâtmutrc
les chofes , quife difent en cômun à ceux,
fur lefquels il a cômâdemët,il m’a baille 85
enfeignc’: quelque chofe d’auâtagezen m’en

hortant,il a drefi’é mon naturel, 85 rantoil
par louages il m’a eleué le cueur aux arts 85
.fciëces,târoil par admonitiôs 85 aduertill’c-

mets a ollé de moy 85 a dechalfé toute pa-
relle. D’auantagc,en menât (par maniere
de dire) la main à mon efprit , qui ciroit

z 111J

Pm: mar
fait m .1 a)
un»b. .
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lourd,tar’dif,85 pareiTeux, il l’a tiré hors, 8c

n’a malicieufement difpenfé fort fçauoir

enuers moy, à fin que plus long temps on
cuit affaire de luy, mais-il a voulu (fil luy
cuir ellépofsiblefle me mettretout envnc
fois dans ma relie . le fuis ingrat ,iiie n’ai
me vn tel homme, 85 ne le tiens entreles
plus chers 85 fauoriz,que i’ayc;

l

CHAPITRE xvrrr.
No v s auons de couilume d’adioufler
, quelque choie d’auantage( outre ce,
qui a elle promis) à ceux, qui exercent les
arts fordides 85 mecaniques , quand nous
-vOyons qu’ils fe font plus efforcez de tu.
mailler, qu’on n’a ordinairement accoullu-
mé:85 au gouuerneur d’vn nauire, 85151101

urier meiines d’vne tref-vile marchandi-
fe, 85 à celuy,qui le lou’e’ à la iournée,no,us

leur donnons quelque chofe plus que na-
uons promis. Mais quant es bonnes frian-
ces,qui conferuët,ou qui ornent la vie, CC-
luy,qui ne femme ellre point obligé 86 Il;
tenu d’auantage , outre ce , qui cil accorde
entre luy 85 celuy,qui les luy a enfeignÉCS,
cil ingrat , loint que la tradition de regel

. c u-

"Î

-Hnmrnv-çp-
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cfludes, emeut 85 meileles efprits des hô-
mes.Chofe,laquelle citant faite,tât au me-
dicin qu’au. precepteur, le pris de leur.pei-
ne 85 trauail leur cil: paie, mais celuy de l’e-

fprit leur cil encores deu.

CHAPITRE xrx.
o M M a vne fois Platon eul’t palle vne W011]:

riuiere en vne barque, 85 que le paiia- î" ZW
et ne luy cuit rien demandé pour le paÇ’ÛPdÏ’

iage: Platô (efiimât’ que cela luy elloit fait ,44",
(pour l’honneur. de luy) dill , qu’il auoir au-
tât àluyd’obligation pour ce plaifir.Q151.

que temps apres, comme par mefme dili-
ëce il en pall’ai’t,puis l’vn, puis l’autre,fans

’ falairezPlaton dil’t,que pour ce regard il ne ’

luy alloit defia plus attenu. Car li tu, veux,-
que ie te fois obligé pour le feruice que tu
m’as’fai’t, il t’Cll befoing nô feulemët de le ’

me faire,mais aufsi de le faire Côme amoy.
Si tuiettois quelque chofe de la fenellre
au peuple,tu ne tc pourrois plaindre’cl’auL

cun. ngy donc? (diras tu ) ne me doit on
rien de cecyale te payeray auec touts ceux,
.qui-enfemble en font debteurs.
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’CHAPr-rns xx.

v n y a s, ce dira quelqu’vn, que ce-
luy m’ait fait vn bien 85 plaifir, qui m’a

pafl’é le fleuue du Pau,gracieufemët,85 fans

falaire.Iele nye,dira il. le ne vouldrois ton
tesfois nyer , qu’il n’ait fait quelque bon-

ne chofe, mais non pas vn bienfait. Car ce
qu’il a fait, ç’a cité pour l’amour de iby,

ou pour le moins ce n’a pas elle pour l’a-

mour de moy . Tout le fait de cecy gill en
cela,qu’il n’a pas penfé me faire plaifir,mais

il l’a enfé faire, ou à la republique,ou à fes

- voifi’iispu à fou. ambition, 85 y a pretendu
quelque profit 85 commodité pour cela,
autre qu’il ne doit receuoir d’vn chacun

linftit à en particulier . (lige feroit ce donc, dira il,
m" 5m fi le Prince auoir ottroyé le droit de ci-
”Ï””’"Î’ ’ toyen 8c bourgeoifie en la ville de Rome,

il fifi? 2 q . r- - I"du," a touts les Françms, 85 limmunite 85 fran-
en paria; chife d’icelle aux Efpagnols, ne luy feroiêt
5’"- ils point obligez pour cela è Pourquoy ne

luy feroient ils obligez? Si cil ce, qu’ils y fe-

ront tenuz , non pas comme d’vn propre
bienfaigmais Côme d’vne partie du public.
Il n’a eu,dira quelqu’vn,en cela aucune pê-

fée ny fouuenance de moy.En ce temps la,

l au-

4.....H.m
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auquel il faifoit plaifirâ touts,il ne m’a pas
voulu proprement ottroyer le droié’t de I
bourgeoifie, n’y eu egard à moy . Par ainli
pou rquoy ferois ie tenu à celluy la, lequel,
en faifant ce qu’il fait,ne penfe pas âme fai
re plaifir?le te refpons.Premietemët,quâd
il a penfé de faire profit à touts les Frâçois,

il a penl’é te faire plaifir pareillement: car
tu eilois François : 85 il t’a aufsi comprins,
non pour ta recommandation 85 cognoii?
faute, ains pour la publique. Et par ainli tu
ne luy deuras pas Côme vne chofe propre,
mais comme vne commune,85 vn d’entre
le peuple:85 ne la payeras pas comme pour
[toy,mais comme pour le pays.

CHAPITRE xxr.
r 047 a qu’v N prelle de l’argent â m6

S pays, ie ne m’en diray pas fon debteur,
ny pour cela côfelferay, ny-n’aduou’e’ray la ’

debte d’autruy, ou en brigant vu ellat 85
office, ou en citant pleiger85 reipondant:
toutesfois,pour le payement de cela ie cô-
tribueray ma ortion . Ainfiie nye que ie
fois debteur e ce don, quieil à touts vnij
uerfellement donné . Il a bien certes don-
ne , mais non pas pour l’amour de moy: 85

x
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LIVRE vr. un saumurs,
quand tout cil dit, il a femblablemët don;
né à moy , mais ne fçachant fil me le don-
noit; laçoit que ie (cache bien, qu’il me
fault payer quelque chofe , par ce que par
vn long circuit cela cil aufsi paruenu à
moy. Il fault que la choie,laquelle m’a.
blig’e, foit faire our moy. En celte forte -
(me dira quelqu vu) tu n’es en rien tenu à
la lune, ny au fçleil: Car ils ne fe mouuent
point pour l’amour de toy. Mais comme
ainli foit, u’ils fe mouuent pourla con-
feruation de l’vniuers , en cela ils fe mou-
uent aufsi pour moy.Car ie fuis vne partie
d’iceluy vniuers . Adioulle maintenant,
que noilre condition 85 celle de l’vniucrs
cil ’difl’emblable . Car celuy , qui me fait
profit , à fin qu’il profite à foy mefme [èm-

blablement, ne m’a pas fait plaifir , pour.
ce qu’il m’a fait inflrument de fon’vtilité

85 profit . Or le ,foleil 85 la lune, encores
qu’ils nous profitent out l’amour d’euxfi

cil ce qu’ils ne nous ont pas profit , à cel-
le fin que par nous ils en reçoiuët autant.
Car que leur pourrions nous donner?

c H sur a a xxu.
le fgauray (me dira quelcun) que le foleil

85 la lunenous veulent faire profit, fils

. . ont

vs Man Vu
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ont en leurpuilââce de ne le vouloir.Mais 35W!

x il ne leur effilici’tc ny permis de ne le mou- 77”";14’;

uo’ a Pour le faire court,qu’ils intaillent; J,
di ntinuënt, 8c intermettent leur œu- 11m1: p.1.
ure,fi bon leur femble.Confidere en com-
bien de manieres celle opinion fepeut re-
futer par arguments .Ce n’efi: pas à dire,
que celuy,qui ne peut ne vouloit,ait pour-

. tant moins de volonté . C’ei’t donc vn
l grand argument 85 iigne d’vne ferme vo-

lonté , de ne la pouuoit changer. L’hom-
me de bien ne le peut garder, qu’il ne face
ce u’il fait: car-il ne feroit pas homme de I

q. ien , fil ne le faifoit. ParquOy ny l’hom- un,"
a me de bien mefme ne fait pas plaifir,pour. 1mm.

ce qu’il fait ce qu’il elÏ tenu faire,ôt ne peut fini

faire autrement , qu’il ne face ce qu’il doit m":
faire. D’auantage , il y a grande. dllfCtCflCC loir bim.

. de dire , line peut faire qu’il ne face cela, fim-
pat ce qu’ily CH: comminât: Ou bien , une ’

petit, qu’il nele vueille.’ Car fil luy cil be-

foing 85 necelTaire de le faire , ie ne fuis.
point tenu à luy de ce bienfait, mais à ce:
luy, qui le comminât. S’il cit bon &Vtile
de le vouloir, pour autant qu’il n’a rien

i de meilleur qu’il vucille, il le commina:
i lily mefme. Par ainli ce , que ie ne deuroiS"
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point comme de celuy qui à cela cit con?
tramât, ie le dois à celuy,qui fe contrainât.
(lujils cefÎcnqde vouloirsmc dira quelcun.
(ligil te fouuienne de ce, que ie veux dire’
en ce lieu . Qui cit celin tant infenfé, qui
nye , que ce ne fait volonté , en laquel-
le il n’y a nul dâgcr de [e deporter 86 tour-
neribn defi’ein au contraire : attendu que,
au contraire, nul ne doit fi iultcment vau:
loir , fi non celuy , duquel la volonté eltfi
certaine , qu’elle dt eternelle? Dis moy.- fi
celuy cit dit vouloir, duquel puis aptes fe
change la volonté :pourquoy ne femble-
ra il que cefiuy vueille,en la nature duquel
ne tombe point de ne vouloir pas?

CHAPITRE XXIIIo

on fus donc (me diras tu) qu’ils reli-
ltent,f’ils peuuent. Voicy ce, que tu

dis : que toutes les chofes diuifées par
grands interualles , à: dilpofées pour la

arde de l’vniu ers, delailÎent leursftations:

fifis eftoilles 8c planettes courent par vne
fubite confufion les vnes côtre les autres:
se que par cc moyen’,,la concorde citant
rompue ,les chofes diuines (e ruinent : 85

qUG
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En l’ordre du Ciel,lequ el fe tourne fi fou«
V inement , delaifl’e au milieu du chemin
l’on cours : 85 les faifons,changées par tant

de fiecles , 85 momifies de fi long temps,-
Viennent à ceH’er:&t que les chofes , qui

vontëz viennent alternatiuement,tem-.
perants 1c monde egalement, foient brui:
ées d’vn foudain embrafement: 85 que

toutes chofes foient difl’oultes 8: reduites,
d’vnefi rande diuerfité, toutes en vne.
Q1; le Peu polTede toutes chofes ,lequel
puis aptes la nuiât parefi’eul’e occupe, a:
qu’vn profond gouffre engloutilïe vu fi

rand nombre de Dieux. Chie tout cecy
oit ainli que tu le dis. Si feras tu par touts

moyens comminât de confell’er que Dieu
t’aide, encores que tu ne leivueilles,& que
ces chofes (ont pour l’amour de toy ,ores
qu’elles foient faites principalement pour
vne premiere occafion plus digne,& meil-

leur . vc HAPITRB xxnn.

” - . le?» neDzov s ra n o ne tu! a s mainte-peu: ton-
nant, quelescholès externes et efiran- 13:73:! 1:

geres ne contraignent pas Dieu, mais fou Dm
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cternelle volonté luy cit au lieu d’vne loy:
8c a tellement ordonné les chofes , que ia-
mais elles ne prendront changementl’ar.
quoy il ne peut’eftre veu faire quelque cho

.fe,rnalgré (on Voùloirzôz ce, "à taule qu’il a

Voulu que toutes les chofes, quine penné:
, iamais faillir,feuflem eternelles. Pareille-

ment iamais Dieu ne fe peut repëtir de [on
- premier tonl’eiI.Sans aucune doute il perfe
uere 8: demeure en vn eftar , 85 neluy cit
licite de le changer au contraireMais’non
pourtant ,pource que l’aforce 86 vertu le
maintient en l’on propos &intention , ne

V fault il pas dire,qu’il foi: Foible 85 imbecil-
lamais pource qu’il n’cndure rië eftre fait,

qui ne fait bon 8c iulte ,il a ordonné 85 at-
reflé d’ainfi proceder . Or en celte premie-
re conlt’itution ,’quand il difpofoit toutes
chofes, il a aufsi pareillement veu les no«
Rres,8t a eu egard à l’homme. Parquoy on
ne peut dire,que pour l’amour de luyl’eule

ment il paracheue 8:: ordonne (on œuure,
d’autant .que nous fommesrvne’ partie d’i-

celle.Nous fommesdonc par ce moyen te-
nuz au foleil &Vàlalune, 86 atouts les au-
tres corps celefies,pour le bien qu’ils nous
font.Car combienequ’ils ayentplusgrandc

’ - . 8: meilleure
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85 meilleure oCcafion , pour laquelleils le
leuent,coucliët,85 fondeurs cours: fi cit ce
que,tendant’s à plus rades tho.l’es,ils nous

aidentAufquelles chofesfaut adiouiter d’a
boudât que Dieu nous aide de (on propre-
vouloirfius y citre aucunement côtraint.
Etparainfi nous luy fommes obligez , en
ce que nous n’a’uôs receu le bien,qu’il nous

a fait, par cas fortuit 85 n’en (cachant rien:
ains au contraire,.il (canoit, quenous rece-
ürions tout ce,que nous auons rece’u.Et c6 l?" lit?»
bien que (on propés 85 intention -, 85 l’aâte
de (on Fruit foitplus graud,:que de garder 11-35,"
les chofes mortelles:fi eft’c’e que des. la con 137g!!! N25

Ititption du monde,il apenl’é’à nome-pro- "me: d:

fit785 vtilité ,85 a cité celt ordre donné au "Vu "W

monde,pour nous môltrer,quexlc dernier mmm”
foin’g,qu’il a en, n’a cité de nous-Nous, de

nous aimer nozparëts; sa leur’porter obe-
ïll-"ance,combien que plu lieurs d’iceux aye:

cogner! leur femme, enau trie fin,un pour
engendrenMais quant à Dieu ,il ne peut
citre veu auoir ignoré ce, qu’il deuoit filin
re,veu 85 confideré,qu’il a pourueu à touts
animaux, desaul’sitol’t qu’ils ont cité nez, -

et atouts leurs aliments, 8c à toutes autres. Ï
i chofes à eux necell’aires. On ne peut dire ’

” A s t



                                                                     

1.1an VI: on saumure;
- pareillement,qu’il les ayt créez fans y peul

fer,attendu qu’auparauant pour leur profit
85 vfagc il nuoit créé toutes autres chofes.
Car Nature a penfé de nous, nuant qu’elle

i nous feift:85 ne l’ommes tenure tant legie-
re,ny de fi petite confequence,qu’clle nous
ait mis en oubly.Côfidere d’auâtage quel-
leliberté ellenous a donnée: 85 comme la
côdition de l’em ite de l’hôme ne l’eltend

pas feulement ut les hommes, mais fut
touts les autres animaux aufsi . Regarde
quel manoir 85 habitation elle nous a don-
ne,pour nous pouuoit eitendre : 85 qu’elle
ne nous a voulu limiter noftre demeuran-
f’e en certains coings de la terre,ains nous a
donné vn lieu ample 8c (pacicux,auec p’uif-
fance de l’y pouuoit promener en touts l’es
cndroits.Aduil’e combien de hardiefl’e pré

Il ,3 4 nem noz elprits,85 comme il n’y alqu’eux,
quez’qimi qui f’çachent,ny qui tafchent à liguoit que

deuant, c’cft queDieu,85 qu’eux feuls contemplent
’1’" t” il” les chofes celeltes,85 quafi Faccompagnë’t

fixai” d’ic’elles. Sois feur 85 afleuré , que l’homme

cit vn tenure, qui n’a point elle fait à la ha-
f’l’°’?”” ite,85 fans qu’on n’y ayt bien peni’é au par

a???) auam. Nature , entre toutesles chofes ex-
L. M6 cellentes,qu elle a faites,n’en a aucune, de

’ laquelle
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laquelle,85 àlaqùelle elle le puill’e plus glo-
rifier ny efiouyr,qu’en l’homme,85 â l’hom

’ me mefmes.- Mais combien cit grande la
folie de ceux lâ,qui veulët mettre en dou-
te,85 debatre côtre Dieu , à ligauOirifils ont
receu bien de luyèCom ment cit il pol’sible

que telle manicre de gents foient rego-
gnoill’ants enuers Dieu, auquel nous ne
[cautions tant rendre, ny tant remercier,
que toufiours ne demeurions redeuables
grandemenüQgi cit celuy , qui nye auoir
receu de luy tout cequ’il tient 85 poll’ede
en ce mondeEEt qui ne fait toufiours prel’t
à nous donnerfans iamais vouloir rien re-
ceuoir ? Mais combien clt’grande la per-
uerfité de ceux,qui nyen’t qu’ils foiêt obli-

gez à vn hôme,poutce que (encores qu’ils

nyent auoir receu quelque chofe de luy) il
en donne encores d’autres:85 dirent que la
continuation de l’es bienfaits, eft argumët,

u’il les donnenecell’airementëlc ne veux
point de l’es bien faits : qu’il les garde:ie ne
l’en prie point. Adioul’te à tout cecy tou-

tes autresvoix, que les hommes eshontez
; 85 impudents ont accultumé de dire. Ice-
v luy ne lailÏe point à te faire plaiiir (encores

que tu nycs auoir; receu le lagan, qu’il t’a

Il



                                                                     

LIVRE vît. DE sans ogre,
fait) la liberalité duquel cit la plus grande
de toutes , qu’il t’ayde , fans que tu l’en re-

quieres,1nelrnes lors que tu tel’pliains de

luy. l pCHAPITRE xxv.

MW," W E voy tu pas , comme les peres 85 me-
MW?" p tes contraignentleursieunes enfants
mm a endurer les chofes,qui leur font falubtes
lm" "t 85 profitables,encores qu’ils feu plaignent,
19"" 8c ne le vueillët endurer. Ils efchauff’ent 85

entretiënët en chaleur les Corpsde leurs pe
tirs enfants,qui pleurët,85 Y-repugnëtz85de
peut qu’vne liberté trop ’haltiue ne deltor-
de leurs corps,ils les eftreigne’n’r-85 ferrent,

out les faire droiâts i puis aptes leur font
aprendre les lettres, 85 eltudes libetales,les
y côtraignants par crainte’,quand par dou-
ceur 85 amour ils n’y veulent entendre. Fi-
nablement,eflants deuenuz grâds,les’con-
trai n ët à citre liôneftcs,model’tes,fobres,
honteux,85 les infiruifent à toutes bonnes
mœurs 85 couftumesEt côbien qu’ils foiët
gratis 85 ia» capables à eux gouuerner felon
leur’fantafie ,’ fi pour leur inte’mperance

ils ne veulent endurer correâtion, on lesy
côtraint par force.Parqu0y’ les plus grands

’ bienfaits

En»: la.
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bienfaits 85 plaifirs, que nous receuons deplusgrâ’d:

noz parents , font ceux , qu’ils nous font, f" f0"

’ . . . ’ PI Pli!!!"quand nous n en cognoxfl’onpjrenpu que 9m]!-
DOUS ne VÔUlOI’IS receuoir. ’

CHAPITRE xxvr.
C E s ingrats , qui refufent les bienfaits,

non tam pour ne les vouloit receuoir,
que pour ne vouloir citre obligez à perlon
ne, font à l’oppofite femblables à ceux, qui
par trop font recognoifl’ants , qui ont cou-
flume de fouhaitter quelque aduerfité â-
ceux , à qui ils font obligez , pour auoir
moyen de pouuoit demonl’trer leur affe-
âtion memoratiue du bien , qui leur a cité »
fait. En ce lieu icy nous demandons, fils
font bië en ce faifant,85 fi cela prouiët d’v-
ne bonne 85 charitable volonte . L’all’eâtiô

de ceux cy cit femblable à ceux,qui,eltants Belle 5mn
efpris d’vn amour folle 85 deprauée,defirët1nude d:
vn bannifl’ement à leuramye,aÆn qu’ellâtl’l, d’1"-

delaiffée 85 en fuite,ils l’accompagnentzluy
fouhaittent paùureté,’â fin qu’elle leur [25a Plufim,’

che plus de gré de ce,qu’on luy dône:la dei

firët malade, pour pouuoit touliours citre
a-upres d’elle: bref,tout ce que luy pourroit .
defirer fou ennemy mortel, ceux , qui l’ai-

A iij
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Page 4-. ment, le luy delirennCÆ me fait dite, que.

"pour .(z l’yll’ue d’vne folle amour , elt prefque (cm--

priam? blable à vnehayne.Le cas l’emblable adui-
jmlalal’al:

Â me by t

I:-

ent à ceux,qui defitent mal à leurs amysfi.
fin d’en mal parler: 85 qui, voulâts biëfaire,

commencent par iniure , combien qu’il cit
plus expedient de’l’e deporter du tout de
faire aucun bienfait,que de tal’cher à le fai-
re auec mefchâcet’é.Que feroit ce,lî le gou

nerneur d’vn nauire , pendant qu’il cit fur

mer,demandoit à Dieu qu’illuy ennoyait
tempelte,tormcnte,85 orage de vents,â fin
Pue,par l’on grand danger 85. peril , l’on art

eult plus . areable,85 eltiméeëque feroit
ce.li le che dvne armée prioit Dieu,qu’il

. fult al’siegé d’vne grand armée d’ennemis,

qui de premiere arriuée donnafi’ent tâ’t af-

pre 85 cruel allault à la ville, que par iceluy ’
ils templifl’enr les follez de corps morts,85
ainli ayants rompu baltions,trâchées 85 ré
pars,ils vinfl’ent li auât,qu’ils meillent leurs

enfeignes 85 eltendarrs fut les portes dela
villc,criaus Ville gagnée: à fin que,les cho-
l’es ellants venuës en telle exrtemit’e85 di-

cr, il fait eltimé l’autlaeur(au moyen d’un
l’oudain fecours,qu’il donneroit) d’vne vi-

étoire non efperce , 8.5 prelque deplorée?

’ ’ r’I’ellc
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Telle maniere de gents veulët faire plailir
à autruy d’vne forte fort execrable 85 dam-

. nable, en ce qu’ils requietent l’ire de Dieu
tomber l’ur celuy, lequel aptes ils veulent
lècoun’r 85 aider, 85 delitem qu’il tombe, à

fin que puis aptes ils ’lereleuent. C cit vne
grande inhumanité,l’e refentant d’vne na-

ture cruelle 85 indigne d’vn bôme de bien,
de l’oubaitter mal à celuy,auquel, pour ton
hôneur, tu ne peux denyer ton l’ecours en
la necel’sité.

Q

CHAPITRE XXVII.
T v M n diras,que ton l’ouhait ne luy cil:

nuylible , pource qu’en mefme temps
tu luy delires le mal 85 le bien . C’elt vne
maniere de parler, par laquelle tu dis bien
que tu ofi’enl’es,mais non pas tant, que li tu
luy delirois le mal fans le remede. C’elt l’a-
âte d’vn mel’chant homme,de getter quel-

u’vn en l’eau,pour puis aptes l’en retirer:

de le faire tôber,â fin de le releuer:85 l’em-

pril’onner, pour le mettre hors en fa liber-
’ té. Faire tort à quelqu’vn fans cell’e,ccla ne

l’e peut appeller bienfait.Tu ne me fais au-
cun plaifir,de me deliuter du dàger,auquel

A iiij
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tu m’as mis . l’aime trop mieux, que tu ne

me blell’es point, que de me guerit aptes
que tu m’auras blellé. Si tu me gueris,moy
citât blcllé, ie te feray obligé par ce moyé:

mais li tu me blell’ois pour me guerir,ie ne
t’en l’çauray aucun gré. La cicatrice d’Vne

playe n’clt iamais plaifan’re,linon quad on
fait com paraifo n d’elle auec la blelfeure.Et
lemmes ioyeux que la piaye el’t guerie,de.
lotte toutesfois que nous aimeriôs mieux
ne l’auoir iamais receuë. Ton (cubait elt
Cruel, malheureux, 85 fort inhumain,li tu
delircs maladuenir à celuy, duquel tu n’as
receu aucun plailir . De combien fera ce
donc choie plus terrible 85 abominable,dc
dcfirer mal à celuy,auquel.tu es redeuablca

CHAPITRB’ XXVIII.

a n a s 1R r, diras tu,cela IUyaduenir,â
fin que i’aye moyen de luy aider quant

85 quant.Toutesfois pource que ton vou-
loir elt diuil’é en deux parties : dont l’vne

elt, que tu delires mal aduenir à celuy, qui
t’a bienfait: 85 l’autre, que tu as grand vou-

loir, d’auoirle moyen de pouuoir môltrer
la bonnëailcâtion , que tu as de luy bien

l faire:
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faire: fi. cil ce quelpourt’arrelter au milieu
de ce,que tu delircs)ie te pourray-eltimer à
bon droit mel’chant 85 ingratzpour autant
que i’ignorc ce,que tu as vouloir de luy t’ai

rezce [gay ie bien, que tu defires qu’il endu-
re . Tu delires, qu’il ait peut, fafcherie, en-
nuy,malheur, 85 toute autre tribulation, à
fin qu’il ait befoing de ton aide 85-l’ecours.

Toutes ces chofes l’ont contre luy . Tu de-
lires qu’il ait alliaire de toy , 85 de ton aide:

cela fait pour toy. Tu ne le veux feeourir,
ains luy payer ce, que tu luy dois . Celuy,
qui procede par telle manie’re,ne veult pas
rendre vne pareille, mais il veult, que lon-
amy l’oit deliuré.Par ce moyen,la feule cho

, fe,qui pouuoit citre trOuuée honnelte’en
ton (cubait , elt cogneuë pour ingrate 85
villaine: qui elt, de ne vouloir deuoit. tieri
à perfonne du monde . Pource que tu de-
lires,non d’auoir le moyen 85 puilÏ’ance de
rendre le plailir qu’il t’a fait , mais qu’il ait

befoing de requerir ton aide. Tu t’eltimes
plus que luy, 85 veuxencores ( ce qui ell:
fort villain) que celuy, qui t’a fait’plailir,l’e

Vienne iettet 85 prolternerà tes pieds.Cô-
bien Cil: il meilleur, 85 beaucoup plus loüa-
ble deuoit honneltement quelque chofe,

,



                                                                     

trvan v1. on ssNEQJE;
’ ne de la vouloit payer mel’chamment 85

villainement? Si toutâ plein tu denyois
ce que tu as receu,tu ne commettrois li

3nde faulte:pource qu’il ne fçauroit per-
ligie que ce,qu’il t’auroit donné. Mais tu
veux, qu’il te l’oit allugetty auecques per-

te, 85 grand dommage de l’on bien pro-
pre , 85 qu’ayant changé l’on premier el’tat,

(lequel citoit allez l’uflil’am pour faire,
qu’il cuit conten temem,85,l’e palî’alt d’au-

troy) il foit beaucoup moindre 85 interi-
eur, que toy, auquel il a fait plailir, le fuis
content de t’ellimet homme recognoilï
l’ant, pourueu que premierement tu fa-
ces vne chofe: c’elt, que tu faces ton vœu,

85 deliresce, que tu vouldroisaduenir,cn
la prefcnce de eeluy,auquel tu veux ai-
der. Appelles tu vn bon vouloir, ce qui
peut eltre commun , 85 attribué tant âl’a-
my qu’à l’ennemy? 85 ce, que lon ne don.

teroit auoir cité deliré de la part de no.
ltre ennemy, li lon n’auoit premierement
entendu la caul’e, pour laquelle tu eltms
emeu à delirer telle chofe? Les ennemis
delirët bien prendre quelques villes, pour
les garder 85 defendre : 85 vaincre quel-
ques vns, pour leur pardonner. Et neant-

’ moins
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moins telles chofes l’ontàbon droit appel.
lées fouhaits d’ennemis, la douceur 85 cle-
mence del’quels ne vient qu’apres la cru.
anté. Finablement ne voyons nous pas,
que tels delirs l’ont contre toute raifon:
lefquels contiennent en foylchol’es , qu’il i
n’y a celuy ,vqui deliralt moins t’eltre ad-
uenües , que celuy , à qui tu les delires ad-
venir? Tu t’acquittes fort mal de ton de-
uoit à l’endroit de celuy, lequel tu l’ouo
haittes citre affligé de Dieu , â fin qu’il
l’oit l’ecouru 85 aydé de toy: l’emblable-

ment enuers Dieu,pour autant que tu
luy veux attribuer 85 impofer vn office,
qui luy el’t fort odieux 85 del’. laifant: 85

referues pour toy la bonté, ouceur,85
benignite . Dieu nuyra à quelcun, à fin
que puis aptes tu luy aydes . Si par ton
moyen quelcun l’accufoit de crime , le«
quel puis apres tu ap’pail’all’es zou li tu le

mettoisen procés , pour l’en olter:per-
fimne ne douteroit de ta mel’chanceté.
QJIelle difference’mets tu,li telle chofe
lèfait auec fraude 85 tromperie, ou auec
vœuz 85 prietesasmon que tu luy chet-
ches des ennemys plus puill’ants. Il n’elt

ia befoing que tu dies, ch tort luy fais
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ie? Ton vœu cil: ou l’uperflu , ou iniur’ieux:

85 mefmes il ne laill’e d’eltre iniurieux , en-
’cor quela chofe n’aduienne l’elon ton des

lir.Tout ce,que tu ne peux faire,elt don de
Dieu: ce que tu defires , elt iniure. il luffit.
Nous deuons eltre autant marriz contre
toy , comme fi tu l’auois fait.

CHAPITRE xxrx.
I mes delirs enlient eu force 85 Vertu,

S( diras tu) aulsi’l’eull’ent ils eu, à fin 85 à

’ celte condition que tu feull’es en l’eutté, 85

fans aucun mal. Penl’e Certainement , que
la premiere chofe,que tu me delires adue-
nit, elt vn certain danger ,l’ous vne aydc
incertaine. En aptes , pole que l’Vn 85- l’au- ’

tte l’oit certain: li cit ce que ce,qui cit dom-
ma eable’, el’t toutle premier. Tu l’çais au

. l’urplus quel cit ton fouhait. Ce pendant
la tourmente me prend incèntinant , l’ans
l’çauoir en quel port ie dois aborder, nya
qui ie pourray auoir recours. Combië elli-
mes tu, que mon trauail ait cité grand, d’a-
uoir eu befoin d’ayde,encor quelonpm’ayt
l’ec0uru ê d’auoir en peut, 85 frayeur , en-
cores que i’aye cflé fiuué? 85 combien que

i aye
b i
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i’aye el’té abl’ouls, auoir l’oul’tenu 85 debat-

tu ma caul’e deuant le iuge? Il n’y a fin d’au- dvm in,»

curie crainte,qui nous l’oit tant aggreable, g"... "a,
qu’vne cettaine,l’olide , 85 immobile alleu- rif mm
rance ne le l’oit d’auanta’ge. Delire d’au oit l’ P1453"-

le moyen de me rendre le bien, que ie r’ay 13,1”"?

fait, quand il en fera befoin :85 non pas, 475,5".
que i’en pirille auoir necefsite.5i ce, que tu
me fouhaittes aduenir,eult cité en ta puif-
lance,toymel’mes me l’eulles fait.

CHAPITRE XXX.

nousvouloir de direzIe.fouhairte 85 delire gap,
qu’il l’oit touliours en tel eltar, qu’ilayt "pour
moyé de touliours faire plailir,85 qu’il n’en troquais.

puill’e iamais auoir affaire? Dieu vueille
qu’il ayt toufiours matiere, de laquelle il
puill’e vfer benignement en donnant, 85
aydant autruy: 85 que iamais-il ne puille a- r
uoir faulte de moyen pour faire plailir:85

u’il ne le puill’e iamais repentir de ceux, q

qu’il aura faits. le prie Dieu,que la matu;-
re , eltanr encline d’elle incline à toute
humanité, douceur, 85 pitié , foi t faire plus

prompte par les gents de bien 85nonin-

C o M B r a N feroit ce vn plus hônel’te 33.818;
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grats, 85 qu’il n’ait iamais befoing de fail

re efpreuu’e de ceux , qui ne l’ont reco-
gnoill’ants.’ 03e telle fortune le puille
luyure , que performe ne luy l’oit linon re-
cognoill’ant, 85 de bon vouloir! O com-
bien l’ont ces prietes plus iultes,lel’quelles

ne te font point attendre l’occalion , mais
a" Pm te rendent’incominant , 85 fans aucun
finn, a delay , recognoxllant! Car qui a il , qui
"mûrie te puill’e garder de recognoiltre le me-
Pb’fi” rite du bienfait, mefmes à celuy qui e17:
n en prol’petité è Combien a ilde choe

l’es, moyennant lefquellcs nous pouuons
rendre touts les plailirs 85 bienfaits, que
nous l’çauroient auoir faits les plus riches
&ipuill’ants a Ce que lon peut faire en
les confeillant fidelcment ,en les freqùen-
tant mutuellement, en leur çomplailant

. honneltement , 85 fans aucune flaterie.
S’ils veulent deliberer de quelqüe chofe,
fault les el’coutcr diligemment, relire leur
.85 ltcret , manger 85 boire enfemble, han-

?("I’lm ter 85 frequenter familierement en leur
Il?” ’ mail’on .Il n’y a celuy,qui , d’autant que

m 5,!an ,mug plus il elle eleué de fortune , de tant plus
14’ng n’ayt allant damis ,a fin que rien ne luy

99”" defaille.’ ’
c H A;
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CHAPITRE x’xxi.

a s -r a tienne occalion,par laquelle tu
te veux ac uiter d’vn plailir receu , cit

fort trilte 85 fal’cheul’e, 85 deuto-it eltre du

tout challée. Fault il donc,pour eltre reco-
gnoill’ant,que par l’ire de Dieu il aduienne
quelque fortune, ou difgrace à qu elqu’vn?

u perliltes en ton opiniô 85 erreur,85 n’y
a chol’e qui t’en puilYe diltraite Si elt ce que

pour le moins cecy te deuroit donnera.
entendre,que tu erres fort villainement,
pour autant que les chofes fuccedent plus
ptolperes à celuy,â qui tu es irzgrat 85 mef-
cognoill’ant . Penfe 85 conli ere en toy
mefme , que c’elt chofe mil’erable d’eltre
pril’onnier , d’eltre reduit en CXtreme pau-

vreté, citre mis en feruitude, citre ruiné
par guerre : toutes lefquellcs chofes tu ne
nyeras eltre fort terribles.Toutesfois, li
tes prieres peuuent auoir lieu , il fault que
ton amy endure toutes ces chol’es.Pour-

uoy ne delires tu plultolt, que celuy , qui
4 t a fait tant de biê’s , parle moyen del’quels

tu luy es tant obligé,l’oit riche,puillant,
85 heureux a (lllçllc chofe y a il , qui te



                                                                     

LIVRE VI. on saumurs,
puill’e garder (comme i’ay dit) de rendre la

pareille à. ceux,qui font plus riches que toy
aul’qncls tu nel’caurois iamaisfaillir,de pou
u01r faire plailir en plui’ieurs 85 diuerl’es l’or

A tcsÉDy moyzlgnores tu,qu’on ne paye aux
plus riches leurs debtes?le ne te veux dcte
nit par forcezie luis côtent de te conccdct

r qu’vn homme riche 85 heureux, n’a fanlre
d’aucune cliofe,de laquelle tu luypuill’es

aydcrztoutcsfois ie te veux enfcigner les
chofes,del’quelles les riches 85heureux ont ,
necel’sité.C’elt,d’vn bôme veritable,85 qui

hmm!" n’ayme point à ouyr mâterie: lequel puill’e

[mmm faire en telle forte, que lliomme riche 85
,,,,5,jç,,,,, opulent (85 lequel au paranant n’a iamais

. accoultumé que d’ouyr parolles fa ull’es des

menteurs,par le moyen dequoy il l’e trôpc
& ClCçO-l’t aux affaires de plus grand’impor-

tauceM’accoullume de n’adioul’tet foy aux

douces Cx i’aulfes paroles des dateurs ,.à fin
qu’il punie clil’ccrner la verité du mêl’ongc.

Ne vois tu pas que la liberté eltmorte,qui
p les fiait tomber en ruine: 85 qu’vn chacun

l va i; bride abbatue tout au contraire,l’ou-
mettant fil foy à vn ellat l’cruile , comme f1

t nous ellions cl’claueszquandiln’y a aucun,
qui le l’onde ou dilluade commeil l’entëd,

t » mais

le: (bifèr,

x



                                                                     

mantram-r mss mamans; 19;
I maisya debatentre plulieurs en matiere
de fiater , de forte qu’il n’ya plus en amitié

quece deuoit 85 effort , à ligauoir, qui fera
celuy qui complairale mieùx , 85 auec plus
grande flatetieaTels amys feinâts font vu
aâte tl’CS,mCl’Cl’lât,-cn eux efforçant de faire

vne feule chofe ,c’elt, deleur complaire,
pour les tromper.Et lors,eux ne l’cachants
point la’puill’ance 85 pouuoit qu’ils ont,pë-

liants citre li riches’85 puillants,comme on
leur fait croire,commencenr incontinât 85
l’ ans aucune raifon,vne cruelle 85 dàgereua
l’e;guerre ,85 rompent la paix tant vrile’85

profitable, poui- defchargerleur colere , la- -
quelleperl’onne de leursamys n’a tafché
d’appail’cr.Œoy fail’âts,ils Ont puil’é 85 tiré

le l’ang de plulieurs,85 à la fin el’pandront le

leur,preuants vengeance des choies in’cer-’ A

raines au lieu des certaines , eltimants que
ce n’en: pas moindre honte de flel’chir, que

d’ellre vaincu, 85 croyants fermes 85 dura-
bles les chofes, lefquellcs , paruenuësÎ en
leur plus hault degréfesbrâlent incôtinât.
Ils ont ruiné de grâcls Royaumes, lefquels
deuoient venir en leur l’ubieâtion:85 n ont
cntendu,q’u’en ce theatre fortuit , remply

de biens caduques 85 vains, ils deuoient



                                                                     

rififi-fifi-
rival VI un Statut;

craindre quelque defaltre 85 infortune,des
le temps qu’il-s commencerent à ne puller
l’oreille aux chofes vrayes,mais le delcüc;

rent aux faulfes.

caner-ran xxxrr;
A v temps queXcrxe denonçoit la guet

re aux Grecs, les delfiant au combat,
chacun incitoit à ce faire l’on cucurlicrôc

fuperbc,85 qui ne fgauoit pas combicnpar
trop il le fioit aux chofes caduques a: ta-
giles.L’vn luy difoit,que les Grecs ne pour
roient feulement endurer le dell’y dei!
guerre,ains q du premier coup’ils toumc-
roient le do’s. L’autre, qu’il n’y auoir point

de doute’qu’auec li grade gendarmericda

Grece ne feroit feulement fubiuguêc a
vaincu’e’,mais par icelle toute counert’ciæ

du tout accablée:85 qu’il deuoit plus crain-

dre,qu’ils ne trouuall’ent les villes vuydCS

85 del’crtes , 85 que , les Grecs feu clim!s
fuyz,85 ayants abandonné leur pays ,ilsnô

trouueroient contre qui elptouucr leur
force.Vn au tte luy difoit,que tout le mon-
le ne ligaturoit refilter à fes forces: pource
que la mer ne pouuoit qualireceuoir rapts

et
l

ngnmnânpmch-.

me:



                                                                     

sans un pas trameurs. 19j;
les vailfeaux,85 que fes foldats ne fçauroiët

.trouuerlicu pour loger, ny que fes hom-
mes d’armes n’auroient pays pour eux pou
uoir eltendre 5 ny que l’air ne léroit allez
grand pour receuoir toutes les fiefches de-
cochées de leurs arcs . Chacun luy difant
telles chofes d’vn collé 85 d’autre ,, ce Roy

feleua 85 emeut de li grande prefomptiô,
qu’il eltoit hors de tout b6 feus 85 entier iu
gemêt.Mais Demarate Latedemonië feul
entre touts autres luy dilt, " fi grade mulo
titude ( de laquelle il fe glorifioit , 85 tenoit
tant alfeuré) confufe 85 defordonnée , de-.
uoir citre redoutée de Celuy,qui la condui
faitzpource qu’elle ’n’auoit pas force , mais

poix 85 pelante’ur:85que les chofes tât grâ-

des ne peuuent iamais eltre bien gouucrà
né’es:85 ce,qui ne le peut regir,ne peut lôgl

(311511 de ’

vernal?
J Xmütgi

temps durer.En premietlieu (dill: il,en luy p
moultrant vne montaigne)les Lacedemo
mens fe mettront en tel endroit,85 fe donê
neront à cognoil’tre à toy quels ils font.
Tant de mille de perfonnes feront rembat
rez arreltez 85 encloz par trois cents fol-
dats:85 n’y autaaucun d’eux , qui bouge de

(On lieu,ains garderont les palfages 85 de:
firoits des Thermopyles, qui leur ont cité

1 i a il



                                                                     

LIVRE vi: ne sans (Un,
baillez en garde. Toute l’Alie ne les fera
defplacer de leur lieu. Bien peu de perlon-
nes foultiendrom les menaces 85 brauadcs
de toute celle gendarmerie , 85 effort prcf.
que de tout le genre humain . uand, les
loix de nature changées , tu aurois nauig

r terte,85 cheminé fur la mer, encor tara
miteras tu fur le chemin , 85penl’eras aux

maux,qui te peuuent aduenir: ôtlorsquc
tu auras bien côlideré, côbien les dcllroits

des Thermopyles t’ont coufié,tu pourras
ellimer par cela,quels feront les autres in-
conueniëts.Tu cognoiltras, que tupcux

’ citre chall’é 85 mis en fuite,quand tu entê-

dras que tu peux eflre retenu.Ie confcllc,
qu’ë beaucoup de lieux on te fera plamât
me en el’tât oltez par la vehemëce 85 impc
tuolité de ton armée, comme ’d’vn terrât,

duquel la premiete force cil terrible 86 Cf
pouuëtablc. Mais puis aptes l’ortiront gëts
de touts coltez,qui t’afi’ailliro’m,85 te pour

rôt vaincre auecques ta puifl’ance’mefmc.
Certes ce,qu’on dit, el’t vray:à fçauoir,qüc

l’appareil de celte guerre elt li grand, qull
ne peut ellre receu du pays,lcquel tu as de:
liberé combatte. Mais cecy elt côtre nous.

’ La GFÇCC te vaincra pource mefmerncnt
qu’elle

narras-n-4

-Ann-œmMA-AHVmL-nmnnu



                                                                     

in AIT sur pas ammans; se;
(qu’elle ne pourra receuoir toute ta’ gen-

armerie . Tu ne te peux. leruirde touts a
tes gents. -D’auantag’e,tu ne pourras ( en

4 quoy gill: 85 corililte le falut d’vne bataille)
te trouuer aux premiers all’aults85 efcar-
mouches,ny ayder à ceux zqui feront ruez
par terre,ny fortifier ce qui feral’ur le point
d’eftre perdu , ny donner courage aux re.-
creuz 85 dprefque failliz.Tu feras vaincu,be
aucoup euant que. tut’en fois donné-gar-
de.Et ne fault pas que tu penl’es,que,iaçoit e
que ton camp foit ligrand,fuperbe, 85-.enlî
grand nom bre,que tu n’en- fçaispas mefme
le compte,pour.celtc caufeil ne puill’e citre:
foultenu,’l85 bramement receu. LR Il - E N ’

N’EST. SI v GRAND, QVI NE-
P I S S E PERIR: 85 de migran-
deur,nailtra lacaufe de ta ruine,encor qu’il
n’ylaytautrve chofe, qui l’aduance. Tout ce

que Demarate auoir predit à Xerxe,luy
aduintzde forte que troys cents hommes
feirent arrelter.celuy,qui menaçoit le Ciel
85 la terre,85qui ruOit par terre tout ce,qui
luy.reliltoit.Et par ainli’Xerxe, citant-par
toute la.Grece.’ mis en routte , à entendu,
quelle difi’eren ce il y auoir entre vne mule
’titude,8e vne gendarmerie. Paliêquoy, Xer-

i a -* t w g in]



                                                                     

rivas vr. on sauteur,
x"? "5- xe( plus malheureux de honte, que de par;
parme D:
«me

» te,qu’rl eull: faite)rernercia Demarate , en
luy difant,que luy lèul auoir dit la verité:
85 luy permit,qu’il demandalt ce qu’il voui

droit.Demarate luy demanda,que fou plai
lit fuit de le laill’tr entrer dans la ville (le
Sardes( qui ell: la plus grande ville de toute
l’Alie) fus vn chariot,ayant la tiare ou me
bi fut fou chef,qui eltoit vu accoullrcmét
de telte,leql porter n’eltoit permis qu’aux
.RoyS.Ccrt’es tel honneur 85 recompcnfi:
luy eltoit iultement deuë, mefmes airant ,
gu’il l’eult demandée.0 nation malheure"

e,85 digne de compafsion,en laquelle n’y
auoitïvn feulhomme, qui dill: verité àlcut
Roy,finon celuy,qui ne le fail’oit pas pour

fon profit! ’ " ; .
cuirai-rits ’ xxxnn-

Jggxfle. Lulu un a a v a Augulte bannifllàlilla

- p us fque impudique , fous le nom de
paillatdi 6:85 mafiîfelta les crimes fort exc-
crables d’vne race la plus noble de tourie
môdc;difanr, que fa fille auoitlprins lailit
de receuoir grand nôbre de pailla: s 85 ai
dulteres,85 de faire la nuiét banquets 851:?
flins dill’oluz,en la compagnie de ents im-
pudiqucsmon pas en un feul’ en toit (1613
V1119. mai5(qui citoit chofe’i’ucroyablhæ

mhnmamm- HL..-..Ap.--- mu

.AHArrcv-u



                                                                     

n. A "une ont transmuai 295
deteflable) au Senat 85aux Roltres, dans
lefquels fon pere auoir fait ubliet la loy
côtre les adulteres. [Ces Rollres, eltoit vn &oflm,’
têple, en maniete d’vneloge, litué aumi- il").
lieu de la grande place du palais, au dell’us
du Capitole:auquel lieu les Tribuns 85 of-
ficiers lîall’eoyent, quand ils vouloient ha-

ranguer au cpeuple : dit Roltres , pour ce
qu’il fut ia is fait de becs de nauires ga«

nez fur les ennemis, qui en Latin fappel-
Ê: Roflm.]ll ublia aulsi,quelle alloit iour.
nellemët en a maifon de Marlie, à fin que
d’adultere, elle deuinll: paillarde cômune
85 mercenaire,85 peut plus librement relia
fierla lubricité 85 paillardife auec touts ve-
nants,â elle incogneuz.Celte chole,qui ne
deuoit pas moins eltre punie d’vn prince,
que celec(pource que fouuentesfois la vil-t
lainie d’vn vice , redonde fur celuy, qui le

unit)Augulte,ne pouuant refrencr fa. co-
l’ere, auoir publiée . Puis quelque temps a-
pres,au lieu de colere, fut furprins de hon-
te,eltant fort dolent 85 marry, qu’il n’auoit

teu telle chofc,laquelle il n’auoit entendue
que lors, u’il ne le fceut contenir, qu’il ne
la dcclaraâ à fon deshonneur . Parquoyil

, fefcria plulieurs fois, en difant: Si Agrippe, -
B ’iîi j a .



                                                                     

.. Lrvaa: :vr. un susseye,
185M: ou Mecene fulfem en vie, rien de tout ce.
mmm cy ne me ful’t aduenu. Combien ell: il difi’i-

cile à vn homme, qui a tant de mille hom-
mes en fa ,l’ubieé’tion , d’en pouuoit trou-

uer deux l’emblables? Les bandes, 85 legiôs
des foldats , ont ellré fouuent deffaites,:85
toures taillées en pieces,85 incontinant en
en mettoit d’autresen campagne. L’armée

de mer a ellé fouuentesfois brifée 85 toma
pue,toutesfois en peu de iours on en a re-
mis fus vne .nouuelle . Les beaux 85-excel-
lents.baltiments publics, ont cité brullez
cruellement, tbutesfois on en areedifié de
plus fu etbes excellents que ceux ,zqui
ont el’te côl’umez 85 mis enz’cëdre. Mais les

lieux d’Agrippe 85de Mecene, depuis leur:
mort,ont el’té vacants. Dois iepenl’er,que’

au lieu d’eux , il n’en ait peu trouuer d’au-

tres,ou bien,un la faulteeltâ celuy,qui-ai-
me mieux ellre cherché f, que chercher?
Nous ne deuons penfer, pour cela, qu’A-

rippe 85 Mecene fullentcoæillumiers de;
l’uy dire la verité , lefquels,’lî pOur lors ils-

eulfent ellé plein-s de vie,eull’ent’ell’é lima:

C,,,fl,,,,, lateurs,commeles autres . Car c’elt la tou-
du 917m. fiumc d’vn prince, de touliours lou’e’r les

chofes perdues, pour melpi’iferles prefen--

’ tes:



                                                                     

Tu AITAN.T pas i mansarts.- (197
tes : 85 diteque ceux difoient verité,def-
quels il ne-la:pouuoient plus ouyr.

.c Hi-A’PJTRE xxxirrr.

M A 1 s à fin queïretoutnions à noltre Verdi":
. propos,conlidere,combien ilnousell: du; afin

ailé de rendrele bienfait,mefmes auxplus ”’" ï"
riches , 85 Conltituez furies richell’es mun- Puy”
daines. Dy leur, non ce, qu’ils veulët ouyr,
mais ce, qu’ils vouldroient touliours auoir
ouy: à fin qu’en l’oreille, pleine de fiaterie’,

uil’l’e entrer quelquefois la voix de veri.
té.Donnenleu’r bon 85 vtile confeil. Tu me
demandes, quel plailir tu ligaurois faire. à
l’hOmme; riche ’. Fais en forte, quil: n’ayt Le MW,

point fiance. en la profperité 85 tontinai-qu’on dm
85:qu’il entende, que la felicité le doiçgarèfi’; "x

der anet beaucoup’de mainsfidelesg. Peu; m ’Ï’
ferois tu’ïluzy auoirpeu donné , 85 faitpetit

plailir,,fi auois ollé-celte folle385 te-
. meraire prefomption ,qtuïil. a,par vneîaf-

l”e’urarrcegvaine- , de re et touliours en
profpetité 85 honneura85 li tu luy apprens,
que les biens, que la muable fortune nous
donne, fenfuy’ent de plus grande viltell’e,
85vlegereté’, qu’ils ne font Venuz? 85 qu’ils



                                                                     

luna v1. un "aucun;
ne reculent pas de telle roportion , qu’ils
[ont paruenu en grau eur a a: que fou-
uentesfois il n’y a. gueres de difcrenee en-
tre vn grand beluga: vn malheur? Tu n’en-
tens pas de quel pris a: efficace efi: l’amitié,

fi tu ne cognois , combien tu donnes à vn
Il.) son, homm ,en luy donnant vn amy. Chofe(â
chleu". la vente)rare non ’ feulement en vne mai-

fon , mais à tout le monde, a: de laquelle
nous enauons antât de deEault, que nous
en pêfops auoird’abondance. Œoy? Pcn- ’
[es tu, ne touts les noms efcn’ts dans ces
liures à grands, u’auec grande difilculté le

Nomeqclateur es eut tenir en [a main,
ou en (a memoire, oient touts noms d’a-
mis? le n’appelle pas amy, celuy, qui heur-
te à la porte auecques vne grande roydeur
8c impetuofité :ny ceux , qui (ont diuifez
en la premiere &feconde entrée? C’eflâ
faire à vn Roy, a: à celuy qui levvcult en!
fuyare , de faire defcription a: regiflre
de la multitude des amis . C’efi le naturel
de Yann gan ce,d’cfh’ mer beau cou l’entrée

a: louchement de [a porte : 8:1   e pente:
faire grand honneur à vn homme de luy
permettre faffeoirlpres de fan huis , à fin
d’cfirc le premier , qui entre en la mai.

(on:



                                                                     

TRAITANT DES BIENFAITS; 198
fan: en laquelle ily a beaucoup de portes
les vnes apres les autres, lefquellcs ne per-
mettent entrer plus outre que la premie,
re porte.

c HAPITRB xxxv.
La s premiers des nom-es , qui inflitue,

. renfla couflume de feparer la multiru.»
de des amys , furent auant tours autres
.Gracchc , 85 apres luy Liue Dalle. Ceux and»;
cy retenoient les vns en ferret, les autres 0’ "M’a ’

auec plus grand nombre , a; les autres en
la prefence detours. Ceux cy dôcques ont 4M,»
eu des amys, premiers 8c l’econds , mais-i2. une»: ’
mais n’en eurët de vrais 86 entiers. Appel- 4’40’-

les tu celuy amy , pour lequel veoir 86 l’a-
lue’r il y a certain ordre? La foy de celuy li
-te peut elle citre manifeflce, qui n’être pas,
mais (e coule plufiofl: tout doucemët &â

’13 dcfrobbée parla porte malieieufement
ouuerte? Veux tu qu’il foirpermis â’ quel-
cun,de dire librement (a penfée,â celuy; au
que] il ne peut donner le bon iout au ma-
tin,finô en certaine heure 8: ordre: ce qui
cil commuh 8c ordinaire , a: qui le dit en.
cotes à ceux , qu’on ne cognoit? A qui- ’

conques de telles gents tu faces bonne
alliance (pour lefquels faluër on fait le



                                                                     

LIVRE v1. un- surnature,
matin tant de bruit parmy la ville) (caches

u’cncores’que tu voyes les rues pleines

de gents, a: les chemins bartuz par plu-
fieurs perfonnes qui y vont a: en renien-
nent: (caches , discie , que tu vas en vn lieu

l’myfi plein d’hommes,mais vuide d’amys. L’a-
lait dm
du tu
lumo

’ my ne le doit chercher en la maifon , ny au
marché , ains au cueur:dans lequel nous le
deuons retenir , auquel il doit efire gardé, ’
a: ou il fault le cacher . Enfeigne leur ces
chofes , 8: tu leur rendras le bien , qu’ils te
pourroient auoir fait. Tu as vne tres man-
uaiÎe opinion , fi’ tu pentes n’efire en ton
pouuoir de faire plailir à performe, qu’aux
panures et affligez: 85 fi , les chofes clivants
en bon. efiat,8z bien aflèu rées, tu femmes
dire inutile-Tout ainfi qu’en chofes dou-
teufes,aduerfes,& profperes,tu te gouuer-
nes figement,adminifirant celles,qui [ont
douteufes prudemment, lesaduerfes con-
fiammentdes profperes moderement: par
mefme moyen tu re peux monfirer vrileâ
ton amy en toures ces chofes ,fi tu ne l’a-
bandonn es en fesaduerfitez, 6c ne luy en
defires poinr.Plufieurs chofcs(encores que

p tu n’en ayes point d’enuie) ce donneront
matiere de te monflrerwfidele; Tout ainfi -

que



                                                                     

nia airant-r un: nisnrni’rs’. É; -
que celuy, qui defire richelÎes à quelcun,

our en auoir vne partie, combien qu’il a
femble les fouhaiter pour l’autre, pour-
uoit à foy mefme: ainli celuy ,’ ui defire à
(on amy quelque necefsité, à n que par
fou aide il l’en deliure , qui cil le ropre »
d’vn ingrat, le prepoie àluy, 8: pri e beau-
coup qu’il foie mil’erable , à fin que de (a

part il luy puifl’e ellre recognoilÎant:& ar
ce moyen il cil: ingrat. Car il le veult ef-
charger, a: deliurer d’vn tel fardeau , qu’il

efiime fort clan: 86 fafcheux. Il importe
beaucoup, Il tu t’eHbrces d’eflre recognoif

fint,â fin de rendre le bienfait , ou bien à
finde ne luy citre obligé. Celuy,qui veult
rendre le plailirfaccommodeâ l’vtiliré 86

profit de l’amy, 8c en defirant attend le
temps oporrun à ce faire.Celuy,qui ne de-
fire que de le deliurer par quelque moyen
que ce foir,cherche de venir àfoîi intérion, V A
laquelle procede d’vn trelïmauuais cueur.

C.H A P I T Rat-XXXVI.

TV me diras, que celle trop grande ha-
fiiueté cil: figue d’vn in grat. le ne puis

ï plus apertement expliquer ce, fiie ne re-



                                                                     

1.1V!!! v1: un santur;
pete ce,que i’ay dit au Commencemët. Tu
ne veux pas rendre le plailir , que tu as re.

’ ccu , mais tu le veux fuyr. Il (emble que tu
veux dire: Œand auray le dcfault de ce-
iluycy a Il fault queie m’esforce par’touts
moyens , de ne luy citre plus obligé. Si tu
defirois le payer du lien mefmes , tu ferois
bien loin d’ellre recognoifiant: ce,que tu
defires,e encor plus iniquc.Tu le maudis,
a defires qu’vn bôme de bien , moyennât
ta malediôtion,te (oit aflubiettyPerÎonne
(à mon iugement)ne douteroit de ta meil
chanccté , fi apertement tu priois Dieu,
qu’il le reduifill en panureté , ou le feill: e-

nfin"? [ire priionnicrgou tôber en quelque grand
da (du), dan er.Mais qhelle dilïerencc l ou interdit
qu! fou- yai ,dele dire tout hault ou de le délirer
limbe] (ccretement dans ton cueur? Va mainte-
;ærèl; nanr,& pèle que c’en: vne chofe fort agrea

4,1.) a, ble, laquelle mefmes vu ingrat ne ferons
du 9.5,, pas,pourueu qu’il ne [ont venu fi anant de
9m. ode ayt celuy,qui luy auroit bien fait,mais [en
1’ "a". lement nyeroit-le plailir qu’on luy auroit

fait. ’, cuarrrnnxxxvn. .v I feroit celuy,qui ellimeroit Ænée
Qchatirablefilauoit fouhaité q Troye

l feuil"

l

l

l



                                                                     

in. un NT ne si mmm-st zoo
feuil prinfè des Grecs , afin qu’il tirait (on
pere de captiuitéèQiien iugeroit d’auanta

e des ieuncs Siciliens,fi, pour monitrer le
fion vouloir 8c charité, que doiuent tours
bons enfants à leur parents,ils auoient de-
firé,que le mont d’Erhne bradait plus que
de coufiumgà fin qu’ils eufl’entmoyen r de

monllrer à leurs peres le deuoit de charité
enuers eux,en les tirant hors des flammes?
Rome ne feroit de rien tenue ny obli ée à
5cipion,fi,pour mettre fin à la uerre aula
que côtre les Carthaginois,il reliroit qu’el
le perlèuerafi æ-durall: longuemëtzny aux
Deciens,paur auoir gardé le pays parleur I
mortfils auoient pannant dclîl’é , ne les
affaires vinll’ent en telle extremit , qu’il-
leur feuil: befoing de Fexpofer à la mon:
Vertueufementà fin de laurier leur patrie.
Le medicin,qui defire auoir le moyen d’ex
ercer fa fcience start ,efl: digne de grand
blafine. Plufieurs ont augmenté les mala- l
dies,â fin qu’ils acquifl’ent plus d’honneur

en leurs cures , lefquelles à la fin ils n’ont
(ceu guerir, ou fils les ont gueries,ç’a elle
auec râcle difficulté de leur collé, ac doua

leur Îes panures patients.



                                                                     

Livnnnvr; un saurage, l
CHAPITRE xxxvrii. ” l

ement recite H ecaton ) fera allant
en cxil,auquel celle le dirieufe , 85 par trop
libre cité, [ennoyoit auec plufieurst autres,
entre tours ceux de l’a côpagnie,en trouva .
vn,qui prioit Dieu,q les Atheniës feùfl’cnt s I
reduits’cn telle extremité,qu’ils enflent be l
foing de rappeller ceux,qu’ils au oient ban- g
niz: mais Callillrate eut en grand horreur l

mile. 8c detellatiô tel retour. Nol’rre Rutile feit
encores plus vertu eul’emëtzcar citant con-
foie par quelqu’vn , qui luy difoit qu’en

peu de temps fapprelloit vne guerre ciui-
le, par le moyen de laquelle’touts’les ban-

niz pourroient retourner-â Rome: il luy
dill :Qgcl mal ray ie fait,pour me (cubai
ter;vn plus mauuais retour , que n’a cité le l
banniiI’emëtèl’ayine m’ieux quevmon pays

ayt honte de m’auoyr baby, qu’occafiô de

pleurer pour mon retour. Ce n”el’t pas bâ-

Nalq- niflèment,quand ceux,q ui ont bâny quel-
cun, ont plus de honte de l’auoir fait, que
luy d’eflre banny. Tour ainli que ceux la
font actes de bon citoyen, qui ne veulent

leretourner en leur pays auec le danger d’i-

celuy, p

(Alliflmtl. on dit que Calliflrate(comme verita- l
. b1

4....-r.....



                                                                     

ÏRAITAN’I’» un: atamans; 201
telüy 82 ruine de leur cité , &qui emmené
qu’il cil meilleur que deux hom mes enclu-
rent iniul’rement,que fi tolite vne republi-
que en fouEruinau cas fe’mblable,ceux cy’

n’ont pas b6 vouloir euuers ceux, qui leur
ont bienfait,qui defirent qu’ils foient prefa
fez de beauCOUp d’affaires sir-grands incon
ueniëts,â fin qu’ils les en deliuréc. Lel’quels

(enc0res qu’ils ayent ben Vouloitifaillen’t .
grandement en priant, Ce n”ei’r IeCOurs ny i l
aide,ny chofe dig-ne d’honneueâ’e tecoma i ’ :

penfe,d’eûeindre Vu feu,quetuiauras allai: .
me.En certaines villes a les mauuaiiesxprie’» i
resaloient jadis aufsi griefuemët. punies,
que les aires mefchante, i I v? a .- 1è: . ï ’

r a CHAPITRE vexation. î ,DE M A u .5 condamna Vn’lio’m’mifâ Aïmîïzzj:

thenes,lequel-vencloit choies apparut: .3 la"...
riantes à laïmortïluy ayan’tvprouuévflu’il ai»- videur

uoir defiréfaire’ grand profit, le uel il ne dt Film"

pouuoit (ananas la mort-de p meurs;
Toutesfois tin-peut demâderfiilfut’ infle:
ment côdamnéi ’Car parmenture il "ne de.
firoit d’en vendre à plufieurs,’ maiswde vena

’ rire cher, se d’achetter à b6 marché ce qu’il

vouloit vendreMais puis que la trafique 85
negociation comme à venelles: achetter,

C



                                                                     

une VI; ne "saut ogre;
fiourquoyj amenes tu fon vouloir en la feu
» partie dCVëÈÎflCll quele gaing 8c proc
fit,ell: tant auv’ dre qu’à l’achetterEOutre

’cela, tu pourras blafmcr,felon ta fantafie,
touts les marchands qui fe meflent de tra-
fiquer en vendait à: achettâtzcar il n’y a ce.

iuy,qui n’ayr enuie de profiterztouts le de.
même par ainli tu côdâneras la plus grade

. arrie des :hômes. Car quiefl: celuy, qui ne
15’75” defire fonprofitau dômage d’autruyELC gê
43’913" ’arme defire la guerre,pour acquerirgloi-

fimfi, re 8c hôncur.La cherté des Viurcs enrichit
Profit a le laboureur. .L’aduocat defire force pro-
émus cengand le temps cit mauuais,8c l’air pc
un "’ fiiferé,les medicins gagnât beaucoup. Les

ieunes gents desbauchez .enrichifi’ent les
marchands des viandes friandes 8c delica-

. tes qu’ils demandent. Si les maifons ne.
, - fioient iamais ruinées ou par tcmpefie, ou

par fendart d’architeâure ne feroit pas en
grâd ellim e. (fiel on a cogneu le vouloir
d’vn ièul,tel aufsi lon a cogneu le vouloir
de touts les-autrçsPenfes tu qu’Aruncc,&
autres,qui ont Fait rofefsion de receuoir
les reliaments , ne ouhaittent femblables
chofes,que les maillres des ceremonies, a:
ceux,quifont ruellia: d’enfeuelir les tref-

’ Palï’cz,



                                                                     

En un sur. pas Bru-m: un. 1’02:
paH’ez,& d’apprefler ce, qui efl necefl’aire

aux funeraillesêCeux lâ-ne fçaUent, de qui
ils fouhaitentlamort:mais ceux cy delirëc .
celle de leurs plus grands amys,defquels,â
.caufe de l’amitié,ils attendrît auoir plus de,

biens.Perfônne ne vit,au dômage de ceux
lâzmais d’autât que plus on difi’ere de mon

rir,d’autant ont. ils plus à endurer. Ils deli-
rent’ donc,non feulement de receuoir le
falaire’ de leur vile a; falle feruitude , mais
aufsi de fe deliurer de quelque grieftribut; v
Il n’y a donc point de doure,-qu’ils ne defi- 95’553;

rent ce,qui a elle reprenne par cy dama-2:: 4’",
difants,q celuy nuyt par fa , vie lequel peut 4, m3,;
profiter par la mortNeantmàins touts les un du
deiirs de telles gents ne font point puni-z. timing?
Finablemët qu vn chacun examine et met-’ mm”;
te la main alfa Confciencc,&’; u’il confidere

ce,qu’enfoy mefme il a demi.- Combieny
a il de defirs se penfées, quifont honte en,
les côfefl’ant à ceux qui les defirër? 8c côbië

peu en ofe’ lôfaire en preféce de tclinoins?’

a chartres au; .o v a: a s chofes,- qui, mentent repreà *
hen Homme» tartirent pas blafme 85 con

damnation : comme ce delir a: volonté ,
à’amy’ que nous. défendons , lequel a bon

, . . i) ’



                                                                     

-" ’LIVRB - .vr. un tanagra,
. Vouloir,mais il en vfe ma1,& quitombe en

Voix de la faulte,qu’il vouloit fuyr.Car ce pendant
a..." qu’il fefi’orce de monfirer fon bon von«
Irfibmt loir,il tombeau vice d’ingratitude. Cefluy
0 ù?” cy dit, le prie à Dieu qu’il puiffe tomber en I

mes mains, qu’il puifl’e auoir agraire demô
"aide,qu’il ne puifl’e efire’ fanue,- ny garder

fon honneur ,ny tilte en l’eureté,fins mon
aide fic fecours: a: qu’il [oit tant miferable,
que tout ce,que ieluy’ rendray , luy foir au

l lieu d’vn bienfait . Ofera il dite ces chorés
en la prefeu cevde Dieu?ïŒ’il fort tellemët

enuironné des embufchcs defes ennemis
. do-melliques ,que moy feul l’enpuifl’e de.

s liurer, rôzfles faceager’ tours z que quelque
4’ puilfant homme luyfoit ennemy,le prefl’e,
celuy foit fort rudezq’uequelque afl’emblée

bien equippee d’arm es luy coure fus z que
les, crediteurs le vexent , Scies accufateurs
le tourmentent. Il » v’ .-

" CH’À’PIITRB «tu
Re G A a n’a-Ilcommeruesiraifonnablc.

. S’il ne t’aùo’it fait plaifir,tu ne luy fou-

.haiterois rië de cecy.’-Mais ’à’fin que ie talle

les-autres plus grandes faulte-szque tucom-
mets en rédan’t’rnal pour en,tu erres râ-
dement en ce,que tu n’as point de côfiîera

s t’ * tion



                                                                     

nui-ra m- uas arum Airs. ac;
tiô à l’apportuni’té du reps, Côme il cannier

auoir en toutes chofes:car de faire vne cho
’ fe auât qu’il’en foit tëp’s, n’en: pas moindre

erreur,que de la faire quand il n’en cit. plus
befoing.Tour ainli qu’on ne doit receuoir nilgaut:
en tout temps vn plailir , aufsi ne le fault il P" "74W
pas rendre en toute faifon.Si tu le me rëds hâbla?
n’en ayant point affaire a: nefledefirant Ï, "Zfa’
point,tu feras ingrat. De cumbicn. donc es nap: a
tu plus ingrat, fi tu me. centrains de le des-Id".
firer 85 d’en auoir affaire a Attens vn peu.
Pourquoy ne veux tu,que m6 bienfait de; charriai;
meute auec toy:Pourquoy es tu fafché ,.-de
m’el’trc obligèePourquo’y re haflestu tât de -

me vouloir rendre la’pareille , comme fi tu
auois allaite à vn vfurierimportü,-& anare
crediteur ? Pourquoy me veux tu donner
fafcheriej? Pourquoy veux tu prouoquer
l’ire de Dieu contrc’moy? Comment l’exik

geras tu,puis quetu le rends en telle forte?
» CHAPITRE X’LIÏ.’ ":2

v k toutes chofes donc(amy Liberal)a
Sprenons à deuoit les bienfaits,fans aucu
ne craintes a: pafsion , 85 que nous foions g
prefls les rendrc,quand l’o ccalion 8c opfizhzl’gz
portunite f’yzaddonneramon pas l’aduâcer "ou à m

8c faire auecan mainznousvfouuênantsflue a. leur

. l w
Sur tout



                                                                     

LIVRE VI. un s’essaye,
93 m? celle cupidité a: enuie de fe deliurer des
au cf

f4».

.1! (rififi

Il . .infime deux perfonnes lvne auec l’autre. Dy i

’ biëfaits,le plus roll qu’on peut, appartient

âvn ingrat: pource que perfonhe ne rend
iamais volontiers ce qu’il doit malgré luy:
85 ellime ce , qu’il ne veult auoir , el’tre vu

fatdeau,non pas vn.don.Côbien eflil meil
leur,8c plus raifonnable- d’auoir touliours
entre mains les dans; plailirs,que tes amys
t’ont faits,&t leur offrir la pareille, non pas

iettet, et ne fefiimer pour cela endebte?
Carvn bienfait cil: vn lien cômun, lequel

parfin" luyzll ne tient pas amoy, que ce , qui t’ap-
la ravit-Partlcnt,nc te foit rendu. le defire que tu

.1"!-
W 1’! W le reçoiues ioyeufemët . Si par quelque ne-

cefsité,ou bien,par la deflinée l’vn de nous

deux cil contreinâl: de receuoir,ou bien de
donnenque celuy,qui a apprinsde donner,
dôme. quant â moy,ie fuis tout preft,il n’y
a entre nous deux aucüretardeme’t. (kid
le temps,&l’opportunité auec l’occafion fe

prefentera,lors monfiremy le m6 b6 vau:
lomCe pendant Dieu en fera. tefmoiug.

’CHAPITRB Xthi. ’
t I’A Y de coufirime (aniy Liberal)d’obfer-

ne: 85 prefque toucher auec la main ce-
lle tienne affeétion; c’ell,q.ue tu as grande

’ i’ train:
l,

i



                                                                     

l TRAITANT un: BIENFAITS: 204
crainte d’ellre ellimé tardif ou parell’eux

en aucunes chofes,qui concernent ton de-
uoir.Sçache,qu’il n’elt decent ny conucna-

bic à" vn bon efprit 8c recognoiifant, de fe
contrifier,quandil ne fait ce, qu’il doit,fça- ’

chant bien qu’il cil: preft ale faire, toutes
8: quantes fois,que le temps fe prefentera,
86 le conuiendra faire . (hiand quelqu’vn
fiait pour vray ce,qu’il aime , il ne doit ia-
mais fe tourmenter . Cela n’el’t honnefte
de receuoir ce,qui n’ell c6uenable, ny plus
ny moins , que de ne rendre ce , que tu
dois . Il fault que la premiere loy du bien- U la 4*
fait qu’on donne, fait telle : à fçauoir, que mm
celuy, qui le fait, elife le temps’commode,
quand il le vouldra reprendre. Mais ie clou
te( pourras tu dire) que les hommes ne par-
lent de moy, comme ceux, qui ne l’enten-
dent point: ôc queie ne le face à leur fan-
tafie . C’eft fort mal fait, d’el’tre recognoif- Moi-ab

faut, pour acquerir bon bruit, a: non pour gilet-if,
defcharger fa côfcience. En celle choie icy gaingal
tu as deux iuges,qui ne te peuuent trôper, [alfa
se que tu peuxndeceuoirSi donc l’occafion h; J
ne fe prefentefl iamais , dirois tu , ie feray mimi"
touliours debteur: Tu le feras vrayement, bruit.
mais ce fera volontairementè en tou-

in j



                                                                     

Carreaux.

qui fifi; .
m" il" d’vn grand cueur
site [un
0711 If".

LIVRE vr. un santurs,
te ioye ac plaifir,confidereras diligemment
en toy mefme ce, que tu auras receu.Ce- -
luy, qui fe fafche,quand il n’a rendu le plai-
fir qu "on luy a fait, eil marry de l’au’oir re,

ceu . Parquoy celuy, qui t’a femblé tilte
digne de receuoir plailir de luy, te doitil
fembler indigne, auquel tu fois longue-
ment redeuable?

cuiter-rite xLirri.
C a v x la fabulent grandement, uiec
. [liment citre taude chofe, æ igue

ge faire grands dons 8c
prefcnts,&.dc remplir les teins 86 maifon:
de plufieurs perfonnes. Chofc, que qutl- ’
que fois les’bôs vouloirs, se grands tueurs

ne font pas, ainsla grande &bonne fortu-
ne. Ceux ay ignorât de combien c’ell plus
difficile chofe ôs gtâdc,de receuoir vu plai-

, fir,que le faire. Parqu oy à fin de n’ofler rië

de l’vn ny de.liautre( par ce qu’ils fôt egaux

. quand ils font faits auec vertu)cela ne pro-
cede pas moins d’vn bon cueur,de vouloir
citre debteur du biéfaiueceu,que dele dô
ner.Aucuns penfent,que la chofe [on plus

r fafcheufe ârendre,que de lardonnenpour-
.ce que chofe,qu’on prë’dfegardc auec plus i

grande peine, que celle,qu’on reçoit. Pour

’ ’ ’ laquelle

44;

ramât-finn...-

:-OF-oD--A I-h-h-H

Amy-MAn-Oh-fln



                                                                     

ÏTR AITANT pas uraniums; 20;
laquelle caufe,il n’eft ia’befoing d’auoir tât ’

. de peur ny de honte de la rêdre,ny. de fieri ’I
efforcer auant le tëps:p0urce que celuy ne

l fault pas moins,qui ne réel le plaifi r en tëps
couenable, que celuy, qui tafchc à ce faire,
quand il n’en elt befoing. Il a mis ce plailir
entre mes mains . Ie n’ay crainte ny pour
luy,ny ut moyzcar il cil en bonne &feu:
re gar e. Il ne le peur perdre, linon auec
moy: 8c encores’ne le peut il perdre auec
moy.Ie l’en ay remercie, c’eft à dire, que ie

luy ay rédu. Celuy,qui par, trop cit Curieux l
de rèdre le bienfait,penfe que celuy,qui le
luy a fait,a par trop d’ëuie de le recouurer.
Il cil meilleur d’ellre, facile en vne’part 8c
en l’autrezfil veult receuoir le plaifir,rëdôs
le luy ioyeufemenell aime mieux qu’il foit ’

entre noz mains:pourquoy donc luy vou-
lôs nous citer fon treforêpourquoyfaifons
nousdiffic’ulté de legarderj Il merite qu:
ce, qu’il vouldra,touchât cecy, luy foitper-
mis. Or quant à l’opinionfôc renômée’de’s

bômes, nous la deuons auoir en reu’erëce:
non pas, qu’il la faille tirer par force, mais
fault qu’elle fuyue de fon gré.

’ Fin du fixicfmt liure,



                                                                     

DE s sur KV 1;,T141î
un: des Êimfàin,

CHAPITRE 1,

’ Y a s a o i: courage,

amy Liberal, car nous
e:- fommes au bord.

D: longs difi-oursiem u
retiendra: ’A(Il?!

.-b a

5’ p ’ Propos obfam point au
9 Q Kit commencera). "
Ce liure icy va ramall’er toutes les chofes

elparfes es precedents . Ayant fourny il:
matiere,ie ne regarde a: confidcre en moy
feulement, ce que ie dois diregmais’aufsi ce
que ie n’ay encores dit . Tu prendras, tou-

tesfois , en bonne part ce, qui telle, a: ce
qui ne profite rien au propos.Si ie m’eull’c

voulu complaire, ie deuois faire en forte,
que tell amure allait croiffant de peu en

- peu,

. gnN-..ra

l-Al-r

A-n-nsa



                                                                     

TRAITANT pas mamans; :06
peu,&t referuer fur la fin la partie , laquelle
chacun, encores qu’il feuil laifé des chofes

, precedentes,defirai’c grandementTouteiï
fois i’ay ramail’é au commenccmè’t toutes

I les chofes,qui eiloient grandement vtiles,
8c neeefsaireszôc maintenantfiil y en a au.
cune,qui foit paifée,ou oubliée,ie la ramai:

l feray.Et à la verité,fi tu me demâdois mon
opinion, ie te dirois , que i’eilime(apres a-
uoir traité les chofes , qui regiil’ent a: ap-
partiennent aux mœurs , ôs les t’ont meil-
leures)qu’il n’importe pas beaucou , de
pourfuyure le refie,qui a cité inuente,non
pour le remede , ains pour l’exercicefeule.

. ment de noz eiprits. Pour laquelle caufe Rouille
Demetrie le Cynique , homme fort grand 41’4th
à mon iugemen t,encores qu’il foit com P217 k
ré aux plus grands , auoir couilume .d’vfer J 1 ’

de ce prouerbe fort excellent: Qu’il citoit
, plus vtile de fçauoir peu de preceptes de l
’ ië viure,& lesauoir âla main,& feu feruir

prôptemët, q d’en auoir beaucoup aprins,
86 ne feu icauoir pro mptcmët aider.Tout
vainii,dit il,q celuy n’eil grâd lui&eur-, quia

apprins entieremët touts les tours a: prin-
,, (68’ qu’ô peut icauoir en l’art de luiéter,def-

Quels, quad vi’e’t au inindre,pçu fe fouuiët:

:18

1 1921?.) a



                                                                     

rival v il. Dl satisfit,
mais c’eil celuy , qui en vn ou en deux cil
fort adroit,& attè’d l’occafiô de Feu aidera:

feruir, ôs les bië mettre en befongne quad
ilen cil tëpsCar il-n’importe en riê d’en l’ça

uoirbeaucoup,pourueu qu’on en fgacheai-
fez pour vaincre. Aufsi en celte eilude, il y
’a pluiieurs chofes, qui nous plaifent: mais

bien peu,qui emportent la viâoire. litré.
bien que tu ne fçaclies les talions pour-
quoy la mer Octane Fenfle se defenfle : a
pourquoy de fept. ans en fept ans , l’hom- ’

me fe change auec l’aage :ny pourquoy la
largeurdÎvnl portique ou galerie(â qui
regarde de loing) ne maintient la propor-

- tion , mais la derniere partie femblc aller
en reilreignant: a pourquoy les extrcmcs

p efpaçes des colonnes fappetifl’ent a: ioin- .
gnent enfemble : d’ou procede que les ge-
meaux naiil’eut en vn mefme temps, 8: ne.
le conçoiuent en vn mefme:& il vne mel-
me fem ente fe diuife en deux , ou bienii
Vrayemët ils font engendrez à deux diuer
les foiszôcpourquoy les mefmes gemeaux,
qui naifl’ent enfemble , ont diuers effets,
bien qu’il n’y ayt que bien petit internallc

de temps en leur naiiiance : line te nuyra
pas beaucoup de laiil’er-toutes ces chofes,

’ enfem-i

--u,o-vv-nnn-.--

..-..--..-nn-r-ç-

A .



                                                                     

une. N? pas 3mm a "’8’. :07
enfemble-beaucoup d’autres,lefquelles on
ne peut icauoir :8; les igachants bien,l’in.
telligence ’d’icelles ne nous cit profitable
en rien .- La verité , enueloppée fous mille mû”;

«me: a.’couuertures, demeurecachée au plus pro» plu!"-
f’o’nd . Nous ne deuons eilre marrizicon- fond. ’

tte nature,i;il n’y a aucune chofe mal-aifee
à trouuer , linon celle ,’ laquelle (s eilant de

nous trouuée)ne nous profite en riê,iinon
que nous l’auons- trouuée -.-Tout ce , qui

r nous doit rendre meilleurs se plus heu:
reux, elle l’a expofé à noilre-veuë au def-

couuett,ou donné moyen d’en approchera ’
Si l’efprit de l’hommegiefptife les chofes "MW:
fubieâes â’fortune : fil fielleue tant , qu’il 7:."

n’ait crainte aucune : iîil n’embraii’e pasles 5.34,.

chofes infinies,auec vne cfperance defme: dandy,
futéezfil a apprinsd’acquerir richeifes,non infus
d’autruy,ains de foymefm’esŒilia thalle de ŒÎ’W

foy la crainte de Dieu a: des hommes,eil:i, m”
mant qu’il ne fault pas craindre les hom-
mes , sa bien peu Dieu; f’ il mefprife toutes
lesÏchofes,qui tourmentât noilre-vie,ce pè’

dant que nous tafchons à l’ornerzfil cil ve-
’ nu iniques lâ,qu”il penfe la mort n’amener

auec foy au cuti mal,ains citre la fin de plu-
iieurs : fi fou efprit cit addonné à vertu, 8c



                                                                     

turne vrr. un nitrifia, I
que fon chemin luy femblc plein 8c aifé;
en touts les endroitsqu’elle l’appelle:fil cil:

animal fociable, 8c engendré pour le bien
commun:i;il re arde le monde non autre-
ment, qu’vne âule maifon , 8c deitouute
fa confidente à Dieu, 8c vit en tellemànie-
re comme fil vinoit en public, craignant
plus de mal faire pour l’amour de Dieu 8c
la confciêce , que pour la crainte des hom.
mes :fil fabfente des mondaines tempe-
iles, 8c fuit la vrayc 8c claire voye,qui cil la
plus aifeurée : Il cit lors paruenu à la per-
fcétion d’vne tres Vtile 8: necefi’aire fcien-

ce.Les autres chofes ne font que plailirs 8c
foulagements d’ei’tr’it. Car il cit licite a vn

efprit , qui cit la retiré en iturté, de recou-s
rit encor à telles chofes,lefquelles n’a ppore

tent pas force aux efprits,mais plus tell
quelque ornement.

v lCHAPITRE Il.
’ o tu a Demetrie difoit , q ce font icy

les chofes,q celuy qui fait profeiâiâde
vertu,doit embraiier auec les deux mains,
fans iamais les laiiI’er partir de foy ,ains les
imprimer, 85 ficheren fon efprit, comme

vne

..-. - .4. au.-- ,



                                                                     

rn "un un: "aurai-r a: :08
vne partie de ny mefmes , 85 faire tant ac
uec fa penfée quotidienne,’qu’elles aident

de leur bon gré à autruy, 85 qu’elles foient

preiles en tout lieu , fans aucun retarde-
ment,toutes 8c quantes fois qu’on aura af- .
faire d’elles. Œon mette en auât telle di- DM:
fiiné’tiô du vice 8c de la vertu, 8c qu’on fça
che, qu’il n’y a aucune chofe,qui foit de foy

mauuaife , fi elle n’cil: villaine 8c deshon-
neitezny pareillemët aucune bonne, fi elle
n’eil: honnei’te. Qge ceilze reigle dillribue

les neumes 8c aérions de la vie , que celle
loy face 8c exige toutes chofes.Qi-’eile cô-
tlamne 8: luge ceux la citre lesplus mef-
chants 8c malheureux , qui, eitanrs fort ri-
ches 8c opulents , ne deiirent autre chofe, l
qu’yurongnet, faire grand chére, 86 pail-
larder,’ayants les ei’prits endormiz 8c abba

ilardiz.(lqe l’homme die cecy en foy mef-
mes : Tant plus que la fragile 8: breue vo-
lupté reiette 8c fe fafche des choies, qui luy i
fontmifes deuant , 8c qu’elle cil: prini’e de
plus grande afl’eé’tion,tant plus toit fe ehî- V

ge elle en fou contraire,duquel puis aptes
il fault dqneceisité ’ellefe repente incô- nu":
titrant. Il n’y a rien d’excellent en la yolu-I- indigntdc
Pcé,ny chofe aucune, qui foit conuenable "1°?!-



                                                                     

antan Vu. un SENIÙE; t
ny digne d’vn homme, lequel approche
de Dieu. C’eil: vne chofe fort vile, ne pros
ced’ant que du feruice des membres ords
86falles , 86qui ne retourneâ la fin qu’en

Volupté]??? toute fafcherie. C’eit vne volupté honne-

mflo ile, 86 digne de l’homme , 86mefmes de
1""? l’homme vertueux,’de ne remplir par trop

’ (on corps de viandes, ny l’erzgrefl’er, ny ir-

. tirer fes cupiditez,le repos ’efqüelles cit
. . fort aifeuté -. ne fe troubler d’aucune cho-

fe : ne i’e fOulcier’ ny des ambition , par la- i

quelle les hommes fentrebattent 86 ba-
taillent enfeinble touts-lesio-ur’s :"ny de
Celle, qui. cit infupportable,-8t vient du
ciel, â (mon, quâd nous croyons les choa
lès qu’on dit deDieu faulfement , 86 l’eili-

mons felon nuz vices. La volupté, de la-
quelle nous parlons,eft touliours en vu
mefme eilar, 86 n’eil: entremeilée d’aucu-

ne crainte,8c ne fe fafche iamais de foy.-
C’eil: elle,qui go’uuerne le lège, qu’à pre-

fentnbus introduifons , lequel, eiiant do-
&e-( parmaniere, de dire) tant en droiél:

,diuin qu’humain, fefiouyt desrchofes pre-
fentes,Cans qu’il depende des futures. Par--
ce que celuy , qui cil: incliné aux chofes in-

’ certaihes,n’a rien d’affeuréÆt pourtan t ce.

. luy!

.-.-...-I----..
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luy,qui cit hors des grandes paisions gui
tourmentent l’eiprir,n’efpere ny ne de 1re
aucune chofc,86 ne fe met en doute ou fou V
cy de rien,ains le contente du lien. Et ne
penfe pas. qu’vn tel foitcôtent de peuztout

cil: à luy.Non pas en telle iorte que toutes
chofes citoient à Alexandre,lequel (entai
tes qu’il feuil: paruenu iniques au bord de
la mer rouge) auoir faulte de plus de cho-r.
les, que n’eiloient celles , par ou il citoit lâ
Venu,86 qu’il auoir mifesen fon obeiil’ance.

a De forte que ce,qu’Alexandre poil’edoit

tu

r mer,86 cherchât à faire guerre. Ne fe voit
un

l

ain

il
.

if?

l

5’;

. inonde il auoir rendues tributaires à foy?

86 auoir fubiugué,n’eitoit pointà luy: veu
que Oneiërite , Admiral 86 chef de fon ara anglifia
ruée nauale,eito.it par luy ennuyé deuant, .Jdnn’nl

pour eipier leslieux incogneuz, errant par 1’ka y

. il pas manifeitement,qu’Alexandre citoit.
pauure , puis qu’il alloit emouuoir guerre
aux choies hors des termes 86 limites de
natuteeLequel,par vne aueuglée cupidité,
fexpofoit au danger d’vne mer grande 86
incogncüeeCar que fert il d’auoir ollé à au

ttuy 86 tauy par force tant de rayaumes,8&
en auoir donné à d’autres? (ge IUy profit-

toit il de (calloit combien de parties du .

D .

du.
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fige.

un. vu: un se mamma,
Autan’t’luy defailloit, qu’il defiroit auoir.

’ CHAPITRE HI. vC a L Il n’a pas elléfeulemët le vice d’A-

lexandre,lequel fou heureufe follie 86
tcmcrité a conduit iufques aux veiiiges 86
traces de Bacchus 86 d’Hercules, maisaufsi
de touts ceux,que fortune ilimule 86itrite,

. cules enrichiil’ant. Compte bien toute la
’ ’genealogie de Cyre,86 C’âbifes, 86 de touts

les Roys de Perle: qui ttouueras tu qui fe
foitconte’ntéxdes terres de fou empire , 86
qui ’n’ayt finyfes iours auec vne penlée 86

couuoitife d’aggrâdir fes limites? Et ne feu

fault esbahir,pour autant que tout ce , qui
-i appartient à la eupldité,feeache 86 englou

tir du tout .V Mais il n’y a pas grand intercll
combien tu verfes fur Ivn .vaiffeau , qui ne
peut tilte remply. Celuy feul cil: fage, au.
quel routes chofes appartiennêt, 86 qui n’a ’

querelle nynqife à les deffcndre. Tel n’a
befoing d’enùoyer cmbail’adeurs de là la.
mer,n’y d’amener gêdarmerie 86 fe camper

fur les frôtieresde fon ennemy,ny de met-
tre garnifonsen fes fortereil’es,ny de corô
nais, capitaine,s,lieutenants,enfeignes,ièr-
gëts de bâde,infautcrie,ny canalerie quel-
conque. ]:Ét tout ainfi c] Dieu immortel re.

git



                                                                     

rit A ITANT pas BLENFAITSi nô
it 86 gouuerne fou regne iàns armes . 86

g Ë’vn hault 86 ttâquille lieu’garde’ 86 mode-

re tout ce,qui cit à luy: aufsi fait cciluy cy ’
fou deuoit 86 officelcôbien qu’il fait grâd).

’ ians aucun bruit,86 contemple toute l’hu-

maine generation,de laquelle il cil: le plus .
puifl’ant 86 le meilleur. Tu t’en mocqueras Ironie [tu
tât que tu vouldras: fi cit ce chofe de .grâd 1’44"?”
efprit,d’auoir veu,86tournoyé tout l’Oriêt, .
86 tout l’Occident,par lefquels on paruient 4m
aux autres regions plus loingtaines,ou Ion
ne peut aller pour les deierts 86 lieux inac-
cefsibles,qui de toutes parts les enuirônët-
86 enfermentzôc aptes auoir veu tant d’ami
maux,86 figrande abôdance de chofes,que
nature produit heu reufement, pron0ncet
celle parolle,laquelle n’appartient qu’à vn

feul Dieu: Tout cit à moy . Dont fe fait
qu’ilne defire aucune chofe, pour autant
qu’il n’y a rien aptes tout; . s .

e HAPITRB sur,
V0 Y ty ce,qu’eie voulois,»diras tu,ie te

tienszie veux veoir,comme tu te deue.;, 1°,, (un,
loperas des laçs,aui’ riels tu es tôbé de ton damier au

gtéDis m0y:commet’ pourra Ion donner flâna”!

quelque chofe au fage,fi tour oit fieu ? Car
tout ce,qu’on luy dône,eil fienÉÊhofe, par ,’,,,f,’:’,,.,,

.. 1)



                                                                     

Ltvnn veu. un SINIUIÈ,
"wifi laquelle il Penfuit, qu’on ne peut à vn Page
(une [cf
qui: un
(fleuri.

faire plaifir,pource queon le luy fait du fieu.
Si vous dites qu’on peut donner quelque
chofe au fa e,fçachez quei’en veux autant
demander fies amys.Vous autres dites que
toutes chofes (ont communes entre les a-
mys:l’amy dôc ne pourra rien dôner à [on
amy,pource’que tu auras honte de luy dô-
ncr vne chofe cômune. Il n’y a rië qui em-

, . . . mpefche,qu vne chofe ne pulfie citre a celuy
qui la pofïede, a: a mâyâ qui elle eû dona
née &afsignéePar ai 1 i’entens que tout
efi au (age , combxen que pommela vn cha-
cun n’ayc moindre authorité a: dominatiô
fur (on bië. Selon le droiét ciuiLvtout efl: au
Roy;fi cf: ce que ce,qui luy appartient ,’ en:
feparé particulierement: vne chacunecho
(e a (on fèigneur,maiflre,& particulier potZ

ont!" feITeurïParquoy nous pouuons donner au"
mm" Roy vne maifon,vn feruiteur,de l’ar ëtzôt
Kg qui -
que tbofi. ne dit on pourtant qu’on luxait dôme quel

que chofe dufien, a: qui luy- apparteînfi". ’

Carqla puiffince de toutes chofes cf: aux
Roys,&: à vn chacun la ptoprieté d’ieelies.

Nous difons : Voicy les limites du finage
des Athcniens,cellcs cy des Cham penoys:
lefquellcs aptes les voifins feparent entre

eux



                                                                     

tu AITANT pas murant: ’in
eux par bornes particulieres : de forte que
toute la contrée cil à la republique premie
remènmais puis aptes vne chacune partie
[e diflribue , à qui il ap artien: . Et par ce
moyen nous pouuons onner noz poifcf-
fions à la republiqueÎ,.combien qu’on die
qu’elles font à elle : pource qu’elles (ont

’vne autre forte à elleôzd’vn autre à moy.

Y ail doute que le feruiteur ne [oit à (on
maifire,& l’argenr,ou autre chofe qu’illuy

baille pour trafiquemuec les acquifitions
.6: biens? Toutesfois il peut donner â (on
mainte quelque chofe.Car on ne dit pas le
feruiteur n’auoir rië,po urce q,fi [on maii’cre

Vouloir,i-l n’auroit rien. Ny pour cela ne fe
’ doit appeller vn don (l’ayant donné-libre-

ment) pour autant que fon màiftre le luy
goumi: cil-«malgré qu’il en eul’r.0r cil il

efoîng que nous Erouuions (ayants defiæ
entre nous accorde,que tout appartiët au
fige) côment vn autre pourra efire libera!
enuers celuy,â qui nous difons toutes cho-
fes appartenirïout ce qui eft en lapuilïan
ce du fils,ell au pere. Or qui cil: celuy , qui
i note, ue le fils ne dône Bar Fois quelque
cîofe à on pere? Tout en: a Dieu : toutes-
foisnous luy pouuôs dôner qtliâlque don,

l lu
Tant (fi à

"a
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s 1.1an vu; ne sexeur, .
en iettant vne picte d’argët fur l’autel. Par
ce moyen,mon’bien laifie il de m’appartee
nir,fi ce,que i’ay ,eft encores tien? car il fa
peut bien faire qu’vne mefme chofe foit à
toy,&âmoy.Tu "diras: Ceux là,defquelsles
femmes (ont putains,fôt macquereaux.0r
tout appartient au fage : les putains donc
ferôt à luy.Or cil celuy: macquereau,â qui
les paillardes appartiennëtzle fige donc cil:
macquereau. Parle mefme argumëc, ils ne
veulent que l’homme fage achettc aucune
chofezPourautât que(côme ils difent) pet:
fonne n’achette ce quieft fien: or tout cil:
au figezle (age donc ne peut ny ne doit rië
achetter.Et par mame fyllogifme ils def-
fendent,qu’il ne doitrien emprunter à in-
terefi, pource que nul ne paye l’vl’ure de
(on argent. Les chofes [ont innumerables,
par lefquellcs ils nous cauillent, encores
qu’ils entendent fort bien çe’, que nous

Voulonâ dire. v ï ’
CiiAPI1rnn v5

En T a u s bien dôc:carie veux dire,que
tout appartient au fagc,en telle forte 86

m anicre,q poux: cela chacü n’a pasmoindre l
dominaçiô à; fuperintendençelfur [on hié:

FOUS
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TR un N’If pas BIENFAIT8: hi
tout ainfi qu’vn bon Roy, paria puiHËmc’e ,

pofl’ede tout ce,qui cil en (on royaume,8c
les particuliers le polledent fous fa puilï
lance a; fubieôtion : comme nous prouue-
rons,quand il en fera temps . [Cecy nous
fuffira pour cefieheure, pour moffler-quo
ie puis donner au [age ce, qui autrement.
appartient à moy. Et ne le fault esbahir,fi
on peut donner quelque chofe à celuy,au-
quel cil: le tout . I’ay loüé de toy vne mai-

fonzen celle maifon il y a certaines chofes,
qui t’appartiennent , 86 d’autres à moy. La

maifon cil; tiëne , mais l’vlage en eft mien.
Parquoy tu ne peux cueillir les fruiâls de
ta pofÎefsion malgré ton fermier , encores
qu’ils foient venuzen ton heritage, se que
les viures foiët chers, 86 mefmes en temps
de famine. Helas: comment regarderas tu
en vain,durantla grande cherte,les grands
monceaux de blé d’vn autre, encores. qu’il

les ait cueilliz en tes poirelsions , lefquels
tu penferas deuoit citre menez en tes gre.
niets! Si cil ce que tu n’entreras pas malgré
moy dans ce,que i’auray loüé,encores que
tu en fois le mail’tre:&’.nc pourras emme-

ner quât sa toy, celuy, qui autresfois aura
cfié ton feruiteur, quad ic lagmy le üé:& .

. - Il!)
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LIVRE vit. on saunage;
fi i’ay à louage de toy vn Chari’ot,’COÀ

che,ouli&iere’, tu auras receu plailir de
moy, a: m’en es obligé, fi ie t’ay permis
de t’afi’eoit dedans ta coche mefmes . Tu
vois doncques qu’il (e peut faire , qu’v-
ne performe , en retenant le fieu , peut re.

ceuoir plaifir. *
c H A r 1 r Il a v r.

u Ton-es ces chofes,que ihyrccitées,
l’vn a: l’autre cit maillre d’vne me line

chofe. Comment? Pou rce que l’vn cil mai,
lire de la mefme chofe ,l’autre de l’viage,

Nous dirons: Ces liures (ont de Ciceron:
au contraire, celuy, qui les vend, dit qu’ils
luy appartiennent; touteSFOis l’vn a: l’au- 4
tte ei’t vray: l’vn, comme en citant au,
theur; l’autre,,comme en fellànt l’achet-

teur.Touts les deux (ont vrays, pource
qu’ils font à l’vn se à l’autre , mais non

pas d’vne mefme forte. Par mefme moyé,
Tite Lille peuc prendre ou achetter d’vn
Libraire certains de [es liures. le puis don:
net à vu (age, ce, qui fpecialement a: par-
ticulierement cit à moy , combien que
tom fuit àluy, Car tout ainli que toutes

. i i chofes



                                                                     

I ’ un Iran? pas Mamans; ai;
chofes luy (ont cômunes, Côme au Roy,&
que l’viage des chofes cil: à vn chacun par-

ticulierement cleparty: il peut receuoir vn
don,& le deuoit, achetter, se louër. L’Em-

pereur atout: de (on dommaine il a feu-
lement [on reuenu , fes chofes priuées a:
particulieres . Tour efl: entierement fous
(on empire: mais pour (on propre il n’a
que (on patrimoine âpart .»Et pour celle
caufe on demande ce , qui efl à Cei’ar, 8c
ce, qui n’efl" pas à luy, fans aucunement dl-
minuer l’authorité et puifi’ance de (onema

pire. Car encores que la raifon luy cite ce,
qui n’efi pas âluy , fine laiil’e il d’eflre à

luy ,l mais c’eil par vn autre moyen. Pat
ainfi le fige pollede tout auecques l’elprit:
a: de [on propre dr01tfont fiennes les cho
(es, qui luy appartiennent en particulier.

CHAP-l’rïkü VII.-’

r o N i P a o v va maintenant, que mon,
B touts les’hommes (ont facrileges:main’;
tenant il dit, qu’il n’en ya pas vn . Quand

il veult , que touts meritent le gibet, il ar-
gumente 8c diipute en ceile forte . Celuy, 1.150,14
qui approprie en l’on vfage ce, qui appar- 5e. ’



                                                                     

rivas vu. un santurs;
tient â Dieu , cil làcrilege. Or tout eflâ ’

Dieu . Quiconques donc prend quelque
chofe , la deliobbe à Dieu , auquel toutes.
chofes appartiennent. Celuy dôcques, qui .
prend quelque choie, cil: facrilege. Mais
quand il cômande qu’on pille les eglilès,
8c qu’on brufle le Capitole, il dit qu’il n’y

a point de facrilege : pource que tout ce,
qu’on prend des lieux faims arama:
dediez à Dieu,ell tranfporté en autre lieu,
qui cil aufsi-à Dieu . On peut relpondreâ
cecy en telle forte : Il cil: vray que tout cil;
à Dieu , mais tout ne luy cil: pas voüê ,ny
confacré . (hand on dei’robbe ce,quiluy
aefié voüé;on commet facrilege . En cc-

fie forte Ion dit,que le monde cil vne c«
glife de Dieu immortel, de la grandeùrlll
magnificence duquel,le monde feul cil dl-
gne,â fin de luy feruir de temple: ce neant-
moins les chofeS prophanes fonticparées
des (actées : 8c q toutes les chofes,qui (ont
licites de faire fous le ciel 8: à la veuë (la

l eiloilles, ne (ont permifes cn’vn coingâu’
1’ MM" quel on auraimpol’éle nom de tëplc. C’en
5’."’Î”.”’ hof’e il urée ’ f ’l curial.fimm- c . U a e . , qu vn aen egene p
"-3 Dm, re iniure à Dieu: car fa diuinité fait,qu’lln°

’ peut eflre oïeni’é de luy; fi cil-ce qu’il cil

puny

( î A
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puny de telle ofl’enfe , par ce qu’il l’a faite

Côme à Dieu,&: côtre Dieu.Noi’tre opiniô

85 la lionne l’obligent à la peine.Toutwainli

que nous cognoilïons vn lacrilege, quad il
defrobbe quelque cho (e lactée, bien qu’en
quelque part qu’il la trâfporte,elle ne paer
ny n’çfl hors des limites du modezau cas pa

reil on peut delrobber le [age On ne luy
ofie rië des cho (es qu’il a toutes vniuetfela -

lemër,mais de celles,de(quelles par les loix
85 côfiitutions humaines il cil: fait maiflre,
ac qui luy feruët cômeàdvn bôme partita,
lier.ll recognoifira fa premiere pollefsion,
ô: ne vouldra auoir celle derniere, côbien
qu’il la puifl’e tenir en faikpuifl’ancell dira ’

femblables parolles, q di vvn iout vn En]:
pereur Romain,quâd,par [a vertu ayât bië
regy la republique, luy fut alsigné alitât de
terre , qu’il en pourroit circuit en vn iout,
en labourieVous n’auez point befoin,difi;
il,d’auoir vn citoyen, auc’llil faille plus qu’à

vu autre citoyen. Côbien pêl’es tu que ce-
la procede d’vn plus noble cueur , d’auoir

. refufé vn tel don, que de l’auoir bië meri-
téeCar il y a eu beaucoup d’Ernpereurs,qui
ont ollé les termes 86 finages aux autres:
mais on en trouue bië peu,qui mettent
En â leur couuoitife.

4,01112";
un 4’ v»

Empereur

mimant.



                                                                     

llVll VILDI SINBCLVI;
CHAPITRE VIII.

Il: ,c n o Y que,quand nous contemplons
l’efprit d’vn hOMe fage , lequel peut V

tout, &feipand en touts lieux,nous di-
fons toutes choies eilre en fa puiilânce:
mais quand nous regardons aux tairons
ordinaires,nous trouuons qu’il y a grande
diE’erence àeftimer ce,qu’il pofiëde,ou de

la grandeur de l’efprit, ou du reuenu. 1l ne
vouldra auoir pour chofe du mondece,
dequoy tu parles. le ne m’arrefieray icy a

me: u te racompter Socrates,Chryfippe,Zenon,

"a. t a
ml tu. a: les autres, lefquels certes ellorent grads
"à, d, sperfonnages,encores pIUS grands que ie .
Iqam- ne dis: pour ce que l’enuye ne peur en rien
Im- nuyre,â la loüange des anciens. I e t’ay, vn

eu par cy deuât,fait mention de Deme-
v trie, lequel me femble auoir elle produit

de nature en nofite temps,pour monflrer,
qu’il ne pouuoit eflre corrompu de nous,
ny au fem-blable nous de luy. Homme de
parfaite fâgell’eüaçoit qu’il le nie) 8: d’vne

tres aiTeur e conflâce,en tout ce,qu’il pro-
pofoit faire. Duquel l’eloquence 86 faculté

"Mm" de bien dire(comme il cil decent aux cho-
de Dm.m . [es graues») n’eftoit forcée ny palliée de



                                                                     

un AITANT pas un: un: au;
parolles , mais dite 8: proferée d’vn itou-
ragefilon que l’impetuofité deschofes ro-

gneroit. le ne doute point , que la proui-i
enceln’ayt donné â cefiuy cy telle vie , 8c

telle faculté de bien dire,â fin qu’en nofire
ferle lon n’eufi default d’homme , lequel
on peufl imiter , a: à l’exemple duquel on
peull reprendre a: arguer les vices.

CHAPITRE IX.

r n x a v vouloit donner à Berne?
trie,la poffefsion de noz biens,fous telle

condition qu’il nelcs pourroit donnerii’oa A

ferois affermer, qu’il n’en vouldroit point,

a: diroit : le ne veux entreprendre porter
vn fardeau fi pelânt a: malaifé, ny ne veux
deptimer , contraindre , ny abaiflèr mon
efprit en vnc choie cnueloppée d’vne tel-
le bou’e’. Pourquoy me veux tu apporter
l’occafion du mal de touts les hommes,lef-
quels ie ne prendrois,encores qu’il me fait
permis delcs pouuoir donnerzpource que ..
ie vois beaucoup de’chofca,le-fquelles ne
me conuient donner; le me veux prefena
ter au deuant ces choies , lefquelles aueu-a
glent les yeux du peuple, a: des Roys. le

A



                                                                     

I LIVRE vu. DE sannœvr;
veux veorr le pris de voûte fang,8z de vot
efprits.Mettez moy au deuant des yeux les

Supnflui defpouïlles de toutes les richefies a: fuper.
”’ d," M fluitez : ou bien defploiez les moy , par or-
"u’œ dre,l’vne aptes llautrezou bien plullofi (ce

que fera le meilleur) donnez les moy tou-
tes à vn coup. le voy vnc voul’te en façon
de Tortue, peinéle guet grâd artifice 8c di-
ligence ,enfemble les coquilles des belles
villaines 8L tres lentes, achettées en grand
pris, lchuelles, pourleurvarieté sr vrayc’
porrraiéluremous plaifcnt Sc refiouyffent,
ellants fi bien peinâtes 86 colorées en di-

. uerfes fortes , qu’on les lugeroit eflre en
vie. le voy diantre collé des tables, &vn
petit morceau de bois, lequel vault autant
que le reuenu d’vn Senateurzôc tât plus cil

il ,eitimé , que laliaifon 85 entrelaflcure de l
n l’arbre , le plie en plufieurs neuds . le voy 1

"PW’, des talles de criflal,lefquelles (ont plus elli-
7," q" mées,d’autât qu’elles font plus FragilesCar

f Ilfllllf, . - -,19 3 "r. le plaifir de toutesles cholcs,que la fimplc
pif". opulace se gents: gnares eflimët,pour cca

a mefmes pourquoy ils les louent, ne doi- I
ne: eflre en rië prifez . le voy des couppes
de Porcelaine ou myrrhe ,.la (nm ptuoli té
defquelles ne feroit par tr0p efiune’efellc’s

h ’ n’efloiër"
c

«le.

a

w-ù...



                                                                     

rnnrrnur pas Embruns; 216
n’elloiët toutescouuertes de perles a: pier-

resprecieufes,qui ont telle vertu,q par icel
les on cognoifl: fi ce , qu’on veult boire, cil:
côtraire à l’ellhomac. le voy des perles,nô

pour en mettre vnc à chaque aureille,
mais (pour-ce que la coufiume en: de pOr-
ter ce fardeau ) on en pend deux l’vne
fur l’antre, 8: encor d’auâtage La folie des
femmes,aymâts l’eftar,n’auoir pas allez al:

fubietty les bômes,fi à chacune aureille ne
pendoir la valeur de trois ou natte atri-
moines.le voy des robbcs de lloyd 1 rob-
bes le doyuër appellerhufquelles n’y a ne,
deqüoy on paille defendre le corps , ou

. couurirles parties honteufeszdefquelles la
femme en efiant.ve&ue, n’ofera inter fi el-
le cil nue, ou non. On les Fait apporter de
loingtain pays par gents incogneuz , auec
grands frais a: defpens , à fin que noz ma-
trones 8c courtifanes monflrent autant
leur chair à tout le peuple , comme elles
font en chambre à leurs adulteres. ’

CHAPITRE x.’

Qv a dis tu,auarice? Combieny ail de

Mondai-
Ie’ de: [En

nerd: K31

me fin:
taxée.

choies beaucoup plus cheres , 85 pre- -
cieufes,que ton or? Toutes les chofes,que



                                                                     

Rilbfifil,
propres?!
gift]! le.

Linaire
tramp:
aux, qui
fi richi???
ne (kafir

luna.

rival VII; bruiteur,par cy deuant i’ay recitées,(ont plus prifée’s-

8: honorées . Ie veux maintenant reco-
gnoillre les richeliesJefquelles ne font au»
tres chofes,que lames d’orôc d’argent,aull

quelles noflre cupidité cil: cblouye. Cera
tes la terre, quimet en cuidence- toures
choies qui nous l’ont vtiles,cache l’or 8c
l’argenr,comme chofes pernicieufesôc dé!
mageables , ôz ne [ont tirez hors qu’aucc
grand mal de tout le monde,&(auec grand
peine-,qurefi: la caufe qu’elle lésa bien a-
uant cachées ; le voy le fer ellre tireries
mefmes tenebres quc l’or a: l’argent, à fin
que n’eufsions faultc dequOy tuer l’vn
l’autre. Or ces choies ont toufiours quel-
que matiere,par laquelle nollre erprit peut
fuyure l’erreur des yeux. D’au tre toffé ie

- voy des lettres parentes,cedulles ,’ obliga-.

tions,8c autres cautions, images a: fimulaæ
chres vuydes de verité, pour atrrapper de-
niers, qui n’efi: autre choie qu’vmbre d’a-

uarice,laquelle nefentremelle,que de trôa
perles efprits de ceux, qui le deleâent à
chofes vaines.Parquoy , dis moy,que font
toutes ces choies? le te refpôs, que ce font
iournelles vfures ôs obligez , cherchez ou-
tre la cupidité humaine . 1eme puis plaina

dre ’
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die de nature, qu’elle n’a caché plus pro«

fond dans terre l’or 85 l’argent,&qu’elle ne

l’a fairfi pelant , qu’on ne l’en fceufl: tirer.

Œoyëque (ont ces regliflres P que font ces
comptes se fuppurations,&le temps qu’on
vend par cruelles 8: fanglantes vfures , en
baillant cent pour cleanCe n’eft autre eho- ’
fe,qu’vn mal .volontaire,lequel depend de
noflre maniere de faire :v en laquelle n’y a
aucune chofe , qui puifi’e efire veuë des y.
eux,ny touchée des mains,ains en: vn l’on-r z
ge d’vne auaric’e vaine.O Combien malheu’

reux cil: celuy, qui le deleâe de veoir vn
gros liure de fes rêtes 86 reuenu’z:&: d’auoir .

infinies terres , pour les faire labourer par ’
[es efclaues : 85 innumerables trouppeaux
de belles, ourles faire paifire ça a: lâztelle ’
quantité (le (cruir’eurs,qu’elleefi plus grau

de qu’vne belli ueufe nariô; 8: finablemêt
maifon plus grade, que beauco’up de gran-
des ville51 (Ligand il aura bien côfideré ces
choles,parlefquelles il peule dire riche 86g .
denier fuperbefil arangône, tout ce, qu’il
a auec ce quil delire auoir , il cognoillra 1
qu’il eft panure. Laifl’e moy (difoit Dcmcn ’

trie) 86 me rens à icelles miennes richef?
fesle ligay que le Royaume de fagefl’e cil 141w!"-

I . E i



                                                                     

ne de jà-

sur r1!

grand, a
afflué.

c. a i-fiun a vu: un "smogs,
grand, a: fort affeuré. Par ce moyen, i’ay

toures choies en telle forte que toutesfois
elles font à tours.

CHAPITRE x1».

C a s A Il donc luy voulant donncrdix
mille efcus, il les refufa en riant, a ne

IUy (embla la (omme fi grade, qu’il le deuil
puis aptes glorifier de l’auoir receuë.’O m6

Dieu , combien en peu de choiès Cef’ar
Vouloir magnifier fon efprit, ou le corrorn

r îÈre! le fuis tenu de refmoigner ourlcell
omme de bien. le luy ay ouy rc,qU’il

fesbahifl’oirde la follie de Cefar,qui le pcn
fait changer pour fi petite femme. S’il vau
loir faire prenne de moy (difoit il) il falloit
qu’il en feifll’experience en me donnant

tout fan Empire. , -
cnarrrnn xir.

O N peut donc donner quelque choie au
fige, combien que’tout [dit à luy.ll n’y

arien pareillement (qui engarde qu’on ne
donne quelque cho eâfon amy, combien

. que nous difons,qu’entre les amys tout cil
commun.Car ie n’ay les choie: commlmcs

’ auecL--....Ï

En..-

ana-A-.nn--In’"d

.-A---.mAAh-
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’ àuec vn amy,comme auee vn compagnon
qui a vnc partie ’ fienne , .81 l’autre en:
mienne:mais c’eil de menue forte, queles
enfants (ont cômüns au pere,& à la mere, I
lefquels enfants efiaut’s deùx,le pere n’en
pas vn à parr,8c la mere vn autre,mais cha-,,,,d,,,,;,
cun en a deux. La premiere choie , qUe lCefinrom-
veux monilrcr à ceflzuy cy,qui dit mes biës W" m
luy efire communs , fera,qu’e ie luy v’eux"Î, 1""
faire entendre,qu’entre luy 8: moy n’yam’

rien de commun . Pourquoy? Pource que
celte aiÎociation’ 86 compagnie n’eli qu’en- m. E

tre les (ages , entre ,lef’q’u’els le troupe la "au à

vraye amitié.- Les autres ne faut non plus cl? qu’en-
amys’,que compagnons. Oürre ce,les eho- m 10W
les font communes en diiie’ri’e forte. Les?”
lieux equeilresif’ont’ communs à tours les

eheualiçrs Romains,& n’y a rien en iceux, -
qui me (oit proprefino’n le lieu que i’o’ccu« z

pe.Si i’accorde’ céçy à qucl’c’un,cncorcs que

ie luy aye accordé vnc choie commune, fi Ï
luy ay ie damné quelque choie . Il y a cer-
raines choies, qui appartienne: à quelques
Vns,-ous certaines côditions.l’ay au Thea-
tre vn lieu entre les chenaliers , non que ie’
le p’uifl’e’ vendre , ny engager , ny en iceluy

habiter,mais feulemër pour m’aiTedir,8c re"
Eij



                                                                     

l . limmun-r. un "sans,garder faire les ieux. Outre ce,ie ne menti;
ray,fi ie dis , q i’aylieu entre les cheualiers:
mais fi par fortune,quand ie, fuis arriué au
Theatre,les lieux des cheualiers fait pleins,
à la verité i’y ay vn lieu,carie.m’y puis alle-

oir fil me plantas n’y en ay; point, pource
qu’il cil: premierement occupé par ceux, a-
-uec1efquels il m’en: communÆenie que le»

femblable le fait entre les amis. Tour ce,
qui appartient à noflre amy,nous cil com-
mun : mais c’eil le propre. devceluy,.quilc

. pofi’ede. le ne m’en icaunais feruir contre

fou vouloir. Te mocquestu de moyêdiras
tu.Si ce,qui appartient à mon amy,eil mie,
m’cfi il pas licite de levendreç?ll ne r’cfl pas

permis.Pource que tune icaunais vendre
le lieu,que tu as entre les cheuahers, enco-
res qu’il te foit commun auec eux. L’argu-

ment n’eii pasbon de dire;Iene3-puis vena
l dre- telle choie- , ny la deipëdremy lalou’c’r,
5 » sny efch-anger à vne meilleure, ou pire. 5 611°.

n’eft dôc pas à moy :pourautant qu’elle cil

encores à toy-,combien qu’elle t’appartien-

ne [bus loy 55 conditionJe l’ayireceu,mais
certes tu n’en as pas moins pour cela.

a - Merlan-J
v.



                                                                     

. ’ nidifions alunira"; 2.1,
’ ï . c’H’n-P-rrnu and.

A , TA?" i N q ie ne: te tienne plus languemër: v
. le plaiiir &b’ienfait nepeut ei’tre plus

grandzmais’f’e’sàtauiès 85 circônilâces d’ice-

luy peuuent une plu? grandes,8; le3 peut
efiendre la beneuOIeiiee en plus de chotts:
être plaifi: 8c faitpour foy mëfme tout ain’fi

comme ont triduums de faire les mon.
reux,lefquels’;c0mbien qu’ils le baii’ent 8e

embrafient plus eflroie’ter’nent , par ’ cela
n’augmen’tent’lèur ameur -, mais l’exercet.

laçoit que laïqueiiion,qui Feni’u1t,ay’tei’të

par ey deuât ’deelaréefi nezdifi’ererôs nous

out cela d’en’par’ler quelque’peu apeurée

que le ’mefmë’ar’gümen’t- PaeCOmmode’ a:

marpauts fort proprement du fufdit’lieù
en ’cefiuycy’Dln demande,ficeluy a rendu
le” ’pl’aifir’qu’onluy a fait;qui fiel]: efforce

toute la puiil’an’ce, à le rendre. Combien
Î que tu (caches(diras tu)’qù’il ne l’a rendufi

’ aî filait tout ’c’e’;qu’il a peu g pour le rendre.

Cb’nfi’dere donc qu’il nel’ja fait , pour n’en

auoir eula commodité.Celu’y , qui’doit" de

l’angine le paye peur le chercheEr de touts



                                                                     

Lrvnnvn. on senaus,
5" le"; cofiez,& ne le fgauoir trouuer.ll y a terrai,

à nes choies, qui, (ont. de .tclleiorte, qu’en
f", 5... l elles fe recherche le fait : d’autres y en a,
vouloir aufquelles fuifit d’auoir cherché touts les

[Wh i moyens pourlesfaire.Siynvgnedicin afait
tour ce qu’il apeu âfin de .guerifon , &n’a

rien obmis-de ce,quçpfon.art luycomman-
deala fait (on deuoir. Encores que celuy,

. . ,que defendoit vu aduocar,ait elle condam
néçpourucu que lainé??? a)? Yfé ds murs

les termes esculents derbetorique, se
qu’il-aya fait (on deuoir deplayder la cauf’e
delà partie, il. feiït » acquitté de [on office.

Vn capitaine,encorcs qu’il aye-cite vaincu,
sa. fettloüéïfifa prudcnçciùlslufiricfl bar
dieflïc n’ont .efiéuscfpatguéssseins tout. fait

i.cus;dcuoir,1laifaic tour sacrifia situaient
te rendre le biep,qu’il a vreceuidegeoyunais
ton heur , a; fortune l’ont empe’i’ché à ce

faire. Il ne t’auiçnt aucune choie contraire

argan-bon heur,pourla uellçiil te pouille
mainmet (on amitié n’eilre point feinte.
To)! ellant y riche , il ne te pouuoirzrien
donnerzny regarder, n’ayant aucune ma-
ladiemy te donner fècours , toy citant
heureux en ton eilat .1 fincores ne
emys; de luy rcçcu plaifir’auçun, 1 t’a il

’ ’ rendu
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rendu la pareille.Or le perfonnage, qui au-
ra eilzé rouiiours’ attentif à re fatisfaire,at-

rendant le temps commode pour le pou,-
uoir faire,n’ayant autre [oing lus grâd,ny

i ne mettant en choie du monel; plus gran .
dediligëce, que de pouuoir rrouuer moyé
de reco noii’cre le bien que tu luy as fait,cô
me il e tenu,:tel perfonnage, dis-le, a en-
duré beaucoup plus de peine,que n’a celuy
qui a eu le moyen de le rendre plus rofi, 85

incontinant. ’ r

CHAPITRE XXXII.
L’a x a M p 1. a, que tu m’as amené d’vn

debteut,eil difiem’blablezpourcc que ce
Luy clic peu de choie, d’auoir cherché argët,

«Fil ne le paye. Car le debteur a toufiours
tpres fa queue vn mauuais erediteur a: im-
portun exaâeur , lequel ne le laure palier
m (cul lour en reposfans luy demander la le bien.
lcbte,De toy,tu as vn bienfaiteur doux a; flint"-
clemët ,lequel te voyant courirçâ 8:: la en
iafchcrie,pour luy fatisfaire,te dit.-

Ilfdult abajfir de ton entendement
(e dur finn, (9° fdfihmx pcnfemenr.

Celle de te moleiter. I’ay tout ce,que ie
Egiiij



                                                                     

LIVRE vu. un saunage,
veux auoir de toy.Tu me fais tort,fi tu pê-
fcs , que ie dcfirc auoir de toy autre chofar,
que ce,que tu fais. l’ay fort bien to neutô
bon vouloir.Dis moy,diras tuzpen crois tu
celuy la m’auoir rendu le plai ir que ie luy
ay fait, pour m’auoir feulement remercié?

. Par ce moyen donc celuy, qui ne rendra le
plaifir,fera en tel degré celuy,qui le rend.
A u contraire, dis moy, ’il auoit mis en ou.

. bly le biëfait,ôr fi mefmes il n’aurait pas taf.

ché aucunement de le rendre ,nycrois tu
qu’il re l’eufi rendueMais cefiuy cy fefi: mis

en peine nuiâir&iour,laiflant touts autres
affaires,efiâr toufiours attétifà cei’ruy feul,

à fin qu’il ne lainait palier aucune octafior
pour le pouùoir rendre , En mefme de rc’
donc cil: celuy, qui ne penfe iamais à rërglrt
le bienfait,ôi celuy,qui ne penfe iamais et:
autre chofe,qu’â le rendre? Tu es iniufle, f:

tu recherches en moy a: exiges le fait,voy-
ant que i’ay ronfleurs eu bon vouloir, dt
ce faire,& qu’il ne tient pas à moy.Et poux
dire en brief, pcnfe,quâd tu as elle prifoni
nier , que i’ay emprunte les deniers’pou:
payer ta técoma; laide en gage à celuy,qu:
me les a pref’rez (pour feureté)tout ce,qu:

’ i nuois: est que ie me fuis mis en’mer, ence-

rcs
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res que ce que full en hyuer, 85 qu’elle full:
pleine de courfaireszque i’ay paifé touts les a

perils,qui peuuët aduenir fur mer,encores
pilant calme: 85 ayant palle toutes fes foli-
’rudcs,en cherchant ceux, que touts autres
fuyoienr,finablement ie fuis tombé) entre .

’ les mains des courfaireszôc en mefme tëps
-vn autre t’ayt rachetté: nyeras tu,que ie ne
t’aye rendu le plaifir? Et côbien qu’en celte
nauigation,i’aye perdu l’argent, que i’auois

amaifé pour te rachetter, 8: que i’aye elle

mis en captiuité, de laquelle ie te voulois
retireri nyeras tu , que ie ne t’aye rendu le
plaifir? Or tu (gais bien, que les Arheniens

. aPRcllent flermode 86 Ariilogitonetyra- "Mode.
nieldes,qui efl: a dlre,rneurrr1ers de tyrans: 1,455;
,85 la main’d’e’MLitie, laiifée furl’aurel,fiii’t une. ’

qu’il en: autant loüé, que fil eufl: tue Par "me i

fenne . En tout rampeaux, qui ont? taf; t Ï ’
che â faire maures vertiie’ufes, tomBi’e’qüe

la fortune l’eurîayt cité centrair’e,poùr’ un;

’uoir conduit l’etuure en fi perfeétion,"o’nl:s
cité neantmoins louëz’icoz’mme v’ert’ùeux.

Plus a faitceluy , qui ’a”cherché tours? les
mdyéns , fans en laurer aucun en arrière,
pour pouuoir rendre le bien qu’on luy a
fait, que celuy, qui, fans aucune peine ô:



                                                                     

Illtftllll
mdr: la
phijirt en
Pareil nî-

bing!!!"
la 4 n-
uni.

rivai: vu. un s rnnoxv a,
difficulté,a eu moyen de le rendre des le
commencement.

CHAPITRE XV.
TV n i n A s, que ceiluy cy t’a donné

deux choies, à icauoir,la bonne volon.
té,&ç la choie mefine. Tu luy en dois donc
au femblable autres deux . Tu pourrois à
bon droit dire cecymefmes à celuy,qui ne
t’auroit rendu autre choie, que le vouloir,
fans fe donner aucune peine de pouuoir
rendre par effet. Mais tu es veritablement
obligé à celuy , lequel veult tilte reco-
gnoifl’ant , 8: tafche à faire tout ce qu’il

peut :pour ce que prefentementil te don-
ne vne choie, qui cit le bon vouloir, a:
ita’fche à t’en dôner vnc autre , rit qu’il luy

cit, poisible. D’auanrage, il ne faultrendre
les plaifirs,en pareil nombre ,quenous les
anons receuzvpCar quel ucfois vu tout
feul en vault deux. De la vient, que le
bon vouloir de celuy , qui cit fi defiranr
8: couuoiteux de recognoiilre le bienfait,
tient le lieu du bienfait mefmes , a; fe doit
autant ellimer , que le propre fait. Or file
feul vouloir n’efi: ailez fuffifant pour reco-
gnoifire les bienfaits,nul ne pourra dire

reco-

I
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.recognoiilïmtlenuer Dieu , auquel nous
ne pouuons rien donner, que la feule vo-
lonté . Tu relpondras , que vrayement
nous ne luy potinons donner autre chofe.
Mais file ne puis donner autre chol’e ace--
luy,à qui le fuis tenu de rendre le bien,
qu’il m’a fait z quelle chofey a il,qul em-

. efche que ie ne fois ( par mon bon voua
l’oir (cul) recognoill’anr enuers les hom-
mes , voyant que ie n’en prefente pas d’a-

uantageà Dieu: ’

CHAPITRE XVI.
a ov-riisror stu me demandes ce

qu’il m’en femble,& veux norer ma re-
fponl’e. me -çefluy cy el’tirne , qu’il a receu

le bienfaiet: mais que c’ell autre penfe,que
"ce n’ell luy, qui l’a rendu . Q1; celluy cy le
laill’ezque l’autre ne feu-aille poiranqie ce
fiuy cy die, ie fuis contentzôc l’autre, ie ne
lÎay point. En toutes quellions 8: demâdes
nous deuons toufiours auoir deuanr 1101.0. dom;
yeux le bien 86 proffit du. public. Il fault "à: pour,
retrencher aux luges toutes excufes , aulï”i°""d’

quelles ils, pourroient: auoir recours , 8: 2:02":
par. icelles .epuurir leur refuz 8: denie- bien son.
ruentJ’ay tout fait fais le encores vne fois. au.



                                                                     

’ le fi)

du: clin
ronflota"
garder.

river vu. n: senseurs,
Dis moy:pëfes tu que noz ancellres aycnt
cité fi imprudëts,qu’ils n’ayent efiimé ellrc

choie inique,de mettre en pareil degré,ce-
luy, qui auroitiouë ou paillardé l’argent
emprunté ; Sc’eeluy, lequel, auec les biens

propres , auroit perdu ce , qu’il auroitcm-
prunté,ou par feu, ou dellroull’emcnt,ou
par quelque autre defallre? Ils n’ont voulu
admettre aucune excufe, à fin quelcs hô-
’mes feuillent, que la foy dei: citre gardée

ôs maintenue en tours euenemcnts. Caril
citoit plus expcdiët, de ne rcccuoirl’extu-
le ( encores qu’elle feuil iuiie) de peu de
perfonnes,pourne dôner occalionà touts
de l’excul’er .Tu’; as fait touts tes 650m,
pourluy rendre-lebien’ qu’il t’a fait. Cela

luy fuffit : mais à toy , c’ell u de cas. Car
tout ainfi que celuy,qui ne e côtente d’au. .

cun deuo’ir, auquel tu te ibis mis,"pourhiy
rendre le plaifirgny de ton bon vouloir, ny

A effort , cil indigne qu’on le luy recognoilï
.f’czaul’si es tu ingrar,.fi tu neïde’m’eures grâ-

denient se beaucoup plus redeuableâ cc.-
luy»,iqui le contente de ta feule volonté,

. pour celle caufe’feulemenr qu’il te quitte.
Ne te fers point de cecy, cillant : I’ay tout
fait. Et ne cherches pas moins les Occafios,

Pour

h

mame; a n :1 ahi-an." n- v-(Æ

:2 n "AhàæMl-U-l



                                                                     

rnarrnnr une surcuits; rif"
pOur recqgnoifirele bië, qu’il t’a fait. Rens

luy le pla’ ir,pource qu’il te le demande: se
à cefiuy aufsi , pource qu’il tele donne , a:
t’en quitte : à l’autre, pource qu’il cil mef-

chantai celt autre icy,pource qu’il cil hom-
me de bien. De la vient , qu’il ne fault que
tu penfes appartenir à toy cel’ie quel’tion,

ui cit telle; a lèauoir, fi celuy, qui areceu
vu plailir d’vn homme fage , cil: tenu de le
luy rendre , encor qu’il foit deuenu fol 8:
mauuais. Pourquoy ne le luy rendras tu,fi
tu es tenu, luy rendre vn depolt, ou vne
debtee Te veux tu châger, fil fell changé?

z Dis moy , li tu auois receu vn plailir d’vn
’ homme fain, ne le luy vouldrois tu pas r5-

dre , fileltoit malade, veu que nous l’om-
mes plus tenuz de faire plailir noz amys
ellants malades,qu’eux eilantst fainseAufsi
celluy ei’t malade d’elprit: i u’on luy aide,

u’il fait fupporté,&: endure. Folie ell: vice M’- ’59!

de l’efprit.Mais à celle fin que cecy fenten- - ’1’” ”

de mieux,il me (emble b6 de le dil’tinguer. 4

CHAPITRE XVII.

. . , . " DIL Y A deux manieres de bienfaitsL’vne à
cit , ce que performe ne peut donner au gafa



                                                                     

LIVRE vu; un sariettes;
. fage,fors celuy qui cit (agas: cltle vray 8:5

parfait plaifir. L’autre eli commun 8: vul-’

gaire,qui cil celuy , que les hommes igno-
rants fe font les vns aux antres. De celiuy
cy , on ne doute aucunement, que ie ne le
doiue rendre à celuy,qui me l’a donné,foit

homicide,larrô,ou adultere. Les vices ont
leurs loix.Le iuge corrige a: amende plulî
toit ceux cy,que ne fait pas Vu ingrat.Pcr-
fonne ne te face mefcliât,pourcc qu’il l’ell.

le feray chat de erdre le plaifir fait au
mauuais,& le ren ray au bon : à celluy cy,
’ ui cil: homme de bien,pource que ie luy

fins obli é:&â l’autre,lequel el’t mel’chant,

pour ne uy tilte tenu.

CHAPITRE XVIIÏ;

ou n o v r r de l’autre maniere de biè’a
faits, lefquels fi ie n’ay peu retenoit

fans ei’tre (age , ie ne les puis rendre qu’au
filma, fage.Parquoy fais côpte que ie les rende,li
de dans: ne les peut il receuoir:tât à taure qu’il n’ell:

qui?" capable de celle chofe , que pour autant
cheftain-

h , ’ ’ - -. . - . seroxt ce pas comme li l ennoins l efieu fa
munir. vn manchoteC’elt me grade folie,de voua

h loir

Pull a perdula fcience d’en fgauoir vfer.Ne .



                                                                     

mantrame pas mansarts: au"
loir donner quelque chofe à vn , qui ne le
peut receuoir,8c qui,encores qu’il le reçoi- ’

ne, ne feu (catiroit aider. Pour commen-
cer â te refpondre au dernier : le ne luy
donneray ce , qu’il ne peut receuoir: ie luy
rendray le bien, encores qu’il ne le puif-
le receuoir. Parquoy ie ne puis obliger
aucun à moy, fil ne reçoit rien de moy,
mais ie me puis bien acquitter , en ren-
dant ce que ie dois.Il ne feu pourra fet-

.. uir(diras tu)ôc ainii la coulpe ne fera mien-
ne, ains fienne.

CHAPITRE aux.
RE n u x si (diras tu) c’elt bailler quel- flag];

que choie à celuy , qui la deuoit re- quirite.
’ceuoir. Par ainli fi tu dois du vin âquel-
cun, &il te dit que tu le verfes dans vu
rays , ou dans vn crible , diras tu luy a--
noir rendu l’on vin .9 Ou bien , vouldrois
tu ainlî rendre vnc chofe , laquellercn-
dant , elle fe perd pour toy ,84: pour ce-
luy , qui la reçoit? Cela fappe’lle ren-
dre, de bailler ce que tu dois â celuy , à
qui il appartient , se qui le veult auoir.
le n’ay autre choie à faire , que de le luy

w
4



                                                                     

’rivnu vu. DE SÈNBUB; F
rendre: mais quand il l’aura receu , c’ell à?

luy,de garder ce,que ie luy auray rendu.le
ne fuis obliged’cl’tre l’on tuteur,ains de

luy garder la foy: 8; par ce moyen il luy elt’
beaucoup plusexpediët qu’il ne l’ayr oint,
qu’à moy de ne le rêdre.le payeray a mon
crediteur ce que ie luy dois , encores que
celoit pour le delpendre follement, âla
boucherie, roliilferie, o’u poilionnerie. Et
filme dit,que ie le baille â la fauorite 85 a-
dultere,ie le luy bailleray, combien qu’elle
mette CCll: argent dans l’on lein ,q fans ellre’

ceinéte : pource que le fuis tenu de le luy
rendre , non pas de le garder 86 defendre,
quand ie luy auray rendu.le lèay bien,que
ie fuis tenu à la arde d vn plaifir deuamais -
non pas,quan iel’auray rendu. Pendant
que le l’ay,ie le dois garder. Ainli,combien
qu’il le doiue elcouler &euanoui’r entre les

mainsde celuy qui le reçoit,li fault il que ie
le rende, en ellant requis. le le rendray à
celuy,qui fera homme de bien,quand il en
fera befoin:& à vn mefchant,’quand il me
le demandera. Tu ne peuz ( diras tu) luy
rendre tel plailir , que tu as receu de luyi
Car tu l’as receu d’vn homme l’age,& tu le

rens à vn fol. le ne le rens pas â celte oc-

’ salien!

.4

4..... n-



                                                                     

mantram-r pas BIENFAITS. 22.;
cafionzmais le le rens tel,qu’il le peut, pour
le prelenr,receuoir:ny n’ell ce que le rends
fait pire par moy,mais c’ell: par luy. le reni
dray toutesfois ce, que i’ay receu.Qge fi il
retourne à el’rre fige,ie le rendray tel , que

.l’ay receu: mais tant qu’il demeurer-ri inef-

chant,ie luy rendray tel ,qu’il le pourra re-
ceuoir.le te demande,diras tu,lj non feulc- Dtmlnde
ment il n’el’t deuenumefchanr , mais aufsi
l’uperbe,fier,-arrogant,& autant inhumain
qu’vn A pollodore,ou Phalaris,luy rendras «496110411
tu le plailir , qu’il t’aura fairêNature n’cndu l

re point tel changement en vn homme’ M m"
l’age. Car encores qu’vn nôme de bien loir
deuenu mefchârfi luy cil ilbel’oing, qu’en

la mel’chancere il tienne quelques veliiges

«Sc traces de vertu . Car iamais vertu ne Vertu
fell-einer tant , qu’elle ne’lnill’e ê: imprimemmn m-

quelque marque se ligne il apparër, qu’au- "W-

eun changement ny alteration ne la peut
oller,ny arracher totalement . Les belles
lauuages,que nous auons" nourries 8c ap-
priuoii’ées entre nous,quand elles feu l’ont"

fuyes dans les boys Sc forelis, retiennent
toufiours quelque peu de leur premiere’
douceurzôz tant leur a profité celle dome-
lli-que nourriture, qu’elles dilfcrcnt autant

F



                                                                     

au M- .
punk: de I

vertu, ne
denim! il

qui: in]:
(leur.

.. .OWEN».

. LIVRE vrrÇ un sans La",
de la nature des belles douces , que de cela
les,qni ont toulionrs demeuré dans les fo-
relis,ôc n’ont iamais cité maniées,ny dom-

ptées des hommes. Celuy, qui ronfleurs
l’approche de vertu a: lapience,ne dealent
iamais mâchant totalement . Il ellli bien
teinc’t,qu’il ne peut receuoir aucune autre

couleur ou teinehire , qui puill’e du tout
effacer la premiere.D’auantage, le deman-
de,l i celluy cit f1 cruel 8c farouche d’elprit,
qu’il foi: tout prelt à nuyre à la republiï
que 5’ Car tu m’as propofé Apolloclore , 8:

Phalaris Tyrans,aufquels l’il cil: femblable ç
de nature , 8c cil mefchant dans le cueur,
pourquoy nelluy rendray ie le plaifir qu’il
m’aura fait , âfin que iamais plus le n’aye
affaire auec luyïMais fil ne prêd plaifir qu’à

faire efpandre le lang humain,8c l’en nour-
rit,& a en foy vne telle cruauté, qu’elle ne
le peut relfalier qu’en exerçant les plus gri
des inhumanitez qu’on, peut excogiter en
nollre temps à tourmenter ôs faire patir
gents de toutes aages: fil monilre la fu-
reur nOn par ire, mais par vnc cruelle 8c
forcenée cupidité qu’il a d’ellre cruel, [il

el’trangle l’enfant en la prefence du pere:li,
non CÔtcnt de la fimple mort,il tourmen.

’ te,&



                                                                     

du AITANT nias amanite; ne
me: ne brulle feulement ceux , qu’il veult
faire mourir,mais les fricall’ezli l’on art n’elt

que toure cruauté â tuer 8: ’mall’ac’rer les

hommes, 85 farrofer ronfleurs de nou-
ueau l’angzce fera peu de cas, quand iamais
le ne luy rendray le plaifir,q’u’il m’a faits

pource que toures les raifons , par lel’qucl-
les il citoit COHiO’int anet moy, font toma
pues , pour auoir corrompu 82 depraué
toure humaine fédéré. Si Vu homme m’al-

uoit fait quelque plailir,8c puis venoit à
faire guerre à mon pays : il auroit perdu
tout ce u’il auroit fait, a; ellimeroit on à
follie,de leluy rendre. Et encores u’ilne
feill guerre à mon pays , ains au fieu, 86
citant loing de ma nation , il tourmente la
lienneice neantmoins fort mauuais sa mef-
chât vouloir le fepare totalemët de mOy:
et ores qu’il ne le fuit (cymel’me rendu Ilfial:
mon ennemy’, pour le moins il m’ell: a» [La du.

dieux: ardois plus eliimer le douoir,du-
quel ie fuis tenu à tour le genre humain,
que celuy, qui ne m’oblige qu’à vn feul

homme. s ’ ., , F i)

nm et qu 5

i: un si.

Y: bfimfllil

que f! (la:
tu dm: Â
7» (i341 Il;

M:-



                                                                     

Ennui ’vnÂ ne saurin-vu,
cumin-ga xx.

.Co M a i a N quecelafoitainfi,& q des
V ’ le temps qu’il m’aellé libre de ne luy
v ’ faire aucun bien ( pour ce que luy,en violât

tout droielË 8: raifon , a fait en forte qu’il
m’ell: permis de luy faire touts les maux
que le pourray) le ne dois douter» qu’il ne
me faille tenir tel moyen , que, fi le plailir,
que leluy fais, ne luy augmente les forces
contre la Republique,ôc le bien d’icelle, 85
ne luy confirme ôs el’tablit. celles,qu’il a:
mais fera telle chol’e,’que ieluy pourray

donner fans le dommage du bien public:
ie la luy donneray. le fauneray,liie puis,
l’on petit enfanr.Car en quoy nuyr’ ce mië

bienfait à aucun de’ceùx, qui l’ont tour-
mentez ôc flagellez par la cruauté de (on
perce le ne luy bailleray point argent , par
lequel il puille (ondoyer fou farellite 86
ell’affier . S’il veult drell’er vnc Rame de

marbre-,ou auoir vne robbe,ie’ la luy don-
nerayzpource quela chofe,parlaquelle la ’
luxure cil ornée &all’ouuie, ne peut nuire
à perfonneS’il me demande des loldats ou
des armes,ie ne les luy ennoyeray.Mais l’il
me prie , au lieu d’vn grand plaiiir, que ie

luy



                                                                     

Ta AIT A N’Î’ pas meneurs. 22
luy ennoye des balleleurs,des filles, ou air-
tres chofes,qui pourroient addodcir la fier
tézie les luy offriray volontiers .’A’uquel’ie

n’enuoyeroisnauires,&galeres en equipa-
s ge pour combatte .Ieluy ferav bien tenir
- des nauires peintes Sc contrefaites , se au-

tres telles petites gentillell’es , efquelles les
Roys prennent plaifir quand ils fesbatent
fur menQuc fi fa (anté 8c vie-tell du tout a;

. bandonnée, le la luy rendray li le puis , en
mefine forte , que i’ay accoullnnié! de faire

plailir à touts: combien que tourte telles
gents,la fin de leur vie foitle (cul 85 plus
l’eut remede,puis qu’ils font itant endurciz
à mal,qu’ils ne le vueillent amenderZGarle
plus grâd &iprofitable bien,’qui’puill’eaue’ê

’ nir à celuy, qui ne le veult corriger, a: re:
tourner à foy,el’t la m’ortÏI’ouœs fois li gr?!

de iniquité. n’auient gueres’lbuuëtfic a cité

touliours mimée comme vu môltr’e, tout
ainlivque quandïl’a- terre» ferrure , ’85 quand

des canemes’ôc concanitez marines fort
quelque feu.Parquoy laill’o’ris tellcschofcs,
85 parlôs de cell’es,lefquellcs nous haillons
fans au’cunhorrenr. le rendray le plaifir,’

le plus
grand [ne

terrifie
. tmenu a

(dig, qui
ne f: veut
(baguer,
dl la me"

que i’ay receu,â vn de ces mel’chantSSC mal’-

heureux,qu’on’trouue par routsles mar-

? F iij



                                                                     

rivais vu. un sans (un,
chez,&: duquel tout le mondefe deflie sa a
craintePOur antant qu il ne m cit licite ny
profitable , d’ellre ferouru ny aidé de l’on v

iniulitice a mefchancetéJl ne me fault fou
cier,fil retourne bon ou mauuais en la mai
fon.O combien diligemment,& attenriuea
ment i’y aurois l’œil,ii c’el’toit, que le VOU’.

luire faire vn plailir, se que ce ne full pour
rendre la pareille: Pour bien donner à en-
tendre ce lieu çy , il el’t bon que le compte V

vnc nouuelle,pnm ferait exemple.

prix aux: XXI,
Vuperfonnagefie la faîte Pythagorié

’ i ç qne,auoir achetté à creditvne paire de.

bottines.Qqelques lours aptes, retournât
à la boutique du ’cordônier pour lipaye’r, ’

, eil la tro’uua ferméezô; aptes. auoir 216g
temps heurté-à la porte, luyfut dit : Pour
quelle raifort demeures tu li long temps la,
pour perdre ton tempsîLe cordônier, que -.
tu cherches, ell,mort,ôc enterré : ce qui cit
l’alcheux à nous, qui perdons les nomes,
fans iamais rien elperer d’eux z mais à toy,
tout au cpurraire (en le mocquât de l’opi-
nion des Pythagoriens) qui crois qu’il doit ,
,fcfuliçiterfiçtquts autres mortssaul’si. Ce

9’19

.-... "aas-fic



                                                                     

ran [TANT pas mamans. 25.8
que voyait ce bon.philofophe, rapporte en
la maifon fortioyeufemët les trois ou qüa-
tte deniers( vaillants la piece , trois fols lix
deniers) qu’il auoir pour payer fon cqrdô-
nier,les failant (auner allez founent l’vn a-
uec l’autre. En apres,quand il eut luy mell
me reprins celte lienne occulte volupté,
qu’il auoir de ne payer point ce qu’il de-
uoit,cognoill’ant que ce petit profit luy a. I I
noir el’té aggreable, incontinant il retour-
na en la boutiquc,8c dill: Il cil en vie pour
toy, parquoy rens ce, que tu luy dois . Ce
dit,luy ietta par vnc fente dans la boutique
les quatre deniers,(qui elloit la fomme de
quatorze fols tournois) le voulant luy mef-
mes punir de la folle tu idité,pour ne fac-

, couliumcr à counoiter e bien d’autruy. .

CHAPITRE xxri.

L I nantira âqui tu rendras ce,que
Cru dois: 8c li performe ne le deman- .
de,demande leâ toy mel’mes. Soit bon ou
mefchan’t celuy, à qui tu dois rendre , cela
ne t’appartient en rien. Rens luy le fieu, 8c
puis a res accule le, 8616 reprens ,n’ayant
oublie Côme les bienfaits (ont 1parriz se di-

’ 1H)



                                                                     

nvite vu. un sursemant,
l’iribucz anet vous. Il a elle cômandé à ce:
luy qu1 fait plailir,de l’oublier: et à toy, qui
le reçois,t’a ellé cômandé de t’en fouuenir. ’

xCeluy toutes fois le trôpe,qui peule (quad
nous difons que celuy,qui a fait le plailir,le
doit oublier)que nous vouliôs,qu’il nel’en

A l’ouuiëuc point, veu que c’ell vnê choie un

liôiiclle,ôz tant honorable-defaire plaifir à
autruy . Il y a certaines choies ,lelquelles
nous cômandons outre leur mefme , afin
que nous les pullsiôs remettre en leur-tien ’

T5mefrn- 8c en ticr m0ycn. Œand nous difons,qu’.il
’l’d’taq’i’ô ne feu doit l’ouuenir, nous’imulons qu on

indium” l’ëtëde ainli,â fçauoir,qu’il"ne le doit point

muffin 1 ’ut jrfault
publier,ny l’en virer,ny exi’ellrcimportun

W, (ou. exacteurPo’urce qu’il en y a plnlieurs, ’
mn du fils ont fait vu plaifir,le racomptent a vn ’
W?” 9" chacun: quid ils n’ont point beu,ils ne cef-
ifixt. l’ont-d’en p-arlerz’ôc qùand”ils l’ont yürcs,ils

ne feu panner gardenlls le retirenr,tant à
ceux , qui ne cognoill’entpoint , qu’à leurs:
amis.Et ainli,â lin que celt’ep’ar trop repro.
chante memoirc fetfa’ce’ St repofe quelque
peu de têps,n’,ou’s auôs cômâdé, que celuy, ’

qui auoir défié quelque chefe,l’oubliall:&
en luy commandât plus qu’il’ne peut faire,
luy auons perfuadé se prié de le raire.

’ ’ * g A c H A P i-



                                                                     

rnAir’Anr pas mensurs. ’229

CHAPi-rnelwxxui.
To v ’r a s fois .8: qùantes que tu te def-

fies de c’elny,auquel tu commandes fai-
. re quelque ’chofe, tu-luy dois commander
vn peu d’auantage, qu’il ne t’en fault,à’ fin

qu’il en faceautât, que tu en as de befoin .v
En cecy toute hyperbole’( ainfi nommee "JP050-

ar les Grets,laquelle nous pourrions ap- ’*
el’lei’ furpall’ement) excede,â fin que la

verité foit fceu’e’ 86 cogneue’ par la menfon

ge; Parquoy Virgile, voulait louer certains ’
’ cheuaux,dir en’cel’te forte: I v *

A ni en blancheur ldkngcpdfjîroienr,
« Et à courir les-ventsfiirmantero’ienr. ’

’ Il-a dit ce, qui ne peut-tilte, à fin’qu’on

en meurt le plus que Ion pourroit Î Celuy
qui dit, ””"’ ’

Plus,qu”)m racher,fldblr’ a]? (a. immobile:

Plus,qu”)m rorrenrfiiiolant (y habile:

Penfe il nous fairecmite,quelqu’vn pou
noir ellre autanrimmobile,qu’vn rocher?

p Celuy, qui vl’e de celle hyperbole,n’elpere
pas rât perfuader,côme fiole 85 entre red:
’mais’ il affermechol’es incroyables, a ride

pouuoirfa’i’re croire les croyables. Quand

nous voulôs,que celuy,qui a fait le plailir,



                                                                     

Livnn vu; un nyanja;
lloublic,nous voulôs dirc,qu’il face en telle
fortc,comme fil ne flan (ouucnoit point,&
qu’ on ne Fappcrçoiuc en aucune forte qu’il

feu fouuiënc. Œand nous dirons, qu’il ne
fault pas repérer le bienfait, nous ne vou-

i lons pas par cela dire,qu’il ne le doiue re c
Il et! lu- ter. Car fouucntcsfois il cil bcfoing d’v et
flingqul’ de refirochcs cnucrs les mauuais , ô: d’ad-
ZZ’" fi” ’ monitions cnucrs les bons,pour les en fai-

yer le . d ’N d .mmh" re (ennemi: gupy onc: c cc airera)! 1c
mm la peint lloccafio a celuy,qu1 ne la (gandhar-
mwil , quoy ne luy dcclancray ic mes ncccfsitczà
0,4" fin que puis aptes il ne fc pleignc ininfla-
mcnt,dilànt,qu’il n’en ligauoit ricn,ou qu’il

ne feu rouaient pasîFais quelque fois fou-
ucnir celuy,à qui tu as bienfait,mais mode-
ficmcnr,& en telle forte, qu’il ne luy fem-
blc,quctu le demandcspu que tu le vacil-
les recouurcrpar inflicc.

CHAPITRE XXlIII.
50mm. o c a A ’r 5 s diftvnc fois en la prcfcn-

Sec de lès amiszl’achcttcrois volôticrs vn
mêtcaufi i’auois argëcll ne demâda rien à

petfonnc, mais il les aducrtifi: touts,dc for-
te qu’il fut entre eux debattu,qui feroit cc-

* luy,
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juy,qui le luy donneroit:&non fans caufe.
Car pourquoy ne fen deuoient ils debat-
tre? Combien (tiltoit ce grande choie ,un
Socrates receuoit yu prefent? Combien
cfloit: ce grand honneur d’eflre celuy , qui
meritoit,que tel perfonnage, qu’efioit So-
crates, daignafl prendre de luy qqelqhe
choie? il n’eufl: fceu les chaulier plus hon-
nefiement, qu’en difant : I’achctterois vn
manceau, fi i’auois de l’ai- eut. Ce dit,bicn

que chacun le defpefcha de luy donner;
toutesfois fieffoit bien tard . Caridefia So-
crates auoit eu default . Nous defendons,
que les bienfaits (oient repetez, pour cau-
fc de ceux , qui les demandent trop rude-
ment. le ne veux par cela entendre, que
Ion ne les doiue demander. :mais il fault
que ce foit bien peu , 861; moins que fai-

ne le potina. i z
çHAPxTnH"xxW

RISTIPPB , ayant vnc fois experimëcé l’imit-

h que ceftoit de le parfumenvoyant que
cela luy plaifoit , diil: Mal. paille auenir

I aux hommes efeminez , qui ont fouillé-fi



                                                                     

LIVRE vu. DE sannkve;
belle chofe.’Le fcmblable peut on dire:Mal
auienne aux mcfchans , 86 importuns exa-
âeurs de leurs bienfaits, qui ont ollé d’enJ

Ire les amys vnc fi belle 86 plaifante admo-
nition. I’vferay toutesfois de ce droit dia-
mitié , 85 redemanderay le plaifir , que i’ayv
fait,â celuy, à qui ie l’eufiie au parauant de-

mandé z lequel deura prendre au lieu d’vn
autre bienfait, de liauoir peu rendre. Ie ne
dira-y iamais,pour fafché queie fois, ce que I

,. difoit Dido d’E’nëe: "
hall: du , . .4. a" E- III raya f9) certaine enfuir: du monde.
midn,m 16111) receugette’à [nord de l’onde,

Il"? p0 Pagare,indgent:& d’vnfemperucrty
si]; J’dy duce la) mon royaumepdrty.

Tel propos ’n’el’t point vnc admonition,

ains vnc iniure-, reproche, 85 contumelie.
Cellivouloir faire,de plaifirs,iniures oz hai
nes.C’eft faire, qu’il foit permis , ou vtile à

touts,d’efire ingrat. Il fuffit de ramener en
memoire ce,que tu as fait , par douces 8c a-
myables paroles î. comme au parau’ant a-
uoit fait la mefme Dido à Énée, quand el-

le difoit: . f - s ASi quelqu: bien de ray i’dy mythe;

Si rien dexmqy rafut oncq’ àplcufir,

D’adoirpitiér: vienne, le dejîf

I

du me]:
pr Inn,

Un:



                                                                     

ÎR-AITANT; uns grammes. agi
D’Wne moifin,qui en ruinepaff:

Er fi encor en ray peut trouuerpldce
L’humbleprier,ie.teprie humblement

Ofle’celd de ton entendement. . . .
A laquelle Enée deuoit ainfi refpondre’è

I e le ferd],puis que de bon courage
T u m’as receugméjùr le vinagek

Pauurejndigennmefazfint tel party,
pédum moy a: ton roydume party.

C ËAPIT R B XXVI.

.- A 1 s quelcun pourroit direzNousn’a-
Muons rien profité . Il fait (emblant de x
.fen fouucnir,il lia oublié.,CÆe dois ie faire
en tel cas? Tu demandes vnc choie grade-
ment necefiaire, en laquelle gut la côfum-
.mation 8c accompliilëmët de celle matie-
rezà fçauoir,comment on doit endurer les une...
ingratszauec vn bon vouloir, doux viiàge, "fixing-
ôc magnanimtee l’homme,pour ingrat dm" a
8l inhumain qu’il foit,’ne t’ofïenfe iamais HEM”

tant , qu’il te garde de te refiouyr de-luy a-
uoir fait plaifir. (fie iamais l’iniurc Sc tort,
qu’il te fait,ne t’incitent à dire telles parol-

leszle vouldrois ne l’auoir iamais fainæç
le plaifir,que tu auras fait, te [oit toufiours



                                                                     

LIVRE VII: on SBNBsKV a,
aggreable,encorcs que tu rayes, mal un;
ployéll feu repentira toufiours,fi mainte-
nant mcfmes tu ne tien repens pas.Tu n’as
occaiion de te moleller,’ com’mef’ilte full:

lauen’u quelque choie de nouueau.Tu te
deuois beaucoup plus esbabir fi telle cho-
fe ne te fuft nuenuë. Les vus [ont defiour-
nez de ce, pour le trauail : les autres , pour
la defpenle : les autres, par les dangers:
les autres , par vnelaidc se villaine honte,-
à fin de ne confefl’er les auoir receuz, quad

ils les rendent: les autres , par ignorance
de leur deuoir: les autres , par parelle :vn
autre, pourri-es occupations. Regarde a:
confidere diligemment , comme les dei-Î
mefurëes a: infatiables cupiditez des hom-
mes demandent toufiours uelque choie.
T’esbahiras tu, f’il n’y a pergonne qui ren.

de , veu qu’il n’y a aucun , qui reçoiue tant

qu’il demandeèthli efl: teluy d’entre les

hommes de fi ferme a; folide vouloir, au-
uel tu puifi’es afi’eurement faire tes bien-

Paits 2 L’vn efi enragé de paillardife : vn
autre , de gourmandife : l’autre cit adden-
né au gain , 8: n’aiamais airez :v l’autre e11:

enuieux : vn autre efi furprins d’vne aucu-
glée ambition , 8: qui (e feroit elle mell

me



                                                                     

TR mmm-r pas. maman-si age
me tuer. Adioufic à cecy le trop grand re-
pos,&c afl’opilTement dcl’efpritzëc (on con-

traire , qui cit vnc perpetuelle cure , folici-
rude , a: tumultes perpetuels . Adioul’te la
trop grande efiime ô: prefomption qu’on
a de foy mefmes,pat laquelle iuflementles
hommes (ont mef rifcz.Q1; diray ie de
l’obftination , fierte , niefpris, contumace,
ô: rebellion de ceux, qui liesforcent à faire
le contraire de leur deuoir? (ge dirayie
de l’inconflance Sc legereté , laquelle le a .
chan e d’vne choie en autre? mua re- PW-lm’
cipitee temerité foiticy adiouflée , en em- 273:?
ble la crainte,qui ne peut iamais dôner b6 4541,.
&fèur confèii : auec mille autres erreurs, m: au):
defqu els n09 fommes agitez. L’audace des P55

’ plus craintifsda difcorde des plus grands a-
mis,& qui cit vn mal cômun, la trop grade
fiance aux choies in certaines, (e fafchet de
ce qu’on pofl’ede,qi1e premiercment tu ne

penfois iamais pouuoir acquerir.
CHA erras xxvu.

N r a a les affections,qum’ont aucun 54”15.
Erepos,tu cherches vnc foy tranquille «Sc-ya *
paifible. Si la vraye contemplation de no-
fire Vie vient de ton efprit , il te [emblera "flaqua,
veoir propremëtl’obieât d’vne grade ciré fimNJH’o



                                                                     

-LIVEE .vri. DE senneurs,
prinfe par force des ennemis, en laquelle
toure pudicité cil: contënée,en[emble tou-
te honnefieté . Iln’y a autre confeil ny re- ’

cours , que la Écrcezcela nous efiant quafi
dôné pour figue 8c figure d’vn entier ren-
uerf’ement du monde. On ne fabfiient ny
de fer , ny de [feu . Les mefl’ait’ t’aimes

n’ont aucunes loix’ qui les retranchent 85
MW," côtraignëteNy la religion mefmes, laquel-
mini: le,eliant ennemie des armes, a peudcfen-
drums. dre ceux qui le l’ontvou’c’z à elle,8c retenir

1

l’impetuolité de Ceux, qui furieufcmët il-

lent Sr dei’robbent tout.Cefiuy rauit le bië
du priué,l’autre du public,ôc l’autre du pro-

u fane. L’vn defiobbelcs choies lâcre’es,l’au’

tre rompt les murailles, vn autre les franf-
perfe.Q1;lcun, ne le contëtant d’vsn che-
min eflroit,fait abbatre toutes les’maifons-
qui luy empefchent,&î penfe gagner beau-
coup en faifant telle ruine.Les vns defrob-
bê: fans meurtrir, aucuns portent les dei:
pouilles l’anglantes en leurs mains. ll n’y a

. celuy,qui ne deirobbe quelque choie à vnv
autreztât eft pour lors grade la cupidité de

’ l’humaine generatiôzCertes tu as par trop
oublié l’Cllîat de la cômune fortune,quand

v tu cherches vn’hôme reuerëd entre ceux,-

qui



                                                                     

amarrant nias munies. ’23;
fiuifacca 5886 brigandent.Si tu mefptife’s
i l’auarice des hômes,detelle quant 86 quant

leur impudicité,auarice, infirmité , brutali-
té,laideu r,86 palle vieillefl’e. Il el’t ’vray, que

l’ingratitude eli vn vice fort faf’Cheux 86
nitolcrabl’e,tât pource qu’il fepare les hô:

mes de Q; ipurnelle côuèrfation,que our-
cc u’elle rompt toute paix 86 côcor e, fur ,
laquelle le fonde l’humaine Felicité. Et cô- :332?
bien que ceux , qui s’en marrili’ent 86 plei- ffifimde’e

gnent,la fuyent,fi n’efi: elle pas moins pour 9’14”32;

cela vulgaire 68 commun e,mefmes à ceux,- -
qui tafchent à l’cuiter;

CHAP,lTRB ,xxvrrr. 4
C o N si n, un a vn peu,fi tu as tout?
’7 , iours rendu le plaifir à touts ceux, a v
p qui tu en citois tenu 86 obligé : 86 fi iamais e

Ï; il ne s’en cit perdu aucun en fou endroit:
86 fi tu as bonne fouuenâce de touts ceux,

"Il qu’on ta faits. Tu trouueras, que tu as mis.
en oubly ceux,qu’as receuz en t6 enfance: v
d’autres aulsi,eliant paruenu en l’aage (l’a;

dolefcenCe286 queles choies, quit’ont elle
données en ta ieunefl’e,n’ont demeuré en

l" ta memoiteiufques en l’aage de vieillelÎe.
Nous auons perdu quelques vues de ces
cholcs,les autres [e font allées petit à pCtlÜ



                                                                     

Exmfe des

"7.?de
blastula
de la m.-

V moire.

LIVRE vu. DE salueurs,
de nofire regard,de quelques autres nous
mefmes auons .deflourné noz yeux . Oral
fin que ie te donner le moyen d’excufer
ton imbecillité,tu peux dire, que la me-
moire cit fort fragile , 86 ne peut retenir
tât de diuerf’es cholele efl: necefi’aire qu’el

le en gette autant dehors,qu’elle en reçoit,

86 que de main en main elle courue les cho
lesvieilles des nouuelles.Et par ainfi (e fait
que ta nourrice a moins «de, credit entiers
toy, que n’a vn autre, pource que l’aage a
mis le bienfait d’icelle au loing. De lâ s’efl:

cnfuyuy,que tu ne portes aucun honneur
86 reuerence à ton precepteur. Il s’efl- aufsi
enfuyuy, que tu as mis en oubly celuy,qui.
t’a aidé à efire (Qefleur, threforier, ou te-
ceueur,quâd tu brigues l’office de Conful, .
ou’quelque efiat de prebfirife. Si tu regar-
des diligemment à toy, peut citre que tu
trouueras en ton fein le vice, duquel tu te
pleins tât. Tu fais mal, de te courroucer au.
vice,qui cit communz86follement,au tien.
Pardonne à autruy,âfin qu’il te foit pardô-

’né.Tu le feras meilleur,quand tul’endure-

ras:86 au côtraire,tu le feras pire, fi tu le luy
reproches.Tu ne dois luy faire endurcir le
front: permets luy,qu’il maintiëneat garde

’ cepeu.
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p in r TANT un: auneurs: 234
me peu de honte,qu’il a. Pour dire outrage
.â quelcun-publiquement , on a eflé 1’0qu-
tesfois caul’e,qu’il a rompu toute honte,la-
quelle n’auoit encores couflume de fedd-
borderNul ne craint elire ce,qui à chacun
(emble eftre tel. (kid vn vice le voit dei:
couuert,toute honte cit perdue incôtinât.

.c H APITRÉ xxix.
A ’ Y perdule plaifir,que i’ay fait(diras tu).

Mais ie te dcmâde, auons nous perd-u ce,
u’auons côl’acré 86-dedié à DieueLe bien:

En: cil: du nombre des choies fac-rées , le,

9

Biê’fiit ejl

loufiat":

bien un.

o . lquel cil: toufiours bien employe, encores 1,39)”.
qu’on ne nous en (cache. aucun gré. Il n’efl:

pas tel,que nous efperiôsmais foiôs nous
autres tels,que nous auons elle , à f’çauoir,
’difl’emblables àluy. Le dômage, qui fa fait
pour lors,n’eft point apparè’r,86 ne s’en ap-

petçoit on incontinât. Vu ingrat ne le ma-
nifefle point fans noftre hôte: pource que
c’eft figue d’auoir mal colloqué le biêfait,

quand on s’en plaint . Defendons main-.-
tenant,rant que nous pourrons , fa caul’e: i
peut dire , qu’il n’a pas eu le pouuoir , ou .

Vn crediteur fige. , 86 patient fait bon [on
bien ill’aignoré,ou peut efire qu’il le fera. »

debteur,pour endurer la dilationNous en v.
Gij



                                                                     

LIVRE vu; Po: seul: diva; .
deuons faire au tant en ceIi: endroitNour-î
rillons 8: entretenons au mieux qu’il nous
fera pofsible, vnc foy que nous verrons c’-

firre languiilanto. ’ t ’ i j -
’CHAPITRI ’xxx.

’41 Y perdu le plaifir que i’ay fait, dira.

quolcun. Fol que, tu es , tu ne cognois
point,quand il-eli befoing de donnerJl efi:
mafique tu as perdu,mais ç’a clic en don-
nant. Maintenant cela eù defcouucrt. La

I moderationa beaucoup «profité aux choa-
(es,qu’on tenoit pour perdues; Tout ainfi

ne la maladie du corps veult el’cre traitée
doucement,aufsi fait celle de l’efprit. Sou-
ucntesfois ce,qui par-log rempsa’efié dei: .
ployé, a cité r6pu’par la pertinacité de ce-

luy,quidifi’eroit. (fil-cil: il befoing de ma--
lediétions,de querelles , 86’de pourfuitea
Pourquoy le deliures tu? Pourquoy le laif-
l’esltuBS’il cil ingrat,par ce moyen il ne doit

rien. (Ælle raifon y ail d’imiter vn hom-
me,auquel tu auras’beaucoup fait de plai-
firs,86 de faire en forte,que d’vn amy incer
tain,.tu en faces vu ennemy» tout certain,
qui ne cherche qu’à (e defendrc,auecnofire
infamie 86 deshonneuràEt ne fault douter,
qu’il n’y en ait plufieurs , qui diront: Ie ne .

’ï’EaY .
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A TE AIT un pas . maman-s; ’23;
icay d’un vient cela, qu’il ne puifl’e endurer

celuy, duquel il a receu tât de plaifirs. ll y a
quelque chofc. Il n’y eutiamais performe,
qui , le pleignant d’auoir receu ’iniure do
quelcun, ( côbië qu’il feufl: grâd perfonna-
ge,86 plus que celuy , qu’il auroit offenfé)
n’ait tafché par touts moiës , de blafmer, 86

intereH’erl’honneur 86 grandeur de celu ,

qui luy a fait tort,pour le vanger,finon u
tout,pourle.moins de quelque partie. Et
n’y a performe qui le contente de difsimu-
1er chofes legieres,quandil veult qu’à fora
ce de mentir, on le croye de ce qu’il dit.

CHAPITRE xxxr. .
Co M B r a N cit meilleur le moyen, para," a;

lequel l’efperance d’vne amitié. luy efip,,fi’p,q,,.’

A gardée,86 nome amitié mcfme,fil fe veultfi Mufti:
remettre en l’on bon fensr Celuy,qui perfeP’fi mm
uere en fa bonté 86 preud’hommiefurmon I: "fi
te86 gagne les mefchants. Il ne fe trouue” 0’”
aucun de fi mauuais vouloir, 86 tant endur

a cy enuers la choie qu’on doit aimer , qu’e-

ftant mauuais, il n’aime les bons : aufquels
il commence aufsi à efire obligé, pource
qu’il n’a fouE’crt aucune peine,- pontn’a-

noir ellzé rec0gnoiiï’ant. Penfc donc a ces
chofes icy. Le plailir ne m’a point cité ren-

G ii j
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un"; vu. on sasseurs;1’ à"! duQi; dois ie faireïCe que fait noi’trebô

à": au Dieu,autheur de toutes bonnes chofes,qui
àDifv,m eflargit l’es bienfaits à; ceux,qu1 point nele

I la alain Cognoifi’ent:86 perfeuere toufioiirs , enco-
Üt. imaires q ceux,qui les reçoiuent, foient ingrats.

Il y en a aucuns , qui luy reprochent ,qu’il
n’a aucun foing 86 cure’de noz afi’aireszd’au

tres,qu’il n’a point bien departy (es biens,
en clonant plus à vn , qu’à l’autre:les autres

le chafl’ent hors leur monde , 861e laiIIent
fans faire aucune chofe,comme fil nen en a
tendoit, aucune , .86 comme fil efioit fans
lumiere,86 fans œuure. Il feu trouue CHCO?
tes de ceux, qui difent , que nous famines
obligez 86 tenu; au foleil,en ce que,par.fon
moyen ,nous auons ordonné le temps du
trauail 86 du repos : 86 que n’efizants point
fufi’oquez des tenebres , auons fuy 86 cuité

la confiJfion d’vne-perpetuelle muât : 86 en
ce que,par [on cours,il tempere l’année,- 86
qu’il nourrit 86 entretiët noz corps, 86 qu’il

fait milite les l’emëccs,86meurirles fruiâs:
86 qu’iln’ei’tautre chofe qu’vne pierre, ou’

bien vn globe de feu tournoyant par cas
fortuit:86 l’appellët toute autre ch o’i’e, plus

toit que de l’appeller Dieu.Si cil ce toutes- v
r fois(comme fontles. bonsp.eres,lchuels le.

A » ’ rient,



                                                                     

TRAITANT DES nauplius. :36
fient des iniures, que leurs enfants leur dià
l’eut entre leurs dëts) qu’il ne ceiI’e de faire à. ,

bien à tout le môde,voite à ceux mefmes,
qui doutent,de qui ils reçoiuent les biens: un" Dg.

. mais touliours d’vne mefme forte 86 égale en. ’
l proportion diliribue à touts peuples,86na-

tians fes bienfaits: u’eflant autre a puifl’an

4-. ce 86 vouloir,que de bien faire 86 profiter.
il Il arrofe la terre d’vue opportune 86 amya

ble pluye , il fait cruouuoir la mer par les
veuts,il a feparé 86. diiiiugué le temps par ,
les cours des planettes , en faifaut l’hyuer
froid , l’eflé chauld , 86 beniu:de façon que

citant doux , 86 facile à pardonner, il fu -
porte l’erreur des eiprits defioùrnez d;
toute bonne raifou. Eufuyuons le douc.
ques. Donnons toufiours encores que be-
aucoup de chofcs ayent de nous elle don-
nées en vaiu.Pour cela ne nousgardous de
donner aux autreszdonnons aufsi a ceux,â
l’endr01t defquels nous auons perdu tout
ce,q leur auons donné . La cheute 86 ruine
des maifons n’elionna iamais homme de
forte qu’il feui’t diuerty d’en reedifier d’au-

tres:86 quid quelque edifice a eflé brullé,
tout incontiuant,au lieu mefme,la place e-
fiaut encores toute chaulde,on y fait d’au-



                                                                     

"-J’.’w fin’
l

A fau t.Il me preu

’LIVRE vu; ne sen’è’mvz;
tres foudementsNous reedifions founen’ï
tesfoisvue cité au lieu mefme ou elle a ciié
ruinée. Tant cil: uoftre efprit opiuiafire à
blé efperer. Toutes trafiques 86 affaires lm
mains,taut ceux de la mer, que de la terre,
cefl’croient,fi nous ne les releuions 86 met-
nous fus aptes qu’ils font tombez.

CHAPITRE XXXII.
Il. cil ingratll ne me fait point d’outrage,

mais à foy mefmele m’ayde de mon biëé

fait,quand ie le donne: ny pour cela ie ne
feray plus tardif à faire plaifir, ains ie m’y
rendray plus prompt 86 diligent. Ce que
i’auray erdu en quelcun , me fera recomÀ ’
penfé ’vn autre.Ie feray de rechefplaifir à
cefiuy cy,86fetay comme le b6 laboureur,
ie vaincray la fierilité de la terre , hanet ma
dili euce 86 foin de la cultiuer comme il

Î mal en vu .plaifir, mais à
luy il luy amal prins en toutes chofes. Ce
n’efile fait d’vn bon cueur 86 vertueux, de
donner vu bienfait, 86 le perdre: mais c’el’e’

le fait d’vn hault courage, de perdre , 8è

donner. ’ ’ x
Fin de fipfiefine (9’ dernier liure de Seneâ

gut , touchent les bienfaits.

p ,....
(;t(, .
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